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INDICATEUR TOPOGRAPHIQUE 


DL 
‘LIVRE DES PERLES ENFOUIES 
: ET DU MYSTÈRE PRECIEUX> 


(SUITE ET FIN) 
PAR 


M. GEORGES DARESSY. 


Mina et Guasoun, Joust] Line — § 108. 
Variante au manuseril n° 3726 du nom Manäbit el Ghasoul (voir t. XII, 
p. 224). 
§ 33. 





Minter “Amnou, »,€ die 


A l'article de Bir el Bazabiz j'ai rappelé qu'il existait un Darb el Bazabiz 
voisin de la mosquée d’Ahmed ibn Touloun. Dans le texte poétique de ce 
paragraphe on parle (vers 4) d'une digue, ms, et (vers 5) d'un pont, Blass, 
qu'on doit prendre pour arriver à ce puits, en parlant du Vieux puits, A 
el. Je présume que le pont est celui qui est nommé par Maqrizi «Pont de 
la digue», S.J sus, el qui se trouvait sur le Khalig près de sa naissance; le 
Vieux puits pourrait désigner la téte de l'aqueduc conduisant l'eau à la Ci- 
tadelle, et par suile le Miniet Amrou serait la partie du Vieux-Caire bordant 
le petit bras du Nil de l'autre edté duquel est l'ile de Rodab, par conséquent 
dans les parages de la Mosquée d'Amrou. 


Minter Tux Knaisin. ei qi dee — 5 94. 


Gest la Minieh de Moyenne-Egypte, chef-lieu de la province de ce nom, 
plus souvent appelée Miniet beni Khasib, unos 44 date, par les auteurs ara- 
bes, selon l'étymologie rapportée par Magrizi et Abou Saleh (77 4 ). 

Buller, t. XIV. 


Mixer Îera, led} Sure — § 296. 


La mention du Qasr Qaroun nous indique que ce lieu est à chercher vers 
le lac à l'ouest du Fayoum. Mais Ifta est certainement un mot mal écrit et 
l'on peut supposer que l'écrivain a eu en vue soit El Yaqoutah, as, qui 
est au pied de la montagne, plus loin que l'extrémité du lac, soit Médinet 
Watleh, ill, A, devenue Wafteh par mélathése, qui est à l'est de Qasr 
Qaroun. 

EL Mo‘ancagan. Voir Mosquée Ex. Mo‘autagan. 


Eu Mo‘atapoun, Gsoxell — § 355. 


Il est à peu près certain que ce nom est une corruption de celui d'El Mé- 
damoud, 5:94), qui montre encore les ruines d'un temple, à l'est de Karnak. 
Le point de départ pour le voyage marqué à Louxor et la traversée d'un 
grand temple sur la route sont des indices suffisants pour l'identification du 
lieu. 


Mocnronon, glace — § 78. 


Le paragraphe 77 étant consacré à Toukh el Malaq, au premier abord on 
ne peut douter que ce Mochtohor soit le agé ou yee qui n'est qu'à à kilo- 
mètres 1/2 à l'est de cette ville de la province de Qalioubieh; il n'existe pas 
de kom entre ces deux villes. Mais si l'on tient à considérer comme essentiel 
dans ce paragraphe le Tell el Berouch, il faut reconnaitre que le scribe s'est 
trompé : ce tell existe effectivement, mais plus au nord. à la limile des 
markaz de Minet el Qamh et de Belbeis, au sud de Telbanah, et à Vest de 
cette colline on trouve Sandanhour, 55¢s\i. Trompé par une assonance 
finale, l'écrivain qui venait de s'occuper de Toukh a noté Mochtohor au lieu 
de Sandanhour. 

Monatieg. Voir Tete ec Momaireo. 


Ev Monanniqan, 43-8) — 
§ 304, 305, 408, 409, 410, 412, 413, 414. 
Le Moharraqah qui fait l'objet de ces articles est celui dépendant du district 
d'El Ayat, dans la province de Gizeh. La pyramide voisine de ce village est 








—##{ 3 jer— 


celle de Senusert I"; un peu plus au nord est la pyramide de Licht, tombeau 
d'Amenmhäât I, fondateur de la XII dynastie, qui avait établi en ce lieu sa 
capitale Tha-taui près de la frontière de la Basse et de la Haute-Égy ple. 
Abou Saleh (61 a) mentionne le couvent cité au paragraphe fog, mais en 
commettant l'erreur de placer El Moharraqah près d’Abou Noumrous, qui est 
voisin de Gizeh. 


Monracne Avow L-Fawânes, pull of Les — § 258. 


Basqanoun ou Basqaloun étant dans le district de Maghaghah, à l'ouest du 
Bahr Yousef, la montagne du «père des cavaliers» est la partie de la chaîne 
libyque voisine de cette localité et de Masid el Waqf occupée par un cime- 
tière antique, qui serail, je présume, celui de la ==" antique, Takona 
des Grecs, -rakinxa) en copte l. 


Monracxe Asou Qarnix, au Fayoum, yes) Le, on Asi Qurnâx, giles | 
— $ 70, 297. 


La montagne au nord du Birket Qaroun s'appelle encore Gebel el Qa- 
trämi. Des deux passages dans lesquels on la cite, l'un s'applique à l'extrémité 
ouest du lac, près d'El Yaqoutah, l'autre au nord de Dimeh, ou Qasr el Sagha. 


Moxraëxe D'Anrasoucu, és Jos — 5 194. 


L'orthographe du mot est incorrecte et il faut certainement lire Gebel 
Antanious, çwssllssl Rs «la montagne de saint Antoine». C'est done de la 
chaine arabique, dans la partie voisine du Deir el Maimoun, qu'il s'agit. 


Monracxe Ev Goumerzan, 5,42) Jos — $ 301. 


Il est question dans ce paragraphe de tombe d’un roi d'Héliopolis, ce qui 
permet de chercher celte montagne dans les parages de ‘Ain Chams et de 


0) Danessy, L'Egypte céleste, dans le Bulletin de l'Institut francais, t. XIT, p. 19 


+9 A }es— 
Matarieh. Entre le Caire et Matarieh avait été construite une mosquée dite 
du puits (El Bir) ou du sycomore (El Gummeizah) appelée plus tard mosquée 
de Tabr et de la paille (Tibn). C'est peut-être de ce sycomore qui donna son 
nom à la mosquée que la montagne prit son nom; elle serait done an nord du 
Gebel el Ahmar. 


Montacne Méoawaner et Bacns, jaa! sys Jas — § 296, 298. 
Le livre explique que c’est une haute butte isolée à l'ouest de l'extrémité du 
Birket Qaroun et par suite dans le désert au nord du Ouady Rayän. 
Monracne et Misan, pull Jan — 5 24. 


Les carriers connaissent encore le Gebel el Misan ou Masan, à lest de 
Bassatin, à l'entrée du Ouady el Tih et vers son côté nord, formant une col- 
line au pied du Moqattam. 


Monracye Ev Mogarras, ctait! Le — § 29. 30. 


Orthographe fautive de Mogaltam, nom de la montagne qui domine le 
Gaire à l'est, à moins que le scribe n’ait donné ce nom par mélathèse au lieu 
de Gebel Molabhaq qui est une colline au sud-ouest de ‘Ain Sira, près du bas - 
plateau de Batn el Bagarah. 


Montagne Et. Moraiu, lal! Jan — § 29. 


Déformation du nom du Gebel el Moqattab dans le manuserit n° 609. 


Montacne pe Moïse, jguse jas — $ 398. 


D'après les renseignements qu'on peut tirer du texte, ce Gebel Mousa est 
identique au Gebel el Teir, la montagne sur laquelle est construit le Convent 
de la Poulie, mais il ne serait pas impossible que cette montagne de Moise 
n'existe que par une erreur du seribe, qui aura confondu le Gebel el Teir avec 


le Gebel el Tor, ;,l3) Hs, le Sinai, et aura cru qu'il s'agissait du mont de 
Moise voisin du couvent de sainte Catherine. 


Monracxe Oomm Qam'an, x He — $ 2924, 225, 226, 227. 


Cette montagne, qui joue un grand rôle dans les légendes arabes, est située 
dans le désert oriental à 19 kilomètres au sud de Belbeis et à 28 kilomètres 
à l'est d’Abou Zabal; elle domine au sud le Ouady el Gafreh qui aboutit vers 
EI Gheitah. 


Monracse Et. Qurin, sed) Jon — 8 218. 


Ce doit être une monlagne assez élevée du massif situé au sud-est de Hé- 
louan. Elle n'est pas marquée sur les cartes que j'ai pu consulter. Il existe un 
Quady el Qitâr aboutissant au Ouady Ramlieh qui débouche en face d'El 
Karimat au sud de Sol, mais il est déjà assez éloigné de Hélouan pour qu'il 
ny ait pas de rapport à chercher entre la butte et la vallée portant ce nom. 


Monracxe ve Ricmpan, sal, jas — § 5. 


Maqrizi (chap. xuvi) dit que El Rasad, Xo!) + l'observatoire», est une élé- 
vation qui domine à l'ouest le quartier de Rächidah et au sud le Birket el 
Habach; elle fait face à la colline d'El Kabch. L'auteur de ces notes a con- 
fondu Rasad et Rachidah : ce dernier quartier est en plaine, au sud du Caire, 
puisqu'au paragraphe 315 on voit que sa mosquée avait un puits. 


Monracxe Rovce, 51 js — 5 60, 161, 281, 282, 284, 289. 


Le Gebel el Ahmar, massif isolé de grès siliceux rougeûtre, qui se dresse 
à l'est du Caire au nord du Mogattam, est bien connu. Le paragraphe 282 
indique qu'on y taillait des idoles et le fait est exact: celte montagne ne 
conserve que de faibles traces de son exploitation dans l'antiquité “, 


[) Annales du Service des Antiquités, t. AIL, [LE h5. 


—-+e( 6 jes— 


Moxracne ou Tanto et Homan. LE ls Je — § 129. 


Les indications sur cette montagne avec le chemin de l'âne sont suflisantes 
pour faire reconnaître qu'il est question de la partie de la chaîne arabique 
voisine du couvent d'El Maimoun, connue également sous le nom de Monta- 
gne d'Antanious ($ 124). Le chemin de l'âne est peut-être la piste suivie par 
les caravanes qui se rendent au Couvent de saint Antoine près de la mer 


Rouge. 
Mowracxe Ex. Tem, pala ug — 
5 385, 386, 387, 395, 396, 397, 398, 399. 


Cette chaine en bordure du Nil, bien connue par la légende de l'oiseau 
Bouqir, et sur laquelle se dresse le couvent de la Vierge (dit aussi de la 
Poulie), est également mentionnée par les écrivains arabes sous le nom de 
Gebel el Kaif, 4) Je. Elle est un peu au sud de Samalout. sur la rive est. 


Mosquée Et Asap, yao! Xue — § 66. 


Gette Mosquée Blanche est à Tammouh, village à g kilomètres au sud de 
Gizeh, au bord du Nil, et près duquel existe le couvent d'Abou Seifein. 


Mosouée Anou ‘Apr, sole a3} Kone — § 114. 

Le village de Sol, où est cette mosquée, figure sur la carte au sud d'Atfih. 
dans le district d'El Saf. N'y aurait-il pas une confusion avec l'église d'Abou 
el Arah, 5,91 33 (ou Abou Ari sy} +1), qu'Abou Saleh dit avoir existé dans ce 
pays, l'orthographe des noms étant fort voisine? 


Mosquée Asou Isnio, alt s98 om. — § 10. 


Elle se trouve à Ahnäs, l'ancienne Héracléopolis, à l'ouest de Béni-Souef. 


— #0 7 jer— 


Mosquée n'Aun, sy are — § 69. 


1° Une mosquée de ce général est marquée comme existant à Marsafa, 
qui est en Qalioubieh, dans le district et au nord-est de Toukh el Malaq. 

2° Une autre mosquée de ce nom est mentionnée au paragraphe 45 à 
*Senhour el Médineh, au Fayoum-. Ce Senhour existe encore, dans le district 
de Sennourès, mais le nom avec l'addition de rel Médineh+ est maintenant 
réservé à une autre localité du district de Dessouq en Gharbieh. 


Mosquée Cno'ais, ant Xone — § All. 


Wardän où se trouve cette mosquée fendue est près du Nil et du plateau 
libyque, dans le nord de la province de Gizeh, district d'Embabeh. 


Mosquée Ex Diwan, yin} oe — § 235. 


C'élait une des mosquées de Bahnasa, l'antique Oxyrhynchus, aujourd'hui 
entièrement déchue et village de 150 habitants dans le district de Béni Mazar. 


Mosquée pu Genaour, st ose — § 147. 


Le livre place celte mosquée à + Deir Bahtit, Lis 5, à Belbeis» : j'ai bien 
peur que le scribe n'ait fait ici une double erreur. On ne peut supposer qu'il 
y ait eu une mosquée dans un couvent, ce serait donc un village qui se serait 
nommé Deir Bahtit : ce nom est inconnu dans les listes topographiques, mais 
il y a an Bahtit à 10 kilomètres au nord de Belbeis, dans le district de Laga- 
zig, région où il n'y a pas d'agglomérations coptes. Je présume done que le 
«à Belbeiss a élé ajouté à tort par le copiste, et qu'au lieu de Deir Bahtit il 
faut lire aes 5, village au sud de Minieh, l'aspect graphique des deux noms 
prétant à confusion. 


Mosquée pe Guinn, ols dare — § 155. 


A Gizeh, chef-lieu de la province de ce nom, sur la rive gauche du Nil, 
en face du Vieux-Caire. 


—vw{ 8 jae-— 


Mosquée Ex Kanon, pee nove — 5 319. 


Cet édifice se trouvait à Samanoud, l’ancienne Sebennys, actuellement 
en Gharbieh, district de Mehalla el Kobra. 


Mosquée Eu Kuma, »e Xone — § 96. 


Elle est indiquée comme se trouvant au Birket el Habach, soit au sud du 
Vieux-Caire. El Khidr est le surnom donné par les Arabes à un personnage 
sacré qui parait être le prophète Elie. 


Mosquée Ev Mo‘atragan, atlel! Xone — § 51. 


Cette mosquée se serait trouvée sous l'église de la Vierge, dite El Mo‘allaqah 
dans le Qasr el Cham’, la Babylone d' Égypte. 


Mosquée EL Moranen, pglll xl. — 8 7A. 


Il n'existe plus de mosquée de ce nom à Boulaq; elle n'était déjà plus por- 
lée sur le plan de ce faubourg du Caire dressé par la Commission d’ Égypte. 


Mosquée Er Nast, ll me — § 36. 


Cette mosquée du Prophète est donnée comme située à Menouf el ‘Ola, 
en Menoufieh. 


Mosquée Eu Naur “Anaran, aie gill Xone — 5 253. 


La mosquée est dans un village d'Abousir qui n'est pas précisé. Comme 
les articles voisins du livre ne sont pas en ordre et saulent sans cesse d'une 
région à une autre, on ne peut préciser si c'est Abousir el Sidr, voisin de 
Saqqarah, Abousir el Malak, en face de l'entrée du Fayoum, ou Abousir Dafa- 
nou, du district d'Etsa; dans ce dernier cas on aurait l'Abousir voisin du vil- 
lage de Ma'sourel Arafah, a5,¢ 5-2x, qui rappelle également le nom du per- 
sonnage. 


=--+x{ 4) jet— 
Mosquée vo’ Ex Nast Monmaumen, AS co) Mane — 8 A. 


Le manuscrit n° 3726 précise son emplacement dans le voisinage de la 
mosquée d'Amrou, et si la saqieh du roi est la tête de l'aquedue de la Cita- 
delle, cette mosquée aurait été proche du Foum el Kbalig. 


Mosquée Ex Qousnen, AN new. — 5 319. 


Dans la ville de Samanoud, ancienne Sebennys. 





Mosquée ne Râcmipan, sa); gels — § 315. 


Râchidah était un quartier du Vieux-Caire au pied de la butte de l'Obser- 
valoire, probablement dans les environs d'Abou'l-Se‘oud, puisque selon Ma- 
qrizi |) le roi El Naser Mohammed ben Qalaoun avait commencé à creuser un 
canal qui, partant d’Athar el Nabi et se dirigeant vers la Citadelle, passait au 
pied de la colline de l'Observatoire. 


Mosquée Ex Raman, iy dane — § 20,52. 


Deux mosquées de la Miséricorde sont mentionnées dans le Livre des Perles 
enfouies, une au Caire (5 52), dont je ne saurais indiquer l'emplacement ™), 
l'autre ($ 20) à Dallas, l'ancienne Nilopolis, voisine de Zeitoun, dans le district 
de Wasta. Il y a peut-être confusion de localités, car il est étrange que ces 
deux mosquées se distinguent également par trois palmiers sortant d'une seule 
souche. 


Mosquée pe Roum, 3!) Xe — § 2. 


Ce doit être une mosquée construite dans le quartier dit de Roum ou des 
Romains (Grecs) au Vieux-Gaire. 
™ Traduction Bouriant, p. 370. la liste copte des églises. Je ne sais sil y a un 
M) Le village de Choubra el Khimah yoisin rapport à établir entre cette mosquée et le nom 
du Caire est nommé Choubra Rahmah dans du village. 
Bulletin, t. XIV. a 


— of 10 er — 
Mosquée Et Sinnan, 5,9) Souame — § 21, 


La mosquée du Jujubier ( Zizyphus) à Dallas = --x02c, Nilopolis, est peul- 
être identique à la mosquée El Rahmah mentionnée au chapitre 20, qui ren- 
fermait aussi un arbre de cette espèce. 


Namen, & 4) — $ 80, 148, 154, 198, 201, 205, 206. 


Le village de Nahieh, qui dépend du district d'Embabeh, dans la province 
de Gizeh, est cité ici nombre de fois pas pour lui-même, mais pour un cou- 
vent qui en était voisin (Deir el Karrdm) aujourd'hui disparu et pour les 
fouilles à faire dans sa région, dans la montagne d'Abou Roach et environs. 


Nesroron, Voir Ecuse pe Nesroror. 


Ex Noweman, 5,,,11 — § 91, 223. 


Un village portant Je mème nom existe encore dans le district de Béni- 
Souef, à l'est d'Ahnasich: cependant je ne suis pas persuadé que ce soit là 
le lieu cherché. Il y a dans le sud du Fayoum, district d'Etsa, un village de 
Nawärah, 35!,3, qui pourrait bien correspondre au Noweirah du livre, d'autant 
plus qu'à 6 kilomètres de là, au nord-est, se trouve El Ghäbeh, la, qui 
serait El Ghabât, oblai, mentionné au chapitre 293, tandis qu'aucun nom 
analogue ne se présente dans les parages de Béni-Souef. 


Osxon, yuo! — $ 117, 118, 119, 120, 121, 125, 
130, 131, 132, 133, 135, 136. 


Ge village, nommé fréquemment comme point de départ pour des recher- 
ches dans la montagne, dépend du district d'El Saff, moudirieh de Gizeh; il 
est sur la rive est du Nil, à pen de distance au sud de son chef-lieu de district. 
Suivant une tradition arabe, Moise y serait né. 


Ouani ri Henuës, yaar polos — § 290. 


Les dépôts d'Hermès sont, dit-on, «dans l'arbre béni qui ne meurt ni en 


at AE 
été ni en hiver, qui ne périt pas par les vents, qui ne change pas par le cours 
du temps et qui n'a pas de pareil dans la montagne ouest», et l'on voit plus 
loin que cet arbre est un sycomore. On ne peut douter que cet arbre sacré 
soit celui qui dans l'antiquité fut consacré à Hathor dès l'Ancien Empire, et 
la déesse en avait même pris le titre de maitresse du sycomore du Sud» 
= 2424: ll semble que cet arbre était en pleine montagne, peut-être sur 
la roule du Fayoum, et comme d'a près le texte il était plus court de s'y rendre 
en partant de Barnacht que du Deir Hermès, c'est-à-dire le couvent de Jéré- 
mie à Saqqarah, on en doit déduire que cet arbre abritant les dépôts d'Hermès 
se trouvait à la hauteur de Dahchour, 


Ouapy et ‘Ausin, à Deir el Ballas, suc!) cols — § 194. 


Deir el Ballas est sur la rive gauche du fleuve, entre Qouft et Qeneh, le 
Ouady el “Abbad serait done dans la montagne qui s'avance vers Dendérah et 
a forcé le Nil à faire un grand détour d'Erment jusqu'à Hou. Le temple 
d'Abou Ballas ou Abou Malatis qui s'y trouverait n'est pas connu. 


Ouapy ev A‘piv, Jet col, — § 121. 


Il est noté comme étant près d'Oskor, au dela de Kom el Ramâd. Ces noms 
ne sont pas portés sur les cartes; le ravin qui débouche à la hauteur d'Oskor 
étant nommé Ouady el Nawa‘mieh, at. 


Ovapy ‘Aix Cnams, uot ene cols — 5 108. 


La vallée de la source du Soleil, portée ici comme étant à Manäbit el Gha- 
soul à Charounah, est sans doute en rapport avec le +bassin du Lion» D. 4 
À ss où était adoré Amon sous forme d'un lion mnt DA ed Et 
Charounah est au Gebel Qarara. entre Béni Mazar et Maghaghah, mais sur 
la rive droite. 


Ouavy ex “Azina, eldxll oly — § 106. 


Crest à l'est d'Akhmim qu'on doit trouver la vallée des Vierges. 


tel Ae el — 
Ovapy wt Nazm, al ssh — § 25. 


Cette vallée est un embranchement du Ouady Qandil, lequel semble être 
le Ouady el Tih qui borde au sud le Moqattam. 


QOvoapy Ouuu ev Qona, sal x aly — § 207. 


Ce serait une vallée au sud de Hélouan, par laquelle les Israélites partirent 
vers l'est. On peut en rapprocher le récit de Magrizi ) d'après lequel les 
‘Adites qui avaient ravi le pouvoir à Achmoun ben Qobtim furent chassés 
par la peste après go années de domination et se retirèrent sur Médine par 
la route du Ouady el Qora. 


Ouanx et Oana, La ess — $ 365. 


Les renseignements donnés tant au paragraphe 365 pour ce Ouady el Qana 
qu'au n° 364 pour les tombeaux des cannes montrent qu'on arrive à cet en- 
droit en suivant le Ouady el Geraoui qui aboutit à quelques kilomètres au sud 
de Hélouan. Sur la carte au == est indiqué à Ja hauteur d'El Ghammezah el 
Soghaira, mais à 6o kilomètres du Nil, un Bir el Qena au confluent du Ouady 
Abou Seri‘ et d'un Ouady el Qana. Je n'oserai affirmer que ce soit là le 
Ouady Qana du livre à cause de la distance, bien qu'à propos d'Oskor ($ 118) 
on parle de recherches à deux jours et un tiers de marche à l'est de celte 
ville F1, 





Ouanx Oasis, sous oly — § 24, 25. 


D'après ce qui est écrit au paragraphe 24, la vallée de la lampe sem- 
blerait être ce que les cartes marquent Ouady el Tih, longeant au sud le 


\ Trad. Bouriant, t. Il, p. 398. les Annales, t. XII, p. 51; la fouille, consistant 

*) On peut comparer avec la description le en déblayement de puits anciens et d'époque 
Rapport sur wne fouille exécuiée dans le désert incertaine, eut lieu dans le Gebel el Qana, à 91 
Arabique par Hassan effendi Hosni, publié dens  h. 1/4 de Hélouan. 
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Moqattam; le sol noir comme du collyre serait dans les environs du Bir el 
Fahm où l'on a fait jadis des sondages pour chercher du charbon de terre. 


Ouaox et Sipn, 39 oly — $ 416. 


Cette vallée du jujubier se trouve entre Assiout et Dronkah : c'est par con- 
séquent le vallon qui limite au sud la montagne d'Assiout criblée de tombes 
antiques et de carrières. Il y a peut-être un rapport à établir entre ce ouady 
et le couvent d’Abou Sädir, y>4w 59} (Abou Saleh, 88 a), ou Abou Sadrah, 521 
5; (Maqrizi), où vécut un saint Théodore dont le corps fut transporté à 
Chotb. 


Ovum Qawan. Voir Montacne Ouum Qaman. 
Les Pynamipes, el. 


De nombreux chapitres du livre sont consacrés 4 la recherche de trésors 
dans les environs des Pyramides, On peut grouper les textes suivant l'indica- 
tion d'autres places ou monuments accompagnant la mention des Pyramides 
de la façon suivante : 


a. La grande Pyramide de Gizeh, p53 «pe! — $ 81, 158. 


Les deux mentions sont semblables, et la cachette est à un mille au nord- 
ouest dans une montagne blanche, done dans le massif au nord du ravin que 
suit la route du Fayoum. 


b. Grande Pyramide de Gizeh et Sphinx, Je »1 — $ 299. 


La recherche s'effectue à 12 coudées au sud-est du sphinx, soit probable- 
ment dans le Temple du Sphinx que le scribe appelle la grande pyramide à. 
degrés! 

ce. Pyramide de Chadad à Gizeh. 


Les points à fouiller sont : § 82, à 3 milles à l'ouest, 

§ 86 et 87, à un mille 1/2 à l'ouest ou au nord-ouest, dans deux monta- 
gnes blanches. 

$ 204, à une étape à l'ouest de la pyramide. 
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d. Pyramide de Chadad et Sphinx. 


$ 83, à l'ouest du sphinx. 

$ 89, dans la cinquième grotle à droite du Sphinx. 

$ 202 et 309, à 7 coudées en arrière de la nuque du Sphinx. 
$ 306, à 4o coudées devant le Sphinx. 


e. Pyramide de Chadad et rocher 0) de Dahnag (ou Rahag, Dahig). 


Le rocher de Dahnag s'aperçoit au nord en montant sur un kom noir qui 
est à l'ouest de la pyramide : ce doit être la montagne d'Abou Roach. 

§ 84, tombes sur le massif de Dahnag. 

$ 248, tombeaux d'Atbâq à 1/2 mille au nord-ouest de Dahnag. 

§ 308, tombes sur un tell élevé à l'ouest de Dahnag. 


f. Pyramide de Chadad et grotte Aflig. — 5 307. 
Aucun renseignement n'est donné sur la situation de la grotte Afläq. 
Dans tous ces articles, la pyramide de Chadad est la Pyramide de Gizeh. 
Chadad fils de ‘Ad est un des rois légendaires dont parlent les auteurs arabes. 
Selon Abou Saleh (68 b) il aurait eu trois frères : Arghach, Malik et Far- 
mashat; Maqrizi en fait un roi magicien qui aurait élevé la pyramide de 
Dahchour. 


Qac‘at et Dannac. Voir Danna. 


Qau'ar et Ravin. Voir Ravan. 


Qar‘at ev Sount, gyal! as — $ 369. 


Aucun des noms contenus dans ce paragraphe ne peut être identifié sûre- 
ment. Si Zarzourah est mis pour Farafrah et Médinet Wardabiha pour Bar- 
danouha, Qal'at el Souri devrait alors être près de Matai ou Béni-Mazar; 
mais si Zarzourah est au nord du Ouady Rayan, ce Qal‘at serait au F'ayoum. 


©} Ahmed bey Kamala traduit fort de Dah- signer un rocher, un massif ou plateau isolé. 
nag>, mais le mot Ss s'emploie aussi pour dé- Traduction Bouriant, t. Il, p. 395. 


Et Qanoux, ysiti — $ 11. 


Nom d'un bassin d'argile qui se trouverait à l'ouest de Batanoun, province 
de Menoufieh. 


Qantanet et Hexn, 2 5Lus — § 237. 
Pont à Bahnasa, ancienne Oxyrhynchus, maintenant du district de Bémi 
Mazar. 
Qanit et Qana, Lal) olj6 — $ 364. 
Ce nom est sans doule en rapport avec celui du Ouady el Qana. Si c'est 
réellement du Quady el Qana, situé à Go kilomètres du Nil, qu'il est ici 


question, la route passerait par les Ouadys Geraoui, El Teim, Cheikh Sa- 
lama et El Bétati. CF. Annales, t. XIT, p. 51. 





Er Qanmoussr, 54,3! § DAY. 

Le manuscrit n° 4609 appelle « fosses (birak) el Qarmoussi» les puits funé- 
raires qui se trouvent à une certaine distance au nord-ouest de la pyramide 
à degrés de Saqqarah. | 


Er Qas'an er Ex Guuweran, 540ds duel] — 5 30. 


Le lieu dit ela vasque et le syeomore> est donné ici sur une route qui, 
parlant du Moqattam, parait se diriger vers le Ouady Dagleh; il est à un 
coude de cette route, et par suile on doit le chercher à l'entrée de la vallée 
de l'Égarement du côté de Bassatin. 


Ex Oasapau, Soak} — 5 208. 


D'après les explications du livre, El Qasabah est au sud-est du vieil Hé- 
louan, près de l'endroit où se trouvent les sources sulfureuses, et par con- 
séquent tout près de la ville actuelle de Hélouan. 

Bulletin, L XIV. 3 
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Eu Qasanar, &uañll — § 399. 


Un des sens de qasabak est celui de + partie principale d'une ville», je crois 
qu'ici le mot est pris dans cette acception et qu'il s'agit pour El Damirah de 
chercher dans un endroit situé entre la ville et mawin «les vignes». 


Qasn Qanoun, 45536 pos — § 295, 296. 


Le Qasr Qaroun, temple égypto-grec situé au sud du Birket Qaroun, 
non loin de son extrémité occidentale, marque peut-être l'emplacement de 
la ville de Dionysias. 

Qasn Sarnar, Glew pos — À 268. 


L'emplacement de ce château est assez bien précisé par le texte qui en 
marque la situation sur la montagne près du Deir el Hadid en face de Fechn. 
Qeour EL Ah, pla) 5943 — $ 231, 232, 234. 


Les tombes des anges sont données comme se trouvant au Ouady el Gha- 
naim qui, d'après les renseignements fournis par les chapitres précédents, 
s'enfonce dans la montagne de Tourah, L'église de Na‘man fils de ‘Ad est pro- 
bablement une des anciennes carrières dont cette montagne est remplie. 


Les MILLE TOMBEAUX, CSI 5543 — § 286. 


Prétendu cimetière antique dans la partie du Moqattam appelée Montagne 
noire et qui serait, selon les manuscrils, à à milles au sud-est ou 5 milles 
à l'ouest d'Héliopolis (‘Ain Chams ). 


Qnoun ex ‘Amauigan, RUN 5543 — § 152, 249. 
Ces tombes des Amalécites seraient à Saqqarah à un mille, au sud de la 


pyramide à degrés, ce qui conduit vers le groupe des pyramides de la VIe 
dynastie, Maqrizi (2° partie, chap. m")) donne une liste des rois Amalécites 


1 Traduction Bouriant, t. II, p. fob. 
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qui auraient vécu à l'époque de Joseph et de Moise et correspondraijent ainsi 
aux rois Pasteurs des listes grecques. 


Qsour et Arsio, Glloy! 3985 — 5 248, 


À un demi-mille au nord-ouest ou à l'ouest du massif El Dalinag (monta- 
gne dAbou Roach) il y aurait toute une nécropole présentant l'aspect de 
mangeoires ou fosses. Son emplacement serait done au nord du Ouady el 
Qourn. 

. Quour et. Miciw, à Dahchour, mall 3945 — § 152. 


Sous un titre différent du paragraphe 249 le texte a di être primilivement 
le même pour les recherches à faire dans ces tombeaux des illustres. En com- 
binant les indications contenues dans ces deux articles, on arrive à recon- 
naître que le lieu de la fouille doit être au sud du ravin de Sagqarah et que 
les deux grandes buttes sont le Mastabet el Fara‘on et probablement la pyra- 
mide de Pépi II. 


Qsour rt Kant, S191 45 — § 259, 960. 


Les tombeaux des grues semblent se trouver dans la montagne d'El Lahoun 
et Hawara. Peut-être ce nom a-t-il été donné à la nécropole à cause de la 
fréquence des inseriptions portant le nom d'Horus d'Amenmhät HE : | @& 
qu'on pouvait voir autour de la pyramide de ce roi à Hawara, Inutile de dire 
que la description des morts qu'on trouve dans les tombes est fortement ima- 
gée : les cuirasses d'or ornées de pierreries sont les cartonnages plus ou moins 
peints et dorés qui ornent les momies de cette localité et les 70 grues en or 
et perles sont les amulettes disposées en collier. qui comprennent souvent 


des faucons M: des ibis & el des Ames . 


Qsour et Ramin, ste 4.3 — § 294. 


La situation au Fayoum de ces tombeaux des cendres nest pas précisée. II 
existe 4 un kilométre au nord de Médinet el Fayoum un bourg de Dar el 
Ramäd, st} Jo; peut-être y a-t-il un lien entre ces deux noms, 


ts) 20 lst - 
Qnoun ex Tour, ysl! 544s — $ 239, 934. 


Les tombeaux de Tour (ou de la montagne) sont dans le petit Ouady el 
Ghanaim, à l'est de Tourah. Le texte dit que ces tombes, ornées de pierres 
blanches ou noires, sont celles d'Amalécites, autrement dit des Pasteurs (voir 
$ 152, 249, Qbour el ‘Amaliqah) 

Qsoun et Wazm, 5255! 543 — $ 283. 


C'est à un mille à l'est de Tennour Fara‘on que se trouveraient ces qua- 
rante et une tombes. Or le Tennour Fara‘on se trouvant au sommet le plus 
élevé du Mogattam, à l'est du Caire, c'est sur le Gebel el Giouchi qu'on de- 
vrail trouver cette nécropole. 


Qonacuien, o.5 — 5 DAA. 

Qorachieh dans le Gharbieh dépend du district de Santa, et se trouve au 
sud-est de Mehallet Rol. L'église mentionnée dans l'article doit être celle 
d'Ababnouda — apa Paphnouti", 

Qoroun, ;5l25 — § 330. 

Ville du district de Tanta, en Gharbieh, au nord de Mehallet Menouf. 
Une des divisions (hod) du territoire de cette localité s'appelle el Tin el abiad : 
peut-être était-ce là qu'était le bassin en argile dont il est question. 

Qousver ev Marax, SA ds — § 9, 
Nom d'une mosquée omayade à Ahnäs el Médineh, province de Béni-Souef. 
Racuip. Voir Roserre. 


Et Ranac. Voir Er Dannac. 


Cl AmÉLINEAU, Géographie, p- 586. 
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Famanien, &slel — $ 204. 
Nom d'une construction dans le désert à l'ouest des Pyramides, à la dis- 


lance d'une élape à cheval. 


Eu Rasan, Moy] — § 5. 


Lobservatoire du Caire, auquel Maqrizi a consacré tout un chapitre U), était 
sur les collines qui dominaient le quartier de Rachidah, faisant face aux col- 
lines d'El Askar et de Kabch; il est done probable qu'il n'était pas éloigné de 
la mosquée d'Abou’l-Se‘oud. 


Ravix, ob — $ 71, 296. 


Le Ouady Rayän est la vaste dépression dont les bas-fonds sont inférieurs 
au niveau de la mer (jusqu'à —47 mètres), qui s'étend à l'ouest du Fayoum 
et du bassin de Gharaq. Les renseignements que donne le paragraphe 296 
sont assez confus, en sorle qu'on ne peut reconnaître exactement où est placé 
le Qal'at el Rayän ou massif de Rayän. 


Roserre, das, —§ 105, 185. 
Rosette s'appelle en arabe Rachid, dérivé du cople pawrr. Les listes 
d'évêchés montrent qu'elle a succédé à la ville antique de Bôlbuthis qui avait 


donné son nom à une des grandes bouches du Nil. Les salines sont à l'est 
du fleuve, sur la rive opposée à celle où est la ville. 


Rous et Asxiu. Voir Écuise pe Rous ev Asnin. 


Sart EL Kusmmâr, st cic — § 79, 


Village de la province et du district de Minieh, an bord du Bahr Yousef. 


(1 Traduction Bouriant, p. 363, chap. x1vt. 


Sart EL Mouroux, JM ate — à 31. 


ll y a erreur de seribe dans ce chapitre. Ce village est indiqué comme 
dépendant de Gizeh. Or Saft el Moulouk est un bourg du district de Teh el 
Baroud, dans le Béhéra , au nord-est de l'ancienne Naucratis. A peu de distance 
au nord-ouest de Gizeh existe un autre Saft, mais qui est distingué par l'épi- 
thète d'ET Laban. 

SAHIOUMRAR, Syesaguali — 5 394. 


Je crois que le nom de ce pays, marqué comme étant dans la province de 
Bahnasa, a été mal copié par les écrivains; peut-être y avait-il 5355, Mazu- 
rah ou Mezawarah, nom d'un village du district de Fechn d'où part le Ouady 
Muellah conduisant au Rayän, et dans lequel se trouve le couvent de Qala- 
moun. 

Sannacr et Kopna, csp) exe ge — $ 47. 


Ville de la province de Daqahlieh, district de Mit Ghamr, assez proche de 
la branche de Damietle, en copte cazpaayr. Dans la liste d'évêchés on ht 
AGM@NTIOY AAD TON = HART HAOD— wæyges Ge, soil Léonto(polis) — 
l'évêché de Natho—Bana et Sahragt. Jl faut comprendre que Léontopolis, 
ancienne (Ta-n-uaz ~ [% Tanato, Natho) est le siège titulaire d'un évèché; 
mais la cité antique ayant été détruite (c'est actuellement le Tell Moqdam), 
le siège épiscopal a été transféré à Bahnaia, cig, qui se trouve à l'est du 
tell, puis à Sahragt, qui est plus loin vers le sud-ouest. 


Sanna, Le — $ 323. 


La ville moderne est à côté d'un tell immense qui marque le site de l'an- 
cienne Xois, en copte cebwoy, compris dans le district de Kafr el Cheikh, 
en Gharbieh. 

SAMANOUD, Ssieu — à 319. 

C'est l'antique Sébennys, 13 Thebnuti(r), Sabanuti en assyrien, xem- 
uoy-+ en cople, maintenant du district de Mehalla el Kobra, en Gharbieh, 
au bord de la branche de Damiette. 


SANDALA, You — § 399. 


Village du district de Kafr el Cheikh, en Gharbieh, dans les marais au 
nord-ouest de Sakha dont le nom entre évidemment dans celui de Sakha- 
oun, roi légendaire dont la fille aurait habité Sandala. 


Sager EL Maran, el) a3. — $ A. 


Elle est au Vieux-Caire, près de la mosquée du prophète Mohammed, qui 
n'existe plus, et de la mosquée d'Amrou, On doit done la chercher non loin 
du Foum el Khalig, si elle ne désigne pas linstallation hydraulique de la tête 
de l'aqueduc de la citadelle. 


Sennoun EL Mepinen, RG XU) psg — § 45. 

Je crois que c'est par zèle ignorant que l'écrivain a ajouté à ce nom «au 
Fayoum», car Senhour el Médineh est dans la province de Gharbieh, district 
de Dessouq. 

SENHOUR, 55g — à 190, 191, 192. 


Ville du Fayoum au nord-ouest de Médinet el Fayoum, à l'ouest de Sen- 
nourès, son chef-lieu de district. 


Senuoun (sic) er Taman, Rely dels — $ 193. 


Le traducteur a mal transerit le premier nom. Chamah et Tamah sont bien 
la désignation arabe des deux colosses (el Sanamat) dits de Memnon, qui do- 
minent la plaine de Thèbes et étaient placés devant le temple funéraire 
d'Amenhotep HI. ; 


SERS, puy — à 63; Sens EL Kom, ess ges — 5 61; 
SERS DE LA DÉPENDANCE DE Menour, Gyie JIG! (ye (epee — $ 62. 


Ces diverses dénominations s'appliquent à une seule ville du Menoufieh, au 
sud-est de Menouf, actuellement appelée Sers el Layaneh, alt yop. Elle 
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n'est pas sur le Nil, mais sur un grand canal ou bras naturel, le Sersawieh, 
parallèle à l'ancien Bahr el Fara‘onieh aujourd'hui comblé : d'où l'explication 
peu claire du paragraphe 62. Au chapitre 63 il ne faut pas traduire cau 
nord de Gharbiah> mais rau nord-ouest». Il existe en effet une mosquée 
solée en dehors de la ville, au nord-ouest, et c'est probablement cet édilice 
qu'il est recommandé de chercher. 


SirLÂQ, Ge — § 409, 


Cette bourgade, qu'on appelle aussi Sifldq l'ancienne, &exui Qu, appar- 
tient à la moudirieh de Girgeh, district d'Akhmim, à 4 kilomètres au nord 
duquel elle se trouve, au bord du Nil, rive droite. Près de là, au pied de la 
montagne il y a un Deir el Amba Bakhoum qui est probablement un des 
couvents de Pakhôme notés comme dépendant d'Akhmim. 


Sous ee —— 5 113, $44, 115. 


C'est un bourg du district d'El Saff, province de Gizeh, situé sur la rive 
droite du Nil un peu au nord de Wasta. et au sud d'Atfih. 


Sonnet et. Gener, Mad Su — 5 229. 


Le nombril de la montagne» est une grotle, ou plutôt une des carrières 
antiques du massif de Tourah. 


Soutes. Voir Dem Souen. 


Soumin, cresw — 5 93. 


Il n'y a aucun moyen de recherche de l'emplacement de cette localité dont 
le nom, qui est peut-être entaché d'erreur, ne figure pas dans les listes péo- 
graphiques. 


Spmnx, Jet op! — $ 83, 89, 202, 203, 300, 306, 309. 


Le grand sphinx placé en avant de la seconde pyramide est désigné ei 
comme chez tous les auteurs arabes par le surnom d'Abou I-hol cle Père de 


EE gre = 
la terreur+. C'est probablement à cause d'indications semblables à celle du 


paragraphe 202 disant de fouiller à sept coudées à partir de la nuque, que 
fut pratiquée au sommet de la tête la cavité qu'on y voit aujourd'hui. 


SYCOMORE , ae — § 290. 


Tout le chapitre intitulé «les dépôts dHermés> est consacré à la deserip- 
tion du sycomore impérissable, des moyens d'y arriver et des trésors qu'il 
cache. Cet arbre sacré serait entouré dun mur (p. 116), il aurait un seul 
tronc blane et trois branches verdâtres ( p. 118), enfin on l'appelle le sycomore 
de pierre (p. 119). 8441. Ce doit être l'arbre consacré à la déesse Hathor 
qui en avait pris le nom de maîtresse du sycomore du Sud; les indications 
sur son emplacement tendraient à faire croire qu'il se trouvait dans la mon- 
tagne au sud de Dahchour, peut-être sur la route du Fayoum à travers le 
désert. 


Taurour, Lila — $ 270, 271; Tanrour eu Manan, JM Lil — § 269. 


Trois paragraphes sont consacrés à cette localité inconnue des géographes 
modernes. Les notices voisines concernant des villes de la Moyenne-Egypte, il 
est probable que c'est aussi dans cette région qu'il faut chercher Tahtout, qui 
est près de la montagne. Je proposerai de reconnaître dans ce nom celui de 
Dachtout, b,lea>, village du district de Béba, province de Béni-Souef, voisin 
de Dechacheh, La butte qui se trouverait au sud selon le paragraphe 271 
serait le Kom el Ahmar qui, à la vérité, n'est pas au sud, mais à l'ouest. 


Tarn, Ae — 5 49. 


» D'après les noms qui précèdent et qui suivent, il semble que ce pays doive 
plutôt se trouver en Basse- Égypte. Il n'existe actuellement aucune ville de 
ce nom, aussi je suppose une erreur du scribe qui aura mal écrit la finale 
de Talkha, Ne. Cette dernière est le chef-lieu d'un district de la province 
de Gharbieh; elle est située sur la rive gauche de la branche de Damiette, 
en face de Mansourah. 

Bulletin, t. XIV. § 
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Taxtan, AS — à 27. 


La mention que Taklah est de la dépendance de Gizeh permet de rectifier 
ce nom mal orthographié. C'est AS qu'il faut lire; Naklah est un village du 
district d'Embabeh, au nord-ouest de Zat el kom. 


Tauns, Ne, ou Taukna, &l — § 245. 


Il n'y a aucun compte à tenir de l'indication cau Fayoum> ajoutée par le 
manuserit n° 4600, car il s'agit de Talkha en Gharbieh, déjà mentionnée au 
paragraphe 4g. 


Tammoun, 55e — 5 66, 97. 


Le village de Tammouh existe encore à h kilomètres et demi au sud de 
Gizeh dans le district duquel il est compris, au bord du Nil, presque en face 
de Tourah. 1 est mentionné dans les vies de saints coptes sous le nom de 
rammaoy et par les anciens auleurs arabes avec l'orthographe &+2. Près 
du village, au nord, existe le couvent d'Abou Seifein déjà cité par Abou Saleh 
(674). 

Tanto ev ‘Acat, Jedi aoe — § 259, 260. 


Chemin que lon suit pour aller d’Abousir Merwan vers la ville de Babein 
et les tombeaux de Karaki. 

Il semble done que cette route des chars passe par Abousir el Malak et se 
dirige vers le Fayoum soit en suivant Ja trouée d'El Lahoun, soit en coupant 
à travers la montagne d'Hawara (1), 


Tant eu “Agan, Jet gaye — 5 397. 


Un autre chemin des chars est décrit comme se trouvant dans le Gebel el 
Teir, partant du couvent de la Poulie et se dirigeant vers l'intérieur de la 
montagne : peut-être rejoignait-il le grand Ouady Tarfeh par lequel on peut 
se rendre à la mer Rouge, et d'où l'on passe facilement dans le Ouady Qeneh 


(1 Sur les trig ou sikket el ‘aal, routes antiques dans le désert, cf. Annales, t. Il, p. 151. 


qui débouche loin au sud près de cette ville et sert en partie de route pour 
aller aux mines d'émeraude du Mons smaragdus. 


Tino et Asran, pio) gle — 5 106. 


Ce chemin jaune est dans la région de Deir el Zeitoun, mais apparem- 
ment sur la rive opposée. Dans le tome V des Annales, p. hg, la carte accom- 
pagnant le rapport de M. Sobhi indique un Tarek Affour a mi-chemin entre 
Deir el Maimoun et Bayäd. Les noms inscrits sur celte carte ont été tellement 
déformés par le dessinateur que je ne doute pas que nous ayons là l'indi- 
cation de l'emplacement du Tariq el Asfar. 

On peut noter qu'il existe un Tell el Asfar au sud de Bayäd el Nassära. 


Tino Bain, ele Gle — $ 274, 270. 


Ce chemin blanc est sur la rive du Nil, Comme pour Bayäd (5 273), il est 
impossible d'aflirmer si on doit le placer à Charounah ou à Bayad el Nassära 
en face de Béni-Souef, mais cette dernière supposition me paraît plus vrai- 


semblable. 
Tannien, &s,b — § 320. 
En raison des villes citées dans les chapitres voisins, on peut déduire qu'il 


est quéstion ici du village de Tereineh, a, du district de Mehalla el Kobra, 
en Gharbieh, situé à l'est de Matboul. 


Tru et Beroven, ys) js — § 78. 


Ce tell, qui a servi de point trigonométrique pour le levé de la carte au 5, 
se trouve au sud de Telbanah, district de Minet el Qamb; il est à l'ouest de 
Sandanhour dont le seribe a fait par étourderie Mochtohor. 


Teu et Hace, a Js, ou Tete ex Monatceg, ahs! Js — $ 220. 


Colline qui se trouvait sur la route du Sycomore, dans la montagne de 
Dahchour. 


Text et Noun, 5541 js — 5 29. 


D'après la description, Tell el Nour serait le nom d'un village au pied du 
Mogattam. 


Tema ex Méninen, &odt) Lb — § S18. 


L'article relatif à ce pays est ajouté en marge du manuserit, ce qui expli- 
querait la mention au milieu des localités voisines du Caire d'une ville de la 
Haute-Égypte. Tema est en effet un chef-lieu de district de la province de 
Girgeh, le plus septentrional. Il est appelé rxmma dans les œuvres coptes. 


Teuvue v’Asou Bauis, (pd 91 ue, ou Aroë Macitis, julodte pt — $ 194. 


Construction qui se trouverait dans le Ouady el “Abbad, à l'ouest de Deir 
el Ballads, au sud de Dendérah. 


Tencoa, asl — § 246. 


Il n'existe aucun pays de ce nom dans le Gharbieh, à moins. qu'on n'ad- 
mette une erreur du seribe qui aurait écrit Tancha au lieu de Tanta, Lib: il 
est plus probable qu'ayant déjà ajouté ren Gharbieh> après plusieurs noms, 
le seribe aura mis encore machinalement cette mention et qu'il faut chercher 
dans une autre région. Ce peut être Tendch, pbb, du district d'Embabeh, 
au bord du Nil et un peu avant le Barrage, ou un Tensa, Lu, de la pro- 
vince de Béni-Souef, soit Tensa el Malak, du district de Wasta, entre Dallas 
et Abousir el Malak, soit Tensa Mallou, du district de Béba, entre cette ville 
et Béni-Souef. 


Tennanen, all — § 391. 


Terraneh. repenoy, ancienne Térénuthis, est nommée ici comme point 
de départ pour aller au couvent d Abou Maqär ou saint Macaire dans le ouady 
qui porte son nom. 

A côté de Terraneh le grand Tell Abou Billouh marque l'emplacement de 
la nécropole de la ville antique, qui s'appelait aussi Atarbéchis, Momemphis 
et Gynécopolis. 


—s#( 29 jer-— 
Texvour Fana‘on. uss:5 955 — § 283, 388, 389. 


Le four de Pharaon joue un grand rôle dans les légendes arabes. Il aurait 
été placé an sommet du Moqattam, que le manuscrit appelle la montagne 
Rouge. Au lieu de Pharaon, Abou Saleh (52 a) l'altribue à Kalkali, fils de 
Kharaba. Ces alchimistes y auraient fabriqué non seulement du verre mais de 
l'or, et Ahmed ibn Touloun aurait découvert en cette place un trésor qui 
lui aurait servi à payer les 120.000 dinars que cotta la construction de sa 
mosquée au Caire. 

Tina, tous — $ 166, 167, 175, 176, 177, 178, 181, 185, 
184, 187, 349. 


J'ai déjà donné sous le titre d'El Fara‘ain les raisons qui me font croire que 
ce Tida n'est pas le village actuel de ce nom, du district de Kafr el Cheikh, 
mais qu'il était contiga avec El Faraain et que ces deux pays correspondatent 
aux restes de l'antique Buto ou Phragonis. 

Aux exemples cités plus haut j'ajouterai que le paragraphe 166 semble 
être une rédaction différente des paragraphes 187 et 188, tant pour l'aspect 
du kom. couleur de cendre, que pour la nature des découvertes à y faire; le 
Kom el Misk actuel, situé au nord de la Tidah actuelle, aurait été cité par 
erreur de copiste et la vrate butte contenant l'argent philosophal aurait été 
le Kom el Ahmar ou el Ramäd que le paragraphe 174 place près de Chabeh. 


Tisran, dis — $ 318. 


Localité renfermant une église, qui se trouvait dans le voisinage de Tema 
el Médineh. Il est possible que l'auteur ait eu en vue Sedfa, Las, qui est à 
une dizaine de kilomètres plus au nord. 


Tour, sl — § 358. 


Toud est donné comme étant dans le haut Said, et en effet il se trouve 
à une vingtaine de kilomètres au sud de Louxor. C'est une très ancienne ville 
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de 3 ~@ Zerti qui a un temple plolémaique enfoui sous les maisons mo- 
dernes et près duquel existe un couvent copte. 


Touxn et Gener, Mad gel — 5 941. 


Les indications de ce chapitre qu'on doit se diriger vers l'ouest prouvent 
que ce Toukh el Gebel, dont le nom ne figure pas dans les listes géographi- 
ques, devait être sur la rive gauche. Le scribe a mal pointé les lettres et il 
faut certainement lire Ja ze. Toukh el Kheil fait partie du district de 
Minieh et se trouve juste à l'ouest de cette ville. 


Touxn ev Matag, GA gle — 5 77. 


C'est un chef-lieu de district de la province de Qalioubieh, au sud de 
Benha. Le Kom Oaroun mentionné dans ce chapitre doit être Kom el Atroun, 
village dans le voisinage, mal placé et mal orthographié. 


Tounan, Eye — § 37. 314. 


Village au sud du Caire célébre par ses carrières de pierre exploitées dès 
l'Ancien Empire. La montagne est creusée par suite de grottes immenses qui 
ont reeu chacune plusieurs noms et sont devenues l'objet de nombreuses 
légendes; elle est admise par les Arabes comme faisant partie du Moqattam 
et lieu sacré à partir de Qoseir selon Magrizi, chap. sun. Le couvent de 
Qoseir est au sommet de ce massif. 


Wacnii. Voir Dem ex Wacnat. 


Waucar ev Cuaour, Ait à: Warcat en Kuen, pall Eds: 
Waucar uv Rous, yay &ds — § 90. 
Ces trois walgat ou creux de la montagne mentionnés au paragraphe 30 


se trouvent dans le Ouadi el Hatab qui dépend apparemment du Ouady 
Dagleh ou de l'Egarement, au sud du Moqattam. 


Winnie, uty — $ 411: 


Wardan est un village du district d'Embabeh, dans la province de Gizeh. 
Il est situé dans l'étroite bande de terre comprise entre la branche occiden- 
tale du Nil et la montagne. Ce doit être une localité antique, car il y a à 
quelque distance dans le désert une nécropole, surtout plolémaique, avec 
des puits de momies d'oiseaux. 


Wasi, omy — § 50, 57. 


Wasim ou Ousim, dont le nom s'écrit aussi es, Aousim, est une ville 
du district d'Embabeh, province de Gizeh. Ancienne capitale du II* nome de 
la Basse-Egypte sous le nom de @ We Sexuem. d'où sortit la forme copte 
soya; elle s'appelait à l'époque gréco-romaine Létopolis et Antéopolis. 


Yaoouran, 433, — à 189. 


Nom d'un endroit dans le désert de Meidoum ct d'Abouit, soit dans les 
parages de Sileh, au Fayoum, où se trouverait une riche nécropole. Il serait 
done différent d'un autre El Yaqoutah situé plus loin que l'extrémité ocel- 
dentale actuelle du Birket Qoroun'”. 


Youuxa, ge — § 100. 


Il n'existe pas en Eeypte de village de ce nom et il est probable que l'or- 
thographe est défectueuse. En raison de la mention de la situation au bord du 
Nil, je proposerai de réduire ce mot à gi et d'y reconnaitre Mona el Emir, 
7243! Le, gros village au sud de Gizeh, en copte mmonu tnamepe, à côté 
de Hawamdieh, qui possède une église de saint Georges. 


Le cimetière, 5%, de Zag est au Mariont, c'est-à-dire dans la région de 


(} Annales du Service des Antiquités, L 1, p- hh, 


i = ; ( 39 je i | | : 


Scélé. Les renseignements ace ne sont pas suffisants pour permettre de 


retrouver cette nécropole. 
Zannien, 245,3 — § 356. 


C'est un village de la province de Qeneh, district d'Esneh, situé un peu 
en amont de cetle dernière ville, mais sur la rive droite. — 


Lar ev. Kom. Pr) ols — § 79, 156. 


Les deux paragraphes se rapportent à un même lieu voisin de Zat el Kom 
qui est dans la province de Gizeh, district d'Embabeh, un peu au sud de 
Naklah déjà mentionné sous le nom erroné de Taklah. Les descriptions sont 
analogues, et il est à croire que Marg et Marrikh se lrouvait entre les deux 
localités. 


Gi. Danessy, 
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UN 
NOUVEAU MONUMENT DU DIEU IMHOTEP 


FAR 


M. HENRI GAUTHIER. 


Un marchand d'antiquités du Caire possède un curieux monument, qu'il a 
bien voulu prêter quelques jours à l'institut francais d'archéologie orientale 
pour nous permettre de l'étudier à loisir et d'en copier les inscriptions. 1] 
s'agit d'un cube de pierre dure noire, ayant probablement servi jadis de socle 
à une statue d'homme debout M), Les 
dimensions de ce cube sont les suivan- 
Les : longueur, o m. {4 cent.: largeur, 
o m. 329 mill.; hauteur, o m. 175 mill. 
La surface supérieure, sur laquelle re- 
posait primitivement la statue, laisse 
voir maintenant un creux, de forme | ve cn ne Scot 
rectangulaire (o m. 28 cent. x o m. | 
18 cent.), assez irrégulièrement taillé 
(voir la figure ci-contre), 

Le côté D de ce socle ne porte aucun texte ni représentation. Le côté € 
ne porte également rien sur sa face verticale, mais sur la face horizontale 
sont gravées trois lignes horizontales d'hiéroglyphes (-—). Le côté B porte, 
sur sa face verticale, quatre femmes («—), devant chacune desquelles est gra- 
vée une légende en lignes verticales, et, sur sa face horizontale, deux lignes 
horizontales de textes (-—). Enfin, le côté A porte, sur sa face horizontale 
un calendrier divisé en six parties, surmonté d'une ligne unique horizontale 





B 


M, Daressy a eu l'obligéance de me signa-  statuelte de femme. d'époque ptolémaique, l'au- 
ler deux statues conservées au Musée du Caire, tre est une Thouéris originaire de Karnak (ef. 
portant, comme le monument publié ici, ser  Daneser, Notes et remarques, $3 CXCIV-CXCV, 
le socle, devant les pieds, des indications calen- dans le Recueil de travaux, t. XXIV, 1903, 
driques : l'une est la partie inférieure d'une p. 161-164). 

Bulletin, t. XIV. 


—-+e{ 34 er 
d'hiéroglyphes (+), et, sur sa face verlicale, douze lignes verticales de 
textes groupées deux par deux : chacun des six groupes ainsi formé est la con- 
linuation de la case correspondante du calendrier, et c'est pour celle raison 
que, sur la figure 3 de la planche annexée au présent article, j'ai cru bon 
de approcher ces lignes de la face verticale du calendrier gravé sur la face 
horizontale, dont elles constituent la suite logique. 


Voici, d'abord, la description de chacune des parlies décorées. 


CÔTÉ €. 


Ge côté parait avoir constitué la face postérieure de la statue dont nous 
n'avons plus ici que la base (1). La partie verticale de ce côté n’a jamais reçu 
de décoration, comme si la statue avait été destinée à s'adosser à un mur qui 
en cacherait aux yeux la face postérieure. Par contre, la partie horizontale 
porte trois lignes superposées d'assez beaux hiéroglyphes, mesurant chacune 
om. 32 cent. de longueur et o m. 028 mill. de hauteur : (—) 


+R: ie) (ie) ONE À TAS Y aus À vo, ma Wee W NET WE see 
(BRAS EE NES VESTE NON VOTE NERET TEE 
KT tu ASE Qi Bi STI - 41° 1 ra Ki yp i « Prosey- 
nème royal pour qu'ils (sie) accordent l'apparition à la voix de l'offrande 
funéraire, millier de pains, millier de bières, millier de bœufs, millier d'oies, 
millier d’étoffes, millier de vêtements, millier d'encens, millier d'huiles. 
miller dablitous. millier de vins, millier de laits, millier d'offrandes, millier 
de provisions, millier de toutes les choses bonnes, pures, douces et agréables, 
que donne le ciel, que produit la terre, quapporte le Nil de son repaire et 
dont vit un dieu, au ka du père divin, prêtre }, chef de magasin, Padoubastit, 
vivant, fils du père divin Hor, justifié >, 


1 Si l'on en juge par comparaison avec les F1) Sur l'original le personnage figurant le 
deux statues publiées par M. Daressy, qui por- Nil tient sur sa main droite le signe LI. 
lent les inscriptions calendriques devant les BI Les signes 1 sont gravés sous la partie 


pieds. supérieure du signe =i 





Nous avons simplement ici le banal proseynéme en faveur du propriétaire 
du monument, Padoubastit, fils de Hor; encore le graveur a-t-il négligé de 
donner les noms des divinités auxquelles ce proscynème est adressé. 


: COTE B. 


Les deux faces de ce côté, constituant le côté gauche de la statue, sont 
décorées. 


1. Face horizontale. — Cette face porte deux lignes horizontales superpo- 

sées, mesurant chacune om. Jo cent. de longueur et om. 025 mill. de hau- 
teur : (=—) 
(RER OES SNL ANNUrTLS SAS 
Mid l=Lti T2 if eH welnmAiy-- 
1] 0 Ki SRE x Que tu entres sans être écarté, que tu sortes sans être repous- 
sé, que tu sois dans la salle ousekh d'Osiris, que tu rejoignes la salle ousekh 
des trois déesses Maät(?), que tu ailles vers Ra-staou à toute fête d'Osiris, 
chaque fois où y vont) les Esprits lumineux augusles de la nécropole! Que 
vive ton âme céleste devant Ri. que soit intact ton corps dans le monde sou- 
lerrain devant Osiris, à père divin, prêtre-purifieateur des dieux des temples 
de la ville du Mur Blanc (—Memphis), Padoubastit, fils du père divin Hor, 
justilié!= 


Ce texte peut être considéré comme la continuation du proscynème que 
nous avons lu sur le côté C. 


2. Face verticale. — Sur cette face sont représentées, l'une derrière l'autre. 
la femme et les trois filles de Padoubastit. Toutes les quatre sont debout 
(=—) et chacune d'elles tient le sistre Ÿ dans la main droite et la menait il 
dans la main gauche. Devant l'épouse de Padoubastit sont gravées six lignes 
verticales d'hiéroglyphes, et devant chacune des trois filles sont gravées deux 
lignes verticales. 


(1 Même observation que plus haut. — 1) ET est la forme ptolémaique du verbe 1% fi 
5. 
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a. La femme : (—) MOSS SHEE -7i tee | aa eau 


AN-NIDi Ni hee ce SAIT 


II Entre II ER En 
LE li ENS IT Sa 26 aie 


aime, maitresse de grâce, palme d'amour, maîtresse de toutes choses, musi- 


cienne d'Anubis sur sa montagne, Merti-r-ou. Elle dit toutes ses demandes à - 


Hathor, dame du Sycomore Méridional, maîtresse des hommes et souveraine 
des femmes, écoutant les prières :  Donne-moi la faveur d'avoir? | un fone- 
lionnaire(?)" très grand dans sa ville, beau dans sa manière d'être, seigneur 
des dignités, grand de fonction, premier de sa caste(?) (— 7 yf)! Que tout 
ce qu'il dit en réponse soit bon! Donne-moi la faveur d'être aimée de lui et 
de [mes] enfants!» 


La première fl: (—); EST ALLIE 
en JA Sa fille aînée qu'il aime, Takhabsit, née de la bonne musicienne 


a € 111 


d'Anubis sur sa montagne Merti-r-ou >. 


c. La deuxième fille : (=) ey ee JEL 1 | i feog LE 
BJ «Sa fille qu'il aime, Selhmet. noufir, née de la bonne musicienne 


d'Anubis sur sa montagne Merti-r-ou >. 


il. La were tee is (eae) Pate HIER LEI= Ro 
leo TEL 2 = = J Sa fille qu'il aime, bonne musicienne 


ot fi ie Ll 
d'Anubis sur sa montagne, Jrer-n-a (ou frer-n-Hor?), née de la bonne musi- 


cienne d Anubis sur sa montagne Merti-r-ou >. 


COTE A. 


Le côté, qui parait avoir conslitué la face antérieure du monument, est 
le plus intéressant des trois. Il est, comme le côté B, décoré sur ses deux 
faces. 


M Le mot | \ | FÂ parait être one forme er FA ‘<b. ér où ar haut fonctionnaire = 
tardive, avee chute du =, de [= ou (cf. Enwan, Aeyryptisches Glossar, p. 116). 
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1. Face horizontale, — Une ligne horizontale d'hiéroglyphes, longue de 


om. 32 cent. et haute de o m.065 mill., occupe la partie supérieure de cette 


face : (-—) 


: oe : 5 : :— = = ——t, 5 

AMAT -bS) 2 ISOS ee uss OiSHl C1 Bw 
=" LS 1H = «Lami divin ( ?), prophète et scribe Padoubastit. Il dit à son mai- 
tre Imhotep, fils de Ptah: «Je suis ton fils. parfait dans le service de ton ka 
en tous Les jours de fête, aux commencements de saisons et dans toutes les 
fétes en leur ensemble ». 


Au-dessous de ce texte est représenté le tableau des fêtes du dieu Imhotep 
auxquelles il a été fait allusion : (-—) 


n 
a ee 





Ces {ites sont au nombre de sur et étaient célébrées aux dates suivantes : 

1° Le 16° jour du 3° mois de la saison d'été (— Émphi); 

2° Le 11° jour du a* mois de la saison d'hiver (— Méchir): 

3° Le g* jour 

he Le 17° jour } du 4° mois de la saison d'été (— Mésoré) ; 

5° Le 23° jour 

6° Le 4° jour du 2° mois de la saison d'été (— Paoni). 

2. Face verticale. — Ces fetes, on le voit, ne sont pas énumérées suivant 
l'ordre chronologique des mois de l'année; leur succession correspond aux 
divers événements de la vie et de la mort du dieu Imhotep qu'elles ont pour 
but de commémorer, et ces divers événements nous sont indiqués sur la face 


verticale du même côté A, qui fait suite à la face horizontale. Cette face 
verticale porte, en effet, douze lignes verticales de textes (=—), réparties en 


een | a0 jea--— 
six groupes de deux lignes chacun, et chacun de ces groupes, gravé exac- 
lement au-dessous d'une des six dates de la face horizontale, nous explique 
quelle était la nature de chacune des six fêtes célébrées à Memphis, sous les 
Ptolémées, en l'honneur d'Imhotep : 


Première fête : (—) | MURS EIRE mod 


See Tb EG Jour où naquit Imhotep, de son père Pah 


et de sa mère Khardit-dnkh: le cœur du dieu grand, père des dieux, est 
charmé de le voir», 


b. Deuxième féte : (—) joDi— Iwo DIE IT $ © id 
‘lle +114 — RM «Jour de la première fête d'Imhotep : [il] se 
a devant son père Ptah et [devant] Sekhmet la grande, aimée de Ptah; 


elle ordonne (? hae oe .. et rend glorieuse ($8) son imape>. 


Ca Troisième féte : | (=) | ok Soe hy GST Tike ho! 
ihin tige a = “Jour du massacre du vil Asiatique par Sekh- 


met la grande, aimée de Ptah : elle arrache en les brûlant (?) leurs mem- 
bres, et leurs barques sont renversées sur le territoire du pays du Lac Rouge ». 


Quan te: (—) i398) h— AW AY ER TL 
RO RM cour de lamentation sur Imhotep par son ois 
Ptah quand il mourul(?):..... son corps..... son dme quand elle se 
réunit(?)» (allusion, probablement, à la séparation de l'âme et du corps au 
moment de la mort du dieu). 

e. Cinquième fete: (—) SITES Su? SI aT 
nn pue «Jour où repose Kalioteps devant son père 
après sa mort: il entre et sort devant le dieu grand; a lieu la réunion de 
son âme avec son corps, et il repose dans la grande Dehan, caveau cher à son 
cours. 


OÙ Probablement le verbe = (copte arracher en tirant> (eople wz) (ef. Bavescn, 


none) elourner, retourner, renverser sens 
dessus dessous» (cf. Baccscn, Dictionn. hiérogl., 
p. 648). 

FE Aurions-nous ici une forme du mot | | 


ASIN lise er 


Dictionn. hérogl., p. 147, et Suppl, p. 165)? 
Le déterminatif {\ servirait à préciser le earac- 
tère spécial de la mutilation exercée sur les 
vils Asialiques par la déesse Sekhmet, à l'aide 
des flammes émanées de sa bouche. 


—+n( 39 jar 
fs Siième fete : fom) RSet ILAlb AA SEX 


* =e, «Jour où sort l'âme d vies vers la AE) 4", le grand 


=  Î 


lieu de séjour (?) de ce dieu en la terre entière +. 


Tel est ce curieux monument. Voyons maintenant ce que nous en pou- 
vons tirer comme renseignements nouveaux sur ce dieu memphite, d'appa- 
rilion tardive et d'origine encore mystérieuse, Imholep, que les Grecs ont 
appelé imovOns, Inovits ou inovd , ef qu'ils ont assimilé à leur Asklépios. Je 
ne veux pas recommencer ici, après tant d'autres M, l'énumération des divers 
‘monuments qui nous ont conservé le souvenir de ce personnage mi-homme 
mi-dieu (petit temple d'Imhotep à Phile™, temples de Deir el-Medineh{) et 


™ Je ne sais ce que signilie ce nom de lieu. 
1 Voici les principaux ouvrages récents que 


l'on peut consulter à ce sujet, en dehors des ma- 


nuels de religion égyptienne (Pierret, Brugsch, 
Lanzone, Erman, Budge), qui sont très brefs 
en ce qui concerne Imhotep : 

1. Imhotep, Ipotédye (article de W. Drexren 
dans Ansfilrliches Lexikon der griechischen wi 
romischen Mythologie, vol. IT (1890-1894), 
col 195-194), 

a. K. Serne, Jinhotep, der Auklepios der 
Aepypter, ein vergotterter Mensch aux der Zeit des 
Kônigs Doser (Leipzig, 1902 = Untersuchungen 
cur Geschichte wed Altertumskunde Aegyptens , 
t. IT, fase. 4), Ce travail a fait l'objet d'un grand 
nombre de comples rendus et examens eriliques 
(Bissing, Erman, Griffith, Wilcken, ete.), dont 
les deux plus intéressants sont ceux de MM. 
Maspero, dans le Journal des Savants, 1902, 
p. 979-089, ef G. Foucart, dans la Recue de 
l'histoire des Religions, t. XLVI, 1903, p. 
362-571, le premier acceptant et confirmant 
par des données nouvelles la thèse de l'homme- 
dieu soutenue par M. Sethe, le second, an con- 
traire, la combattant avec vigueur. 

3. Fucuann Caton, The Harvstan Oration, I. 


J-em-hetep and ancient Egryption Medicine (Lon- 
don, 1904), — ouvrage cité par M. J. Capart 
dans son Dulletin critique des religions de l Egypte 
(= Revue de Uhistoire des Religions, t. LIT, 
1906, p. 397), mais dont je n'ai pu avoir con- 
nissance. 

4. Hl. Scuaren, Eine alicaprypiisehe Schreiber- 
sille, dans Zeitschrift far agypt. Sprache und AL 
ee t. AXAVI, 1898, p. 147-148. 

Oo. A. H. Gannixes, Zmhotep and the Serthe’s 
es (ibid, t. XL, 1902-1903, p. 146). 

® Époque de Ptolémée IV, Gf Bavescu, 
Thesaurus, p. 763 : Qt - 1° ere . 


ai — 1 


"te 7 SE — ele. Getle 


titulature du dieu a &4 traduite par Brucsen. 
Religion und Mythologte, p. 027, et par Boner, 
The Gods of the Ewyptians, p. 593, 

Pour Vinseriplion greeque de Piolémée V 
am temple d'Imhotep-Azxisÿrios à Phila, ef 
CE G., it, n° 804; Lernonxe, fee. des Inser. 
gr. el lat. d'Eg., 
Piol., p. 245, n° 70: ete. 

% Epoque de Ptolémée VE Philométor, Cf. 
L., D., Texte, IE, p. 118-159. C'est là que nous 
avons Panique mention connue de la sœur et 


épouse d'Imhotep : 1 I æ { io I. 


I, p. 7: Srnacx, Dyn, der 


we CENTS TT 1 
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du Qasr el-‘Agodz') à Thèbes, nombreuses stèles memphites [hiéroglyphiques, 
démotiques ou bilingues], conservées aux Musées de Londres et de Vienne. 
statuettes du dieu aux Musées du Louvre, du Caire, de Leyde, de Berlin, 
de Marseille, ete.). J'ajouterai seulement à cette liste les temples de Dakkah, 
de Kalabchah et de Débot en Basse-Nubie, dont le Service des Antiquités du 
Gouvernement égyptien a entrepris depuis 1907 la consolidation, la restaura- 
tion et la publication. 

D'après G. Reeder ©), le dieu Imhotep est représenté sur deux tableaux du 
temple de Dakkah; mais la publication de ce temple n'a pas encore paru. 
A Kalabchah, dans la procella ou avant-dernière salle, sur le tableau de 
droite du registre inférieur de la paroi sud, nous voyons le dieu bh Wiel? 
ye fh HF recevoir l'offrande de l'encens des mains de l'Empe- 
reur Auguste ©), Mais c'est surtout à Débôt que nous trouvons Imhotep repré- 
senté à trois reprises, une fois dans le temple même et deux fois dans la cha- 
pelle du roi nubien Azkheramon ©. Sur la paroi sud du pronaos du temple 
il est appelé hs AM Octo dO EIA FOR «Im- 
hotep fils de Ptah, né de Khardit-Ankh, bélier maitre de Mendès, ..... de 
Ptah dans Ânkh-taoni (nécropole de Memphis}+, et on l'y assimile au bélier 
de Mendès. Sur les deux moiliés de la paroi est de la chapelle d'Azkheramon, 
sa litulature était plus complète, mais elle est aujourd'hui assez mutilée : 


a. Au nord : = wi 4 sy 
cae Molt SPA =" * = pur: , 


+ Prêtre au ronleau en chef, scribe royal, SHOR, pa en [remedes?] en 


— = 5 => 
LL) = i 





tout pays, qui vient..... vers celui qui l'appelle en tout lieu, fils de Ptah, 
puissant en force dans les..... comme Horus,...... donnant la vie à 
tous..... 7, 


11 Époque de Ptolémée VII Évergète IL CE 
L., D., IV, Sac: Benesen, Aegypien, édil. 
1919, p. 317; D. Manet, Le Kasr el-Agoiis 
(= Mémoires de l'Institut français d'archéologie 
orientale du Carre, t. XD, D. 7-10, p. 38 (salle 
G, paroë est) et fig, a1. 

" Les Temples immergés de la Nubie, Von 


Debod bis Bab Kalabsche, t. 1, p. 5a note 5 et 
p. o3 mole 1. 

CF H. Gactmmn, tid., Le Temple de Ka- 
labehah, t. 1, p. 88, et t. IL, pl. XXVIL, B. 

" Cf G, Roenen, op. cit, LE, p47, Saad: 
p. 52, $137; p. 53-54, $139; 1. I, pl Aha, 
12-19. Voir aussi L., D., V, 18 mm, 
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DONC AIDE 
Tro :=l[1)FmQ19 = «Le seribe royal en chef pour la Haute et la Basse- 
Egypte, aux mains agréables quand il. . . . , guérissant lous les maux, don- 
nant la vie comme Ra éternellement. erand dans la terre entière, Imhotep, 
fils de Ptah, né de Kha[rdit}-änkhit, bélier seigneur de Mendés,..... 
aimé (?) de Ptah dans Ankh-[taoni]. donnant la vie (?) comme Ra éternelle- 
ment. 

Ges diverses légendes ne nous apprennent, du reste, rien de nouveau sur la 
personnalité d'Imhotep, et en particulier sur la question controversée de ses 
origines. Etait-il, comme l'ont pensé MM. Erman, Maspero, Sethe, et d'après 
eux la majorité des égyptologues, un homme des anciens âges pharaoni- 
ques, promu dès l'époque de la XVII dynastie au rang de héros pour les 
qualités exceptionnelles dont il avait fait preuve dans la médecine et la ma- 
gie, puis divinisé sur le tard, aux époques saite et ptolémaique, — ou bien 
ne devons-nous voir en lui, comme le croit M. G. Foucart, que l'ancien pha- 
raon-architecte Imhotep de la fin de la Ve dynastie ou du début de la VIe 
dynastie “), dont la légende presque fabuleuse aurait été peu à peu absorbée 
par un dieu memphite issu de Ptah? Bien que la question ne paraisse pas 
encore avoir été définitivement résolue, je pencherais plutôt pour la premiére 
de ces explications. La chose importe, du reste, assez peu ici, et je passe de 
suite à l'examen des quelques points qui m'ont semblé mériter d'être spécia- 
lement relevés dans les textes gravés sur le socle de statue qui nous occupe. 








[I 


Je commence par les titulatures du propriétaire de la statue, de son père, 
de sa femme et de ses trois filles. 
Padoubastit est qualifié de 17 (père divin), } ( prétre sm (?)) 0, (==) 


“ Voir, au sujet de ce pharaon mystérieux, M Le titre | ou + se rencontre sur une quan- 
Hl. Gavrumn, Le Livre des Rois d'Égypte, (. [ lité de monuments memphites d'époque ptolé- 
(1907), p. 143 (= Mém, Inst, français d'ar- maique (ef., par exemple, Brocscu, Thesaurus, 
chéol, orient. du Caire, t. XVII). p- 591, god, gid, gao, 948, ele, et Wnes- 

Bulletin, 1. XIV. b 


= (chef de magasin (?)) (côté C), 17 (père divin), (2 | qu: 


= 





rificateur des temples de Memphis) (côté B), (ani du dieu (?)), 1] (prophète). 
et fi (scribe) (côté A). Tous ces titres sont modestes et nindiquent pas un 
Personnage de premier plan, comme l'était. par exemple, le grand-prétre 


de Ptah à Memphis. 


Quant au père de Padoubastit, nommé flor, il est mentionné deux fois 
seulement, et les deux fois avec le titre incertain +] (côtés CG et B), qui pa- 


rait être une variante de M. père divin. 


La femme de Padoubastit, Merti-r-ou, en outre des épithètes laudatives ha- 
bituelles, 4 et f=, porte le titre vague de ==! ", qui est probable- 
ment un synonyme de TE, puis celui de § 1} -FS LG, bonne jou- 
euse de sistre (ou, d'une façon plus générale, musicienne) d'Anubis sur sa mon- 
tagne (côté B, légende de Merti-r-ou et légendes de ses trois filles). 

Enfin les trois filles de Padoubastit et de Merti-r-on se nomment res- 
pectivement, l'ainée Takhabsit et les deux cadettes Sekhmet-noufir et Lrerna (?). 
La troisième porte le mème titre que sa mère «bonne musicienne d'Anubis sur 
sa montagne, tandis que les deux autres ne sont désignées par aucun titre. 

Or, si nous connaissions déjà, et même en assez grand nombre, des «bonnes 
musiciennes de Ptah Ris-anboif+ par diverses stèles memphiles, je ne crois pas 
que le titre de «bonne musicienne d'Anubis sur sa montagne» ait encore été 
relevé, tout au moins à Memphis. Ces musiciennes étaient probablement atta- 
chées au service du [7 mq) 98%, qui nous est connu par une statue de 


uxsxt, Aegypt. Inschriften Wien, 1, n° 6, 97, 
98, aq, V, n°a, VII, n° 1). Il est le plus son- 
vent seul, mais parfois cependant suivi d'un 
nom de divinité, Pak, Nefrioum ou Sokaris. 
Brugsch a lu ce titre semt, sem et sm. E. von 
Bergmann (Mee. de trav., 1. IX, 1887, p. 57-59) 
a établi que ce titre n'apparaissait pas avant la 
NAVT dynastie et a déclaré qu'il n'était qu'une 
variante du titre sacerdotal {) *% (cf. L., D., 11, 
365 dE). Mais Wreszinski 
(op. ci, p. 106 [à propos de la stèle de Vienne 
I,n* 98, lig. 3 et 10]) s'est élevé contre cette 
lecture, sous prétexte que sur celle stèle le titre 


A1 ou ay apparait, dans les deux titulatu- 
res, en plus et indépendamment du titre }. 

) Le grand prêtre de Ptah memphite Padou- 
bastit, surnommé Imhotep (fils de Pcheren- 
ptah), porte également le titre ( f — 7 17 
ay (ef. Buvcscu, Thesaurus, p. 928). Len estde 
même pour Peherenptah sur sa stèle du British 
Museum ((J—]] [F435 =Bavescn, The- 
saurus, p. ols) et pour Kha-hipi, père de la 
dame Ta-Imhotep (fg ™m i le = Baucseu. 
Thesaurus, p. g90, et Lume, Dictionn. de 


noms hi¢rogl., t. IE, n° 2514), 





Fram 
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femme conservée au Musée du Louvre “), Le eulte d’Anubis à Memphis nous 
est attesté, du resle, par de nombreux monuments d'époque ptolémaique, 
entre autres par la stèle du grand-prêtre de Ptah Pcherenptah, fils de Padou- 
bastit, où ce dieu est précisément invoqué avec IN 5% "1 sous son ap- 
pellation la plus complète : > ,°, 04% LATE (lig. 1), et où, parmi 
les titres portés par le défunt, figurent ceux de seribe de Py n° et de scribe 
de JWS 2]? (lig. 3). Un temple spécial était alors consacré à Memphis 
au culte du dieu Anubis, l'Anubieum (ra Avou6teior ); ce temple, qui nous 
est connu par de nombreux papyrus du Louvre, de Leyde, de Londres, du 
Vatican, etc., faisait partie, avec l'Asklépieum ou temple d'Imhotep, lAphro- 
dision et l'Astartieum, du grand Sérapéum de Memphis (+o ads Méu@es 
péya Exoamsiov), et élait administré par des émolaras ro AvouStelov ). 


IV 


Des tilulatures de nos personnages passons maintenant à l'examen de 
leurs noms, 

Le propriétaire du monument, Pudoubastit, est certainement différent des 
deux personnages de ce nom qui nous sont connus par les stèles memphites, 
et dont l'un, marié à la dame 9, fut le père du grand prètre de Ptah 
Pcherenptah, tandis que l'autre, portant le surnom Imhotep, fut le fils de ce 
même Pcherenptah et de la dame | 1%, fille elle-même de Kha-hapi “, 


"CEE. vow Benowaxx, Ree. de trav., t. VIE, 
1885, p. 194. 

" Stèle Harris, conservée aujourd'hui au 
British Museum et datant des derniers Piolé- 
mées et du début du règne d'Auguste: elle a 
été publiée par Léo Remsen, Aegyptische Chres- 
fomathve, pl 23, puis par Bavcses, Thesaurus, 
p. 944 etseq.; elle a été traduite par Bavescu, 
ibid, t. V, p. ver Cf aussi British Museum, 
A Guide to the Egyptian Galleries (1909), 
p. 974, et ibid, (Sculpture), n° 106. 

Le dieu Anubis est également représenté, 
avec Imhotep fils de Ptah, sur la stèle de Pa- 
doubastit, surnommé Imhotep, fils de la dame 


Ta-[mhotep, qui est conservée aussi au British 
Museum (cf. Bavcsca, Thesaurus, p. 928 et 
seq.; Guide British Museum (1909), p. a7h., 
et ibid, (Seulpture), n° 1030. Il est nommé 
enfin sur la stèle de Ta-Imhotep, femme de 
Peherenptah, au British Museum (ef. Buvescu, 
Thesaurus, p. 910). 

Voir W. Orro, Priester und Tempel im 
hellenistischen Agypten, 1, p. a1-2a, 4a note 4. 
ele, et Bovcnt-Lectenco, Histoire des Lagides, 
LTV, p. 153, 259, 8a3. 

Noir, pour la généalogie de cette famille, 
Linux, Dictionnaire de noms hiéroglyphiques, 
tL. 1, n° 4518. 

6. 
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to 4h jes— 
Ces deux personnages portent, en effet, des titres beaucoup plus élevés dans 
la hiérarchie sacerdotale de Memphis. Notre Padoubastit n'a, d'autre part, 
rien de commun avec les quelques autres Padoubastit de l'époque ptolé- 
maique qui nous sont connus par le Dictionnaire de noms hiéroglyphiques de 
Lieblein. C'est donc, sauf indication contraire, un personnage de plus à 
ajouter à la liste, déjà assez longue, des individus ayant porté ce nom, fré- 
quemment usité à partir de la XXII dynastie. 

De Hor, le père de notre Padoubastit, il nya rien à dire; il nous est tout 
aussi inconnu que son fils. 

La femme de Padoubastit, Merti-r-ou (= = À), est également inconnue. 

Le nom de sa fille ainée, Takhabsit (?) (2 W ey). est porté par la mère 
du prêtre de Ptah = ? Y& sur le sarcophage de ce dernier conservé au Musée 
de Vienne, sous la forme =% [10 Mais, en l'absence de toute autre indi- 
calion, il serait téméraire d'affirmer que la fille aînée de notre Padoubastit 
ait été la mère de cet Anemho ™, 

Le nom de la seconde fille de Padoubastit. $27 — J. la belle Sekhmet, 
devait être fréquent à Memphis; mais nous ne savons pas si aucune des 
femmes connues comme ayant porté ce nom peut être identifiée avec la 
nôtre. 

Enfin, le nom de la troisième fille de Padoubastit, 1=\ WZ. /rer-n-0 
(ou peut-être I= WJ, Irer-n-Hor), paraît nouveau. 


V 


Les seuls renseignements réellement intéressants apportés par notre 
monument sont contenus dans les douze lignes de la face verticale du côté C. 
I s'agit là, on s'en souvient, de la description des six fêtes qui élaient 
célébrées chaque année à Memphis en Fhonneur du dieu Imhotep, fils de 
Ptah. La mention de ces indications calendriques pourrait faire supposer, 
ainsi que me l'a fait obligeamment observer M. Daressy, que ce socle avait 


" Cf Bavoson, Thesaurus, p. 916; Lime, pharaon indigène de la XXX* dynastie, s'était 
Dictionn, de noms hi¢rog!.,t. Ul, n°4510: Wnes- à ppelée aussi | 1 | | à (ef. mon Livre des Rois 


sent, Aegypl. Iuschr. Wien, p. 179. d' Egypte, t. IV, p. 199 : sarcophage n° 7 du 
"Une nièee du roi Nectanébo LL, le dernier Musée de Berlin ). 
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été primitivement taillé et décoré en vue de porter une statue d'Imhotep lui- 
même. La partie antérieure (celle que j'appelle le côté A) aurait été seule, 
dans ce cas, à l'origine, à porter des inscriptions, Ce ne serait que plus tard, 
peut-être après la mort du fidèle d'Imhotep, le prêtre Padoubastit, qu'on 
aurait ajouté l'inseription du côté C (ou partie postérieure); puis la femme 
de Padoubastit, Merti-r-ou. aurait enfin fait graver les deux séries de textes 
du côté B (latéral). 

Quoi qu'il en soit de cette hypothèse, nous apprenons que le 16 Épiphi 
de chaque année était le jour anniversaire de la naissance du dieu Imhotep, 
fils de Ptah et de Khardit-Ankh: — que le 11 Méchir était célébrée la pre- 
mière fête du dieu, sans que d'ailleurs nous puissions voir ce qui se passait 
exactement lors de cette fête; — que le g Mésoré était consacré à célébrer 
l'anniversaire du massacre des vils Asiatiques par la déesse Sekhmet, épouse 
de Ptah Memphite, et que ce massacre avait eu lieu, soit dans le désert 
oriental situé à l'est de Memphis, soit peut-être sur la mer Rouge actuelle; — 
que le 17 Mésoré Imhotep était mort; — que le 23 Mésoré il avait été enseveli 
dans la grande Dehan, appellation qui servait à désigner le tombeau de ce 
dieu dans le désert de Memphis; — que le 4 Paont, enfin, son âme était 
censée être remontée sur la terre pour se rendre à un autre lieu de séjour 
que, malheureusement, je ne suis pas arrivé à identifier. 

Je dois dire que cette interprétation diffère assez sensiblement, pour les 
quatrième et cinquième fêtes, de celle que M. Daressy serait disposé à adop- 
ter. Pour Jui, il s'agirait à la quatrième fête, non pas de la mort du dieu 
Imhotep, mais d'une simple maladie, le mot [PK devant être traduit par se 
coucher, et non par mourir, et le mot 7 {| pouvant être corrigé en 4h, 
de sorte que l'expression ~ 114324 serait à rendre, selon M. Daressy, 
par son corps est agité, Ce serait alors la cinquième {le qui commémorerait 
la mort du dieu, et le mot #3 que je traduis par reposer (c'est-à-dire étre ense- 
veli), serait à rendre par mourir, de même que le verbe suivant PS. Dans 
celte hypothèse, il n'y aurait pas de {tte des funérailles d'Imhotep, mais sim- 
plement une [ète de la maladie(?) du dieu, une fête de sa mort et une fète de 
la résurrection de son âme. 


) Gf Bavesen, Déctionn, hiérogl., p. 1544: 7 | VE rpalpiter, s'agiter, regimber=, 
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Il est malheureusement trop certain que le texte concernant la quatrième 
fête est obscur et peut prêter à diverses interprétations. Mais, du moins. 
l'orthographe des mots y est-elle certaine : Il ne peut y avoir aucun doute 
sur la lecture 7 fA. 

D'autre part, il n’est guère dans l'habitude des textes relatifs aux principaux 
événements de la vie des dieux et aux fêtes commémorant après leur mort 
ces divers événements, de nous parler des maladies de ces personnages divins. 
Les biographies des heeufs Apis, par exemple, ne font jamais mention que de 
la naissance, de l'intronisation, de la mort et des funérailles de l'animal sacré. 

Je crois donc être fondé à maintenir, pour les quatrième et cinquième 
fêtes de notre calendrier, l'interprétation que j'ai proposée. 


VI 


Nous savions déjà qu'imhotep n'était pas, comme son frère aîné Nofir- 
toum, le fils de Plah et d'une déesse, que ce n'était ni Sekhmet, ni Bastit. 
ni aucune des déesses conjointes du grand dieu Memphite qui l'avait enfanté, 
mais bien une simple mortelle. Aux orthographes déjà connues du nom de 
celte femme et qui ont été réunies par MM. Sethe (cf. Jmhotep, p. ah: ut 
PF = te (ZS) DFE PLS) et Daressy (cf. Catal. génér. Musée du Caire, 
Statues de Divinités, n° 38046, 38047, 38048, 38060 : te: Pil 
À1f'e: À?) nous pouvons ajouter celle du présent socle de statue : 
= 2% J; l'animal 4 n'est, malheureusement, pas certain : si bien que la 
lecture dnkh ne peut pas être aflirmée en toute certitude pour le bélier 4», 
M. Sethe a fait observer, à propos de ce nom propre «les enfants vivent», qu'il 
n'en exislait pas d'exemple pour les époques antérieures à la période saîte, 
c'est-à-dire que ce nom n'était pas connu avant le moment où Imhotep fut 
élevé du rang de héros ou demi-dieu à celui de dieu. L'observation est exacte: 
les trois exemples que j'ai pu relever de ce nom appartiennent, en effet, aux 
basses époques : 

1° CAS A ~ = (stèle du Musée du Louvre : ef. Ligue, Dictionn. 
de noms liérogl., L 1, n° 1179). Le petit-fils de cette femme s'appelle préci- 
sément |. 


a 87 Ver — 

2° B= (autre stèle du Musée du Louvre, C. 232 : ef 

Pienner, Ree. d'inser. du Musée égypt. du Louvre, 11, p. 21, et Leecen, op. cil., 
Il, n° 2383); elle a pour petit-fils un personnage nommé également 1. 


% = pit >> femme de | ni © et qui a pour petit-fils un nommé 


IS (stèle du Musée de Vienne : Lrescenn. op. cit., t. I, n° 2h10), 


Les personnages de ces trois stèles semblent avoir, du reste, appartenu 
lous à la même famille, de sorte que les Khartou-dnkh des trois monuments 
n'ont élé, probablement, qu'une seule et même personne, N’est-il pas curieux 
de constater que cette femme a pour descendant un nommé Imhotep, tout 
comme le dieu de ce nom était censé avoir eu pour mére une femme du 
nom de Khardit-Ankh? 

Le peuple + Jy dont la troisième fête commémore le massacre qu'en fit la 
déesse Sekhmet est probablement une désignation ptolémaique des [= $* y 
] aE, ou Ml À SE les Bédouins d'Asie. La déesse parait les avoir anéantis au 
moyen des flammes exhalées de sa bouche, et cet anéantissement eut lieu sur 
la butte(?) du = -r a, Cest-à-dire du territoire du lac (?) Dechrit. Le mot 
= =, le fauve ou le rouge, servait à désigner, d'une façon générale, tout 
le pays désertique à l'est de la vallée du Nil, et peut-être plus spécialement 
le désert oriental de la Basse-Egypte, isthme de Suez et péninsule du Sinaï 01. 
Quant au “~~ # = (et variantes), mentionné sur notre monument d'Imhotep, 
c'était le Lac du pays Dechrit, où était adorée Hathor de Memphis (en l'espèce 
Sekhmet, compagne de Ptah). Mais on ne sait trop où situer l'emplacement 
de ce lac. Etait-il un des nombreux lacs de l'ancien isthme de Suez. ou 
bien devons-nous y reconnaître la mer Rouge actuelle? Brugsch l'a placé sur 
le territoire oriental du nome Memphite ©, et l'a distingué d'un autre lac 
Rouge situé dans les montagnes bordant le Ouadi Hammamat, dans la région 
comprise entre Qéneh et la mer Rouge. 

Quoi qu'il en soit, c'est sur le territoire de ce pays du Lac Rouge que la 
tradition placait le massacre des Bédouins asiatiques par la déesse Sekhmet. 
L'épithète —K > * MS pourrait donc être ajoutée aux soixante-dix ou 


" Gf. Bavascn, Dictionn. géogr., p. 965-970. — ™ Op. cit., p. 970-y7a. 
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quatre-vingts qualifications que nous connaissions déjà pour la déesse Sekh- 
mel par ses nombreuses statues du temple de Maut à Karnak, et dont l'une 
d'elles la désigne par une expression de même ordre, {= 4 Aji. froppeuse des 
Antiou ou Bédouins libyques 
La grande Dehan, caveau cher au cœur du dieu Imhotep(Æ ° 827 

où il fut enseveli après sa mort, était située dans la nécropole de Metophia 
et faisait partie, à l'époque ptolémaique, de ce qu'on appelait le grand Séra- 
péum de Memphis. Elle nous était déjà connue par plusieurs monuments, 
entre autres par le contrat démotique n° 2412 du Musée du Louvre“) et par 
un bilingue du Sérapéum, relatif à un certain Padoubastit qui est appelé, 
en démotique, seribe de la double salle du temple de Tehni nib Ankhto, et, en 
hiéroglyphes, fonte dent 18%. Ce temple de Tehni, situé sur le terri- 
loire de + = (nom de la nécropole memphite), occupait probablement l'em- 
placement de l'ancien tombeau du sage Imhotep, promu plus tard au rang 
de dieu et adoré dans un sanctuaire spécial, le [3 J—=-—5* "7, dont les 
Grecs ont fait un Acxaymeïorl). L'ensemble formé par ce sanctuaire et ses 
dépendances constituait un véritable bourg, consacré au dieu et portant le 
nom de (115 1% 8). Plusieurs papyrus démotiques ou grecs nous 
fournissent d’utiles renseignements sur la topographie de l'Asklepieion mem- 
phite, 


Il n'est pas douteux que de plus compétents que moi-même dans les ques- 
tions de religion égyptienne sauront lirer de ce curieux socle de statue des 
observations beaucoup plus intéressantes sur la personnalité du dieu Imhotep- 
Asklépios et sur le culte dont il était l'objet à l'époque ptolémaique. Je n'ai 


) Statue de Sekhmet au British Maseum (ef.  p. 398. 


Evsenzoun, Preeeedings S. B. A., 1. XI, p.256: M Voir Buvesca, Dietionn, géogr., p. 958, 
Newrennr, ilid.,1.XXV.p.aa0, n° 45; Guide et Revusout, Reewe égypiol., 1. Il, p. 79-80. 
British Museum (1909), Sculpture, p. 113, ™ CE Bacosca, op. cit, p. 1098, et Revir- 
n° ho6). Lout, fee. égyptol., L Il, p. 81 note 1. 

7 Voir ci-dessus, p, 43. #1 Sarcophage de ay Yk au Musée du Lou- 


"CE Revusocr, Chrestomathie démotique, vre. 






4 EC pauvre en vestiges, et, par suite, encore assez mal connu. 


x * En terminant, je ne voudrais pas manquer d'adresser l'expression de mes 


x vifs remerciements à MM. G. Daressy et G. Foucart pour les précienses re- 


4 marques qu'ils ont bien voulu me suggérer concernant divers points de l'in- 
St terprétation de ce monument. 


- _ Le Caire, octobre 1917. 
* 
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a | pas voulu me risquer sur un terrain qui n'est pas le mien, mais je souhaite 
EX) _ vivement que le présent travail contribue à ouvrir un nouveau chapitre de 
s histoire de ce dieu memphite, tard venu dans le panthéon égyplien, assez 
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LA 
PRONONCIATION MODERNE DU COPTE 
DANS L'ÉGLISE 


M. LE D" GEO. P. G, SOBHY, 


Dans The Journal of Egyptian Archeology, Part 1, 1915, j'avais écrit un 
article dans lequel je cherchais à prouver que la prononciation copte usitée 
par les vieux prêtres, qui n'ont pas suivi les règles exposées dans les livres des 
auteurs indigènes qui confondaient la vocalisation grecque avec celle du 
copte, devait être la vraie. 

Je voudrais montrer aujourd'hui que cette prononciation devait être iden- 
lique à celle des temps anciens. Mais avant d'entrer dans cette discussion je 
donne tei la liste de l'alphabet copte avec les valeurs des lettres, et, comme 
exemple, une transcription complète de l'Acte d'actions de graces qui se trouve 
au commencement de la liturgie. 

Je dois ajouter que celle prononciation m'a été dictée par des prêtres de 
la Haute-Égypte. et je l'ai également entendu plusieurs fois réciter par S.S. 
le Patriarche d'Égypte. Dans les deux cas je n'ai constaté aucune différence. 


x Alpha 1 à,a 

“8 Ouida 4, ou, b final 

r Ghamma $,z avant 0, a, D}, ailleurs z 
A. Dalda > d 


6 Eiy <=} comme x 
x dita 3 z 

Hn Hida fou d 

o Tida f 

1 Idda i 


31402 


K Kabba a k 

x Laoula a4 

m Miy room 

nu Niy y nn 

# Exi yo! kk—a-« 

o Ou 6,0 

n Biy = b 

p Hô > rT 

c Sima ue # 

T Dau s “à 

y Hey i, ous 

 Biy, Fiy Go 6, ph comme rrainnoc Fillibos 

x Chiy yas J ch anglais dans -child> ou mots coptes =k; avant a, o, 
D =x=—F 

+ Ebsy bs 

w Oo ô 

a) Shay um och, § 

4 Fay Ct, 

4 Chay a | + 

2 Hory a h aspiré 


x. Ganga c,¢ g doux comme dans (reorge, ou dur comme dans gamin 
6 Tchima Les (23 (ch, 14 


TEXTE ET TRANSCRIPTION DE L'ACTE D'ACTIONS DE GRACES. 


MAPGN GEN2MOT NTOTA MimpeqepiGonaned Oyo2 Anar + 
Maran sabahmod endodf  embirafarbatnanaf  ou6h  ennaad  ebnoudi 
jiwr mnenoc oyoz nen noy-- Me nxc xe axaepékenazin 
cfidt embantioris oudh ban noudi Isous bayristés ga  afaraskabazin 
EXD AVGP BOHOGH GPON AUAPEZ GPON ANG)ONTEN Epod ad-}+-Aco Gpon 
adjén afar ouoalin ardn afarah arôn afsobdan  ardf  afdi-aso ardn 
Ad} TOTEN AVENTGN G)AGp2pHI GTA! OYHOY OA! 

afdidodan  afandän  $aährai adai ounou tai 
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HeoV1on MAPGH 20 Gpou 2OntbC HTé4 APE? GPON den MAI 6100 
Entéf ôn  marandiho ardf  hobôs  entafaräh  arôn yan bai ahô-ou 
COY pal NEM NIG200y THpOY fiTe nen wnd den zipunn mien : 
aloudb bai nam niahd-ou darou enda ban ny yan hirtni niouan 


HXG MIMANTOKPAT@P TOC nen Noy-+ 


enga  bibandokradér ebtsois ban = noudi 


puns noc p> mnanroKxpar@p dior mnéenoc oyo2 nen noy-+} 

Ebnab ebticis ebnoudi bibandokradér  efiôt embanisdis ouoh ban noudi 
O\‘O2 NENCHP IHC MXC TEN MEN2MOT NTOTK KATA 208 MISEH 
oudh bansotir Isous baxristos dan sabeh méd endodk ada hdb nioudn 
NGM GOBG 28 NISEN NGM HEN 208 NIKEN XG AKEPCKEMAZIN ele. 
nam aloua hdb niwan nam yan héb niouan ga akaraskebazin etc. 


GO8G pal TEn-f20 OYO2 TEN TBE ATEKMGTATAOOC MI MAI POMI 

Atoua bat dandiho oudh dan  débh endakmadagatos ti muti rdmi 
MHIC HAN GOPGN X.WK GEOX MIAI KG G200y Goy al NGM HI6200 
més nan alran djdk aoul embai ka aho-ou atouah bai nam ni ahôôu 
FHPOY NTE Nén@MNnd ben 2ipunn wiKEen vem TEk20-F doonoc misen : 
dérou enda bandny yan hirini niouan nam dakhodi  Ebtonos  niouan 
MIPACMOC NIBEN GNGPIA HIBGH NTE NCATANAC HCOGNI WTG 2ANPHMI 
birasmos  niouän anarpruia niwän enda ebsadanas ebsotsni enda hanrémi 
GY2DOY NGM NTONd Gray! TE 2ANXAXI HHGT2HN NGM NHETOYN? 
aouhd-ou nam ebdonf a-ebsdi enda han djadjt niad hab nam  niadou-onh 





GEOX © AAITOY GEOX 2APON NGMEROA2A MER AAOC THPY * NEM GEOX 
aoul Alidou oul harôn nama-oulha bak lads darf nam a-oul 
24 HAIMA GOY NTAK Al NH AG GONANGY NEM HHETEPHONPI Chant 
ha baima atou-ouab endakbai Ni da atnanaow nam  niadarnofri * sahni 
MMWOY NAN XG NOOK NE ETAK-+ MMiGpapiayl NAN G2@MMI EXEU NIZ04 
emméd-ou nan ga enték ba adakdi embiarsisi nan ahômi adjan nihôf 
NGM NIGAH NGM G2cen -xOM THPC NTE mocax1 Oyo? np enren 
nam nielsla nam adjän digdm dars enda bidjadji ou-6h embar andan 
GHOYN GNMIPACMOC AAAA NAZMEN GBOÀ 2A Tm NET 2woy Hen nizmo-r 
ayoun  abirasmos alla nahman a-oul ha bi bad héd-ow yan bichméd 
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HEM NI METMENZHT HEM-|METMAIPHMI TE NEKMONOTENHC op 
nam bi madsanhid  namdimadmäromi  enda  bakmonoranis  enshiri 
NGENOC IHC NMGXC * at GROA 2TOT4 ÈPE Noy NEM MITAId NEM 
bantséis Isous bayristos Bai adul hidodf ara bid-ou nam  bidai-d nam 
MAMA2! HEM-TPOC KYNHCIC Gphpent HAK NEMAG NEM MHA Gey 
biamahi namdiebros  kinisis  arebrabi nak  namaf nam biebndouma etou- 

HPEATANDO OYO2 NOMOOYCIOC HEMAK 
ouab enrafdanyé  ou-6h  endméousios  namah 


uoy NéM cnoy NIBEN NEM ox ene? hire menez THPOY AMHN 
Dinou nam ensi-ou niwin nam sa anäh enda bianah daron amin 


On voit par cette transcription qu'il n'y avait point de règles pour la pro- 
noncialion des deux lettres y et nu. Le y était quelquefois vocalisé i et Gù — » 
arabe. Le 4 se prononcait à ou i. 

La lettre s était invariablement prononcée ou au commencement et au mi- 
lieu des mots, et b à la fin des mots. 

La lettre n a perdu sa prononciation dure p et se prononce comme b, 
Mais le point le plus important concerne la lettre x, qui était prononcée g 
dur quand elle était représentée dans le dialecte saidique par 6, et g doux 
(dj) quand elle persistait comme x en saidique. 

Ainsi: xe (Bohérique) — 6e  (Saïdique) est prononcé gd, 


mais XAXE — = XAXG = — djadja. 
GxX.Gn — a= GX M — 2 adjan , 
mais xom — = GOM Act. — fam. 


La lettre 6 est invariablement prononcée comme le ch anglais dans + child + 
que j'ai représenté dans la transcription ci-dessus par 4. 

Je puis alléguer deux preuves pour justifier que cette prononcialion était 
usitée par les anciens Coptes. 

La première est donnée par les mots coptes qui ont passé dans la langue 
arabe vulgaire et qui ont gardé leur prononciation originale. 

La deuxième preuve consiste dans la variabilité et les erreurs apparentes, 
qu'on rencontre dans l'orthographe des mots des anciens manuscrits, causées 
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par des ressemblances dans le son des différentes lettres que le scribe ne pou- 
vait pas distinguer pendant la dictée. 

Première preuve. — Je cilerai les mots suivants : 

BHCA = Las se prononce ouissa ; | 

padnoy}, nannoy-re = 35456 se prononce babnouda; Noms de personnes. 

PHaamon, iaimon=ysoU se prononce Balamén. 

Mais il y a en même temps byK Twp — bis qui se prononce Doctor. 

Noms des mois coptes qui ont passé en arabe. Exemple : xora2k Bgas, 
qui est prononcé Kiahk dans la Basse et la Moyenne-Égypte, mais Kiahk ess 
dans la Haute- -Egypte. 

Dans les noms de villes qui ont passé en arabe il s'est produit de nom- 
breuses confusions de prononciation, ainsi qu'en témoignent les exemples 
suivants : 

TEMH2DP = 356225 Damanhour: 
KOYaHM, BOYCHM = os! Ousim; 
noycup = ys #1 Busir. 


Je citerai enfin les mots comme 2uTK = JIS hadäk, qui veut dire «chez 
vous"; TMHPG = Miss damira +inondation +: ax, En = &=s ouadjba + heu- 
rer; xouxu = ais dafdjaf «avoir froid», ete., et sé pleceuns autres mots 
qui ont passé du copte dans l'arabe vulgaire, particulièrement dans le dia- 
lecte de la Haute-Égypte. 


Deuxième preuve. — Je pourrais prendre au hasard quelques mots de n'im- 
porte quel ancien manuscrit; par exemple les très anciens manuscrits du livre 
des Actes des apôtres publié par M. Budge, en 1911, d'après Br. Mus. M. S. 
Oriental n° 7594. L'auteur donne une liste de mots qui sont mal ortho- 
graphiés, chaque mot élant accompagné de son orthographe correcte. Par la 
prononcialion moderne de quelques mots de la liste, on ne peut jamais dis- 
tinguer la différence entre la bonne et la mauvaise orthographe. Ge fait 
montre que le seribe a di écrire son manuscrit sous la dictée (comme on le 
lait encore maintenant dans les monastères). Si cela est vrai, la prononcialion 
de l'ancien temps est semblable à celle d'aujourd'hui. 
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1 Liste euenuvrée aux Copric Bieuicas rexrs iy rae Diarecr or Upper Ecrpr, ke 


| oy E. À. Wauus Bunce, p. xxxt Er seo. . 

LEE Wmimazpi pour finazpn, les deux se prononcent nanakran 
IE, 19 : NGy OGIU) ss HEOYyOGIU), —— == naouois 

vi, 16: 2AVACOY — ?AOYACOY, = es onu 


vu, 24 : GyA — 6OYA, =. agua 3 
wi, 36,44: nxagié — nxae, = _ ebdjaia 
vu, 96 : GYHN — 6yoyHn, i Le RE 
vill, 30: néqoyoe! — neqoyor, — — bafousi 
x, 43,%,6: 2azrn — satTn, — =. hadan 
x, ho : HMA2MOMNT pour nMe2womnr, les deux se prononcent eb- 

mahsomand 
Dr G. Soeur. 
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STUDIES IN COPTIC LEXICOGRAPHY 


D* GEO. P. G. SOBHY. 


If authors who edit and translate Coplic manuseripls paid a little more 
altention to details in the two following points, their works would be much 
more scientific, more trustworthy and would help students to understand 
much better the sense of any Coptic composition. The expression of thoughts 
in Coptic and by Coptic writers is something different to any other language 
that we know of. 

The first point is about the division of words in printing. Amelineau had 
already discussed this question in a very ample manner in the Journal Asia- 
tique, although his methods and his suggestions could not be final or accept- 
able in all their bearings. 

The second point is that in translating difficult words it would be advisable 
to give as many references as possible, with regards the uses of that parti- 
cular word, preferably from the Scriptures, in the same manner as von 
Lemm followed in his Kleine koptische Studien. 

In this paper | shall give a few notes about a very interesting manuscript 
edited and translated by Dr. Budge in his volume entitled Coptic Apocrypha in 
the Dialect of Upper Egypt. This manuscript is numbered British Museum. 
Oriental n° 7oa4 and is entitled the Instructions of Apa Pachomios the Areht- 
mandrite. 


Pile p. 145. For the name Pachome, Mm © yb. nb, naxom, 


nazwm, | cannot add anything to what Spiegelberg wrote in his Aegyptische 


und griechische Eigennamen, except that it is rare to find it under the form 
written in the MS., which is nazosno. | believe that this latter form proba- 
bly corresponds to ew ped Sa. À where the final o in the Coptic form 
represents the “7 in the Egyplian one, unless it be an error for nazwm1o(c), 
Bulletin, t. XIV. i 
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Greek genitive form [æyoÿpuos. It is a common name amongst the modern 
Copts, although it is dying out except in certain families who would keep up 
the memory of the name. 

I have one point to notice about the division of the words in the title 
paragraph, which is printed in capital letters, viz. : that the particle e in the 
words e-rse and exœn and ezpai ought to form a part of these words. In 
the rest of the printing of the Coptic text the division of the words is very 
badly arranged. 

It is interesting to notice the writing of the name exwne with an #. It must 
be remembered that the name comes from },* #9 yf, and ought to have 
been transcribed Gand Or eawnñz2: but it seems that the ancient Copts just 
like the modern ones could never distinguish between the two sounds Y, F, 
and thought that both might be represented by the sound ow for we find 
the name sometimes transcribed in Greek as Evwruyos which became eywne 
or esan2 in Coptic, both pronounced aoudnah. 


ne, Fol. 18 6. 3m mai afinoyre, ele. : «for thiss would be a better 
translation than «in this matter» of the author. 

oyrkpa-+a, p. 147, does not mean cascetic control» but «continence. 

TBC M NGKPM Me NTAK Onrowpe smog ostimulate him that 
dwelleth in thee of whom thou art the sponsor; nexpm fume means +who 
dwelleth in thy city». 


AZ, Fol. 19a. nezmovr rap rupoy veawr2apd) our TE re ayac- 
GOATIOY NAK GEOX NTA NETOYAXE F2APO)2HT AYMATG à uépur efor 
of all the gifls of grace it is long-suffering which thou shalt make manifest, 
because the saints exercised long-suffering they inherited the promises>. | 
understand this sentence thus : «It is long-suffering that maketh all the 
blessings manifest unto thee: because the saints, ete. ». 

The second re is redundant and | do not know if it exists in the original 
manuscript. | 

EKMICTEYE XEEKNAXI NOYKAOM HAT TAKO. This phrase is left without 
translation in the English text; it means : +thou believest, and thou shalt take 
an indestructible crown>. 

TAMiON means more properly + habitation». 
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an, Fol. 196. nenooye rap Anuoyre ne neossioneur MN oymürr- 

pra elor the ways of God are with him that is lowly of heart and with 

the humble man+. This ought to be more literally : «the ways of God are 

humbleness of heart and meekness>; ne ought to be ne or at least better be 

so. | do not deny here, that the author's translation is clearer, but literal 
translation is always more preferable. 


xo. Fol. 20 a. | think casen-r means «weakness of hearts or «cowar- 
dicer. The original form of the word eas Boh. xws is 5] A. =] s| À. 
* Sloth» does not mive the exact meaning. ne HA m GOA Mh nA TMNT- 
cauxoreé tthe spirit of lying, and the works and the words which are not 
deceitful». Here is a glaring example of the effect of bad division of the 
words in printing. The author has taken the word na to go with reinr.... 
and made up the negative construction narenr, and notwithstanding the 
absurdity of the sense he went on translating «and the works and the words 
which are not deceitful, which is quite in contradiction to the spirit of the 
narrative. The correct translation is «the spirit of lying and that (na) of eun- 
ning. 

NG NX NH TMNT MAÏ2OMNT MN NA TMHTGE)OMDT MH NA TMT pEd- 
CDPKR ANNOYS. MN MATNOPNIA MN TMNTEIPEOONGE ŒAYMOOMWE. etc. 
«the spirit of the love of money, and not traflicking, and not swearing false 
oaths, and works which are not evil and envy walk together >, etc.; 

NG WHA ATKENOAOZIA MH MA TMIVTAABOIA2T aay, etc. tthe spirit 
of vanity and non-greediness+, ele. 

On the absurdity of the sense in the above two sentences there is no need 
to dilate, but it is sufficient to point out that, again here, it is the bad divi- 
sion of words that is the cause of this confusion. If, instead of printing sim 
nATMN TEM@OwT and narmuTrpeswpk inoyx, ele. for the others, they 
were arranged thus mu na remreaworr, elc., the right sense would be 
quite easy to find and would run thus : 

¢ The spirit of the love of money and that of trallicking and that of swear- 
ing of false oaths and that of wickedness and of doing evil walk together», 
etc., and the spirit of vanity and that of gluttony walk together>. The 
word aasoiaz7 must be xagmazr. 
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mu, Fol. 204. ceoxxce ACUMDTIGE 2A TEyGEOYCIA efor at gelleth out of 
its owner control». This again is wrong and ought to be corrected into +be- 
cause it hath come under their rule+. 


MA, Fol. 214. cigau nor ace 6para à nuoy-re «but when we took 
refuge at the feet of God+ should be more literally : «but if | had flewn at the 
feet of God>. The word murxpe is translated in the Scala by the arabic word 
ho or + goodness ». 

H FXOOC XE À NaAÏ OY@ Gax1 Areamornec cthou must say ‘this 
one hath ended (his trouble) he receiveth refreshing'». This is difficult to 
comprehend particularly when taken in connexion with the rest of the 
context; but could it mean cand thou sayest ‘this (one) has begun to take 
his rest or comfort (?), i. e. let me abuse him again??? ». 





m8, Fol. 21 b. cenanapay 2apoK Hoy XOOAC ficez0KEK noyer: «the 
worms shall gnaw pieces from thy body, and the worms shall envelop thee». 

I do not see where the author translated «gnaw pieces from thy body- 
from. The Coptic text gives simply : = They will spread worms over thee and 
thou shalt be clothed by worms». 

In the last phrase oyneom ñ maxoeic is translated as «his God. but it 
is “a power from his God>. 

nepmw2n -+eorr, does this mean : «helplessness of old ager ?? 


ma, Fol. 996. noywnr 2cowpe an ne --OEIK 2M neoyociu) Mn26- 
NOYIE AY NOYMNTZHKE AN TE GKGAN GFKAKGÏ 2M necpowz othe 
giving of bread either in the time of abundance or in (the time of) poverty 
is not power, if thou be once blameworthy through wants: and in a fool- 
note «rendering doubtful». It is indeed more than doubtful particularly if the 
clause ayw noynNnT2Hke an re ekaauereaxeï, ele., is taken to be a 
part of the preceding sentence. It is a separate sentence united to the first by 
the conjunction ayw. The two sentences simply mean: elt is not power (or 
courage) to give bread in the time of abundance; nor is it poverty to be in 
want in the time of need>. Paraphrased they mean : «It does not mean that 
one is powerful and rich if he was capable of distributing bread in the time 
of abundance, nor that he is poor if he ts in need in the time of famine +. 
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mint, Fol. afb... .. eycmn Kpod epox cand they will attribute eraft to 
thee» should be + prepare deceit for thee ». 


mo. Fol. 25 4. r2aisec nneroose «the shadows of those who are mar- 
tyred>. The word rooxe means cto remit, to pay his debt»; see Craumus 
Lasie, Dictionary, oyo2 cacrws NWOY WTOYANOMIA NEM noy nerTzwoy 
(Ps. zxvur, 5). 


na, Fol. 27 b. ayw i AKAKIpEOC ñoc Ane! GCPOOMNE, — nner might 
be a mistake for ane (the doves). neenee does not mean cheap curses> but 


r persecule >. 
nce nor wcwrn means «to run after your. R 


ie, Fol. 28 b. acnwr nca neooy nwreinrnoyre she ran afier the 
glory of divinity» and not +she fled from the glory which was divine». simply 
because she (Eve) wanted to be become divine as the devil told her. ner 
nca means «to run alter, to seek», 


xX, Fol. 314, xacke means «whisper in ear, persuade>, and in vulgar 
Arabie it is often said ais, & 5). 
a6, Fol. 31 6. The word Bathsheba does not figure in the Coptic text. 


zx, Fol. 32 4. MIP TPEYTOGITE GPOK XG € NMA MNKOCMOC MTNOYE 
NTANG CGNAZGKE XM ETSE NoOyzKuye cdo not cause men to lament 
for thee. In the place of the world, because of men’s deeds (or works) they 
shave the head instead of the gold of the head-, 

I understand it thus : «Do not cause men to lament for thee. for instead 
of the golden headed world : they shall shave their heads for their works-. 

nor wrod NEA TMHTXApHT nueroyaas che fleeth before the pa- 
tient endurance of the saints». ñ-ro4 here is not the pronoun of the 3" per- 
son thes; it is the conjunction «but, therefores. It is rather astonishing 
how does the author change the meaning of the expression nar fica in differ- 
ent places. Sometimes he translates it srun after+: sometimes crun before, 
flee before, run away=, which is exactly the reverse. nw-r mca means «run 
alters or «seek», but ner ckox means +run away», just as in En elish rerun 
belore> and srun after» have opposite senses, The meaning of the above 
sentence is «seek therefore for the endurance of the saints-. 
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16, Fol. 53 a. ranarkn nikoxacic means here «the necessity of punish- 
ments», not «the tribulations and punishments». 
kpucic means here rjudgment ». 


se, Fol. 356. -rw2 œanure neizice rwmmnr epor rbestir thyself until 
these sufferings depart from thee». This ought to be : «bestir thyself, etc., 


..... encounter thee> (see, for rariirr, Pevnox, Lexicon, and Cx, Lame, 
Dictionary, ete. ). 


o, Fol. 356. st si naeem. Could nager be maain csteels with the 
elimination of 27 which is certainly redundant? 


oa, Fol. 36a. MIIPMOYF ON MH AAAY NPOME calltach not thyself closely 
to any many: moyp Mu meaning attach closely > does not rive any sense 
here particularly when the context is taken into consideration. It really means 
F qua rrel >, 

AKGIMG 66 TGHOY XG MH NETO HNO6G 6-+-PpHnh 20C TE ETPE noya 
noya mepe nea con «now thou knowest that there is no state of peace 
greater than that every man love his brothers. The literal translation would 
be as follows : «Now thou knowest that there is nothing greater than peace, 
so that every one should love his brother». 


oc, Fol. 38 a. oyamoome means something like cancer» (see Pernoy, 
Lexicon, and Cu. Lame, Dictionary, p. 374). 

OZ, MAPH MOK2 XEU)APE TMOKZC OMKE n2cwem rlet us therefore 
afllict ourselyes for sorrow bringeth low impurity>. ome means = punish, 
chastise». + For sorrow chastiseth impurity >. 

on, Fol. 396. eroarroy must be changed to erooroy. 

nr, Fol. faa. case = corn-stalk ?? 


na, Fol. fab, p. 169. oyzny nermoxzc rsoberness is heneficial-; 
moxzc does mean sometimes «continence, mortification » (see Ci. Lame, Die- 


tionary, under rik,x2). 


ne, Fol. h3a. acpppo mot rnopux arm nmcemrcaps «fornication 
reigneth through the drinking of the body». What does the translator mean 
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by «the drinking of the body»? | should translate ncei by «satisfaction, 
gralification >. 


riz, Fol. 44a. In the quotation from Rey. II, 17, the Coptic version reads 
nManua coun ethe manna which is hidden»; whereas Dr. Budge copies 
the R. V. «the manna which is his». Jt is most important to give the literal 
translation of the Coplie version wherever we may find them. 

P. 377. ewxe anepur su nuoyre HOyMNTMONOXOC 2H OYATANH 
since we are vowed unto God (we must lead) the life of the monk in love». 
This again is a faulty translation. | should put it thus : «Since we have taken 
a vow — with God — of monasticism in love. 


nH, Fol. 446. exe Koyway exo mar MH 2ENXPHMA NAT ETO MMOOAG 
NTOIMG MIIKW2T 2 OYMHT MAITO H20yO H 2H OYMNréeoyxbETr 
H 2H OYXINGONC H 2H OYGIF BOONG H 2H OY2DE NG6IX GIOU EMR 
Cpag cumwe mnnoyre * If thou wishest to gain for thyself these things 
(or possessions) which are transient, and can be destroyed by fire, by great 
avariciousness or by traflicking, or by violence, or by evil design, or by ex- 
cessive manual labour, thou art not free to serve God», etc. Dr. Budge thinks 
that the text may be corrupt, but he does not give any suggestion as to what 
the correct reading might be. I think this translation is quile passable. 


no, Fol. 45 a, After oynpocyauroc erpa--oen nad 2i aecw does not 
figure in the English translation and must be rendered thus : «He will give 
him bread and clothing». 

GTEG TMNTGARNT XG ON Groy-++ HMMAN GTBHHNTC XG CHOYZ G- 
20VN GTBG OYNAM noyxpia concerning moreover the slothfulness by 
means of which fighting is carried on against us (and) concerning the right 
hand of need». What does this mean? I should translate it like this: «+ As for 
cowardice, for which they always oppose us, that we gather in for the use of 
whom? ». 

oyuam therefore must be oy nim noyxpia. 

a, Fol. 456. noyoem coun unre ne ana. The word coun rhidden+ 


is not translated. 
+ ntraocisx does not mean + the skill in contending » but simply + courage». 
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NCGTM26 GElLAWAON 2H "reknoaxic #80 that thou mayst not fall head- 
long before the image (or phantom) in thy cityr. This is not literal. «So 
that they may not throw an image in thy cily+ would be more correct. 


ax, Fol. 46a, canex:ran esoa 2i e1s that driveth away the sheep with 
horns». This again is faulty and the confusion is due to bad division of words. 
It means «that cuts a corn, or a hoof». | believe this sentence exists in Pistis 
Sophia and had been badly translated by the late Amelineau and corrected to 
him by the late Karl Piehl in his Sphinx (Compte rendu sur la traduction de 
Pistis Sophia by M. Amelinean). 

MNEPTAK OY200y NoywrT 2M neka26 *do not destroy (or waste) the 
first day (of the week) in thy field+. This is a ludicrous translation. The word 
aze does not mean here ~field> at all. It is the word #75", aze. az rlife, 
age»; and the phrase simply means +do not waste one day of thy life. 

NIKPING MIIGKAOFICMOC GITE GEKANAXWPpEl GITE GK IN TMHHTE etry 
thyself judicially according to thy reason; and whether thou art away by 
thyself on a journey or whether thou art among a crowd, ete.». This is again 
- erroneous. + Judge thyself whether thou art in solitude or in company +. 


as, Fol. 46. yp mirrpe 2xaxwr does not mean rit must be remem- 
bered in respect of Lot» but simply «they have, or (it was) borne witness 
about Lot». 


The above few criticisms do not exhaust all, but 1 give them as a sample 
of the small mistakes, one is apt to make, unless attention is paid to all details. 
But whatever | may have found and corrected does not in the least minimize 
the wonderful efforts and the prodigiousness of the works of the right-learned 
savant. I do not consider myself except as a simple amateur. 


D: Geo. P. G. Sorry. 





DESCRIPTION D'UN CRÂNE 
TROUVÉ DANS UNE TOMBE À TELL-EL-AMARNA 


PAR 


M. LE D* GEO. P. G. SOBHY 
PROFESSEUR ADJOINT EN CHEF D'ANATOMIE À L'ÉCOLE DE MÉDECINE DU CAINE. 


Ce crâne appartient au D° L. Gatineau, qui a été assez aimable pour me 
permettre de l'examiner et de publier les résultats suivants, Il doit son inté- 
rét, d'une part, à sa forme toute particulière, forme que nous appelons 
« dolichocéphalie exagéréer, et, d'autre part, a la ressemblance frappante qu | 
présente avec la têle de Khouniaton-Amenholep IV de la XVIlle dynastie. 
selon les portraits de ce roi qui nous ont été conservés sur les monuments 
de Tell-el-Amarna. La momie de ce roi n'a pas encore été identifiée; nous 
possédons seulement, au Musée du Caire, le couvercle de son sarcophage M. 

La chose la plus intéressante à citer à propos de ce Pharaon est qu'avant 
qu'il embrassat la religion d'Aton les portraits qu'on faisait de lui ressem- 
blaient absolument au type égyptien ordinaire; mais aussitôt qu'il adopta 
celte nouvelle religion son portrait changea subitement et sa léle prit cette 
forme curieuse. On serait très tenté de croire que ce changement est dd à un 
caprice de la part de ses artistes; mais ses filles et sa femme avaient le même 
type de tête. Dans tous ses monuments à Tell-el-Amarna il figure en 
compagnie de sa femme et de ses filles, et chacun des membres de la famille 
présente ce type caractéristique de la tête, Au Musée du Caire, dans la salle 
contenant les objets trouvés dans un atelier de seulpteur, il y a des têtes 

OÙ Je peux citer ici l'histoire de la momie Antiquités égyptiennes du Musée du Caire, The 
trouvée par M. Davis, l'archéologue américain, Royal Mummies, by G, Euuor Sarr (1919), 
dans un sarcophage sur lequel est inserit le n° 61075, p. 51-56 : The bones of a skeleton 
nom du roi, et qu'il crut naturellement être la supposed to be that of Amenothes IV (Khouniaton), 
sienne, Le Prof. Elliot Smith, qui examina le et pl. XXXVEXXXVIT). 
cadavre, allirma qu'il appartenait à un jeune Gi Voir Pera, History of Egypt, vol. Il, 
homme de 25 ans (ef. Catalogue général des p.205 et suiv., et Tell ef Amarna, 


Bulletin, L XIV. Q 
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inscrites sous les n° 434, 456, 497, 480, 181, qui sont censées être des 
portraits des princesses filles de ce roi — le n° 478 est le + death mask~= ou 
emoule de la mort» du roi; il présente aussi les mêmes traits caractéristi- 
ques. Les figures des deux jeunes princesses, provenant d'une f resque trouvée 
à Tell-el-Amarna et conservées au Musée d'Oxford, donnent les mêmes traits 
caractéristiques, lesquels ressemblent d'une façon frappante à la tête n° h76 
qui se trouve au Musée du Caire. Sur aucun autre monument ou ligure 
peinte nous ne trouvons ce type de face qui était caractéristique des membres 
de cette famille. Tous ces points prouvent done que ce type était un type 
réel, authentique. 

Le crane que je vais décrire met la question hors de doute, car il appar- 
lient inconlestablement 4 un membre femelle de cetle famille. 

Ce crâne est allongé d'une façon très curieuse: il est étroit dans ses trois 
quarts antérieurs, plus arrondi dans son quart postérieur; il est du lype dit 
rdolichocéphale exagéré». Hl appartient à une personne âgée de 20 ans en- 
viron. L'os frontal présente la suture métopique qui n'est pas encore ossifiée. 
Sa portion squameuse s'incline beaucoup dans sa partie postérieure et pré- 
sente un front très bas. Près de son bord supérieur l'os présente aussi deux 
proéminences symétriques très bien marquées et qui ne se trouvent pas 
dans les crânes normaux. La suture coronale est située très en arrière pos- 
térieurement au plan coronal du sujet, et ceci à un tel point que les deux os 
pariétaux sont placés très obliquement d'arrière en avant et en bas et sont 
très réduits dans leur largeur. Ceci est dû à la grande inclinaison de la partie 
squameuse de l'os frontal. Les tubérosités pariétales sont poussées très en 
arrière. La suture sagillale est très courte, la lambdoidale peut à peine être 
distinguée dans la Norma verticalis du crâne. 

La partie squameuse de l'os occipital est très étroite et allongée à son 
angle supérieur et ressemble au type simien. Les parties squameuses des os 
temporaux sont courtes el plus peliles dans leurs diamètres que les os nor- 
maux. If nya nt os Wormiens, ni os Inca, ni os interpariétaux. Les os 
sont d'une structure très fine, La face est lé gèrement étroite et allongée. Les 
cavités orbitales sont larges, profondes et sillon Le pont du nez est plus 
large qua l'état normal, et cela est dû à une plus grande largeur des deux 
os nasaux. L'ouverture nasale est située sur le plan médian. II n'y a pas 
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d'inclinaison du septum. La mâchoire inférieure est bien faite. Les os malaires 
ne sont pas proéminents et il n’y a pas de prognathisme. Le palais est assez 
élevé. Le corps du sphénoïde n'est pas encore ossifié au basi-occipital. Les 
deux tubereules styloïdes sont cassés, Le méat auditif externe est normal et 
les tubercules mastoides sont bien formés. 


Ci-joint les reproductions suivantes : 


1. Vue frontale du crâne avec les tissus secs en place. 

2. Vue de profil du erdne avec les tissus sees en place. 

3. Vue de front du crâne. 

A. Vue de profil du crâne. 

5 et 6. Mais la plus intéressante de toutes ces figures est le moulage en 
cire fait par le D* Gatineau avec son habileté coutumière. Une comparaison 
de ce moulage, représentant les traits biologiques probables en temps de vie, 
avec l'image des deux princesses filles de Khouniaton et surtout avec la tête 
n° {76 du Musée du Caire, montre une ressemblance frappante entre les 
deux. 


Voici les mesures du crâne : 


milimh res, 
Longueur maximum ...,,.2,,,,444.,e4reusv ays om Verde + 190 
AE A ne en ord ect ote dre ea ee te PR HA 
DRE ne ue mate à en oem seu em it iw wavs ays esse OÙ 
PAS Dale. eue ee a aly aida be eins He Fs Puis frere A 
Diamétres verticaux de l'orbite... 2.0... ccc tee esse eccccevevecee 38 
Diamétres transverses de l'orbite... .,..,.,.........,.,... rss OR 
acpi dir pont dir mars Le see enr eur 7 
Longueur des 05 nasaux......... SE rire errr raie dent - Serer lg 
Diamètre vertical de l'ouverture nasale.. 2... 2 2... ee ee ee eee . da 
Diamètre horizontal de l'ouverture nasale . ....,.,..,.,..,........... 1 
Hauteur de la partie verticale de la mâchoire (de l'angle an bord inférieur). 46 
Longueur de la suture mélopique.. ...,........ irr eee net ne VUS ad 


Je tiens à remercier de nouveau le Dt Galineau pour avoir bien voulu 
me montrer ce crâne el m'avoir permis de publier les observations ci-dessus. 


Dr G. P. G. Sony. 


Qe 








L'ANCIENNE FRONTIÈRE 
ENTRE LA SYRIE ET LE HIDJÀZ 


(NOTES DE GÉOGRAPHIE HISTORIQUE) 


PAR HENRI LAMMENS,. 


En quel point, le long de quelle ligne, se rencontre la frontière commune 
entre la Syrie et le Hidjaz? Le mouvement dont le Grand Chérif de la 
Mecque, roi du Hidjaz, vient de prendre la direction donne un regain 
d'actualité à ce problème, et sa solution simposera demain aux diplomates, 
chargés après la guerre de remanier la carte de l'Asie antérieure, d'y déter- 
miner les sphères d'influence et les frontières nouvelles. Il semble opportun 
de prévoir dès maintenant celte éventualité. Mais quel critère adopter dans 
cette discussion? Le vilayet ottoman du HidjAz — une création du siècle der- 
nier — fut un empiétement sur l'autonomie dont jouissent depuis le x° 
siècle de notre ère les Hasanides, émirs de la Mecque (", Admettra-t-on le 
statu quo ante bellum, Va frontière septentrionale du Hidjiz ottoman, telle 
qu'elle venait d'être modifiée à la veille du conflit actuel? Le district de 
‘Aqaba — une dépendance syro-palestinienne, au moins depuis les temps de 
Salomon et de la reine de Saba — a relevé du vilayet de Damas jusqu'en 
1910. À cetle date, érigé en caimmacamat, l'ancien moudirat de ‘Aqaba se 
vit rattaché à Médine, c'est-à-dire incorporé au llidjaz ture), Nous n'avons 
pas à revenir sur les préoccupations politiques qui inspirèrent cette modili- 
cation, où l'on méconnut trois millénaires d'histoire ©). Tout conseille de cher- 
cher une base de discussion moins vacillante, d'établir une ligne-frontiére 


(M Cf Sxovcx Heacnome, Mekka, [, 57 ete. 
(on y trouvera [histoire du Grand-Chérifat), et 
notre article Le Grand-Cherifat de la Mecque et 
la révolte arabe, dans Les Etudes, 5 décembre 
1916, p. 553-578. 

Bi CfA. Music, Jm nordlichen Headz, p. 10 


(extrait des comptes rendus de Kaiser. Afade- 


mie der Wissenschafien de Vienne) (année 1911, 
n° AIT). 

4 Au siècle dernier, des contingents égyp- 
tiens occupaient encore les postes depuis “Aqaba 
jusqu'à Al-Wadjh que jamais le gouverne- 
ment du Hidjäz ottoman n'avait songé à reven- 
diquer. 


| 
ie 
« 
4 
J 


—+»{ 70 jes— 


qui corresponde à une tradition d'une historicité plus continue et reposant 
sur des arguments moins conteslables. 

Dans le Berceau de l'islam) nous avons posé en principe que l'origine de 
celle religion devait être cherchée dans l'Arabie occidentale, plus exactement 
dans la province appelée le Hidjäz. Cette assertion nous a conduit à exam;- 
ner comment, aux environs de l'hégire, on se représentait la signification, 
l'extension géographiques du Hidjàz. Il nous a fallu constater combien, pour 
celle époque lointaine, il devenait malaisé d'aboutir à une solution précise. 
La documentation utilisée par nous se bornait à des textes, à des renseigne- 
ments poétiques. Or, chez le Bédouin, rebelle aux généralisations, aux abs- 
actions d'ordre géographique et gouvernemental, incapable de concevoir 
des groupements humains dépassant le cerele de la tribu où d'une confédé- 
ration de tribus, l'idée de province, de circonscription administrative ne 
correspond à aucune réalité accessible ou simplement utilisable dans le do- 
maine topographique. Ce concept lui a été inculqué de force par l'organisa- 
tion postérieure du califat. Non pas que dans limmensité des déserts, écumés 
par ses razzias, tondus par la dent avide de ses lroupeaux, son œil observa- 
leur, toujours aux aguets, n'ait de bonne heure distingué, marqué de vastes 
compartiments. Mais ces divisions se rattachent exclusivement à des accidents 
du sol ou à des phénomènes météorologiques : monts, plaines, plateaux ven- 
ilés par la brise, vivifiés par la pluie, dépressions encaissées. brûlées par 
les semoim. De là les dénominations si fréquentes de Hidjàz, de Nadjd, de 
Ghaur, de Tikdma, de Djals). Mais cette nomenclature © une fois trouvée, 
l'idée ne vint pas au nomade d'y enfermer une signification se rallachant à 
la géographie politique. Ainsi dans le Hidjaz, dans le Yémen, il distingue 
des Ghaur, des Tihâma, des Nadjd. Dans une même localité, sa subtilité 
découvre des parties hidjdziennes et d'autres tihdmiennes"), La centralisation 
administrative lui a loujours paru une atteinte à sa liberté, une restriction 


Le Berceau de l'Islam, l'Arabie occidentale Mo'djam, 5-8, ete. Médine est lantél du Nadjd, 





dla veille de Uhégire, 1 vol., le climat, les Bé- 
donins, cité par nous comme Berceaw. 
“! Cf. notre Berceau, 1, p. 14, ele. 
 Demeurée très vague; les auteurs des 
Modjam ne s'y retrouvent plus. Cf Baxal, 


lantôt du Hidjäx (Baxni, op. cit, 6), 

Ainsi pour Médine (Baxal, op. cit., 8). La 
Mecque est dans le Ghaur du Tihäma (Hampi- 
M, Djazira, 71, 5), Asmat (Yioote, Mo'djam , 
W., 1, 595) proclame Taif &:læ, parce que 
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injustifiée à ses aspirations nettement individualistes et séparatistes. De la 
géographie, il ne prétend connaître que la partie physique. 

Les poètes, ces intellectuels de la société scénite, ne se sont pas élevés au- 
dessus de celte conception étroite. Si cette circonstance diminue forcément la 
portée de leur témoignage, par ailleurs il devient difficile d'exagérer l'in- 
fluence qu'ils ont exercée sur la formation et, tout spécialement, sur la ter- 
minologie de la science géographique chez les Arabes. Citons un exemple. 
Marwan ibn al-Hakam, vouverneur de Médine, obsédé par les débordements 
du licencieux poète Farazdaq, lui adressa cette admonestation : + Si Farazdaq 
obtempère à mes avis, dans ce cas, qu'il reste!>. Ce monitoire rimé se ter- 
minail par valet. Or cette expression peut aussi bien se traduire : qu'il 
continue à résider dans le Djals». Le Djals, un synonyme de Nadjd! 11 n'en 
fallut pas davantage pour suggérer à des philologues, à des géographes in- 
génieux, que Médine, véritable centre du Hidjäz — on le verra plus bas — 
passait également comme faisant partie du Nadjd. Cette subtile exégèse cho- 
rographique ne me parait pas comporter une autre explication (ef. Bakri, 
0: Agh., XIX, 43; comp. notre Mo‘iwia, 416). 

Quoi qu'il faille en penser, il est certain que parmi les poètes, le vocable 
Hidjaz était d'un emploi courant, moins pourtant que celui de Nadjd, la ré- 
gion qui a fourni en plus grand nombre des représentants au Parnasse 
arabe. Aux poètes cités par nous dans le Berceau, pour la période préisla- 
mique et mentionnant le Hidjäz, on peut ajouter Hosain ibn al-Homäm 0), 
‘Alqama!, “Abid ibn al-Abras ®), Damra ibn Damra"), Qais ibn al-Hatim ©), 
Parmi les rimeurs, contemporains de l'hégire, rappelons Labid , Hassan ibn 
Thabit ©, “Atarid ibn Hädjib®, “Abbas ibn Mirdäs( et beaucoup d'autres. 


ooo, fh. 


chez beaucoup d'auteurs Sarit = Hidjdz (ef. 
2 Divan (Lyall), X, 5. 


Vorress, Folkssprache und Schrifisprache im al- 


ten Arabien, 4). Le Yamäma est une dal 55! 
CO, IE, 175, 12; comp. Maontsi, Géogr., 
bg, 5); Nadjd du Yémen, rid. 70, 4; Nadjd du 
Hidjdz; g4,d. L: 96,7. Pour Tibäma, voir Inx 
at-Aruin, Nikdia, 1, 141-199; Ibn Hauqal. 35. 
«Les deux Ghaur du Tihdma- (Osd, 1V, 66). 

OÙ Agh., XU, 197, 5d. 1 

® Hamwint, Djazira, 50; Soard (Cheikho), 


CE Ah, X, 26, 10 dd. |. 
+ Divan (éd. Kowalski), V1, 9. Autres men- 
lions chez les poètes Mohabbal et Hobaira ibn 


‘Amrou an-Nahdi; Baxni, Modjam, p. 13. 


1 Haupist, Djazira, ig, aa9. 

™ Dican (Hirsehfeld), 84, a: 193, 4. 
" Agh., IV, q, bas. 

(0 Jux Hedin, Sira, 839, 5. 
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dont il serait inutile d'allonger la liste ici. Les graves événements survenus, 
le séjour de Mahomet à Médine, au centre même du Hidjaz, ne pouvaient 
manquer d'appeler l'attention sur cette province. Depuis le califat, la mention 
du Hidjäz va done se multipliant dans la langue poétique. Cette vogue cor- 
respond à une évolution dans le régime politique, à l'établissement des djond 
et des misr, des circonscriptions gouvernementales au sein de l'empire arabe, 
principalement sous la dynastie des Omayyades. I] faut toujours revenir à 
cette famille, quand il sagit de la première organisation du califat, C’est bien 
à tort qu'on a attribué cette mesure à ‘Omar I: plas yes sland! Xia, ré- 
pètent à envi les compilateurs. En réalité, le successeur d'Aboû Bakr usa 
son énergie indéniable dans la lutte contre l'anarchie, jusqu'au moment où 
il en devint la victime. Son principal, mais incontestable mérite fut d’em- 
pêcher les éléments séparalistes de prendre le dessus; il sut préparer l'avè- 
nement d'un régime plus stable") sous les Omayyades. 

Aussi longtemps que le souverain résida à Médine, celui-ci cumulail les 
fonctions de calife et de premier magistrat local. Avec l'émigration de l'auto- 
rité centrale en dehors de l'Arabie O, il fallut se préoccuper d'y désigner des 
remplaçants du monarque, conséquemment déterminer les limites de leur 
juridiction, c'est-à-dire établir des cercles administratifs en cette Arabie, 
jusque-là régie par des institutions patriareales et n'ayant jamais soupconné 
l'existence d'une géographie politique. Parmi ces fonctionnaires, le plus con- 
sidérable devint naturellement celui de Médine, la capitale déchue, laquelle 
depuis l'hégire avait graduellement éclipsé la Mecque. Ce dignitaire, fréquem- 
ment parent du souverain, on le nomma indifféremment gouverneur de Mé- 
dine ou du Hidjäz, L'essai avait-il réussi, le titulaire s'était-il montré à la 
hauteur de la situation, l'usage s'introduisit, sous les Omayyades, de lui con- 
fier également l'administration de la Mecque et de Täif9. Ce gouvernement, 
agrandi et réuni dans les mémes mains, n'en conserva pas moins sa pre- 
mière appellation et insensiblement l'administration métropolitaine s'habitua 


"GE notre Facid (= Califat de Yazid I”), de Caélani dans ses Annali dell islam. 
674-375; 393 ete. Dans l'intérêt de l'histoire du 1 Après le meurtre du calife ‘Othmin. 
premier sitele islamite, il devient grand temps Ch notre Mo'dmia (= Études sur le règne 
de reviser la légende de ‘Omar. Il reste encore du calife Mo'dwia I"), p. 3a (extrait des AL 
à faire, même après les consciencieux travaux Faculté orientale de Beyrouth), 
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à englober, sous la dénomination de Hidjäz, les territoires relevant. de ces 
trois grandes agglomérations urbaines. Voilà comment la bureaucratie, avec 
ses tendances unilicatrices, favorisa la diffusion d'une appellation géogra- 
phique, non sans en avoir notablement élargi l'extension originale), au dé- 
triment de la clarté scientifique. 

Mais si nous éludions les citations poétiques antérieures à cette période 
manifestement influencée par une tradition bureaucratique plus tardive, si 
nous y ajoutons les renseignements où l'on prétend nous donner l'impression 
de l'époque préhégirienne, nous aboutissons à la conclusion suivante. Au 
temps du Prophète et pendant le premier quart de siècle consécutif à sa mort, 
le vocable Hidjäz désignait la région dont la position de Médine forme ap- 
proximativement le centre géographique. Dans les quatre directions, le cercle 
presque régulier délimitant cette circonscription ne dépasse guère un rayon 
de cinq journées de distance. C'est invariablement à cette agglomération que 
nous nous voyons ramenés : le cœur du Hidjäz primitif se trouve à Médine. 
Pour rappeler la cérémonie de l'isnisgd' sous ‘Omar I*, quand Allah accorda 
la pluie à l'intervention de ‘Abbds, l'oncle du Prophète, le Lahabide ‘Abbas 
ibn ‘Otba s'écrie : 

ye ped Katy chats Apacs = als fled A ju ow 

Grice à mon oncle ‘Abbas, Allah prit en pitié le Hidjäz et ses habitants, alors que 
‘Omar implora la pluie en considération de ce saint vieillard, 

Le poète n'a en vue que Médine et Ja région médinoise ), A l'occident du 
district de Yathrib la frontière s'étend jusqu'au rivage de l'Éry thrée. Au sud 
elle dépasse légèrement la moitié de la distance, séparant Médine de Ja 


Mecque, un peu au nord de ‘Ardj ©. A l'est la ligne-frontière s'insinue capri- 
cieusement dans les vallées, dans les brèches ouvertes au cœur de la chaîne 


" Comp. Hampixi, Dyacira, 218-919 : énn- 
mération poétique (x siècle H.) des régions 
du Hidjäz, on y comprend le Tihdma. Asma'l 
(cité dans Yiçoûr, Mo‘djam, W., Il, 205) en 
exclut la Mecque, parce qu'il a travaillé sur des 
documents antérieurs au x" siècle, 

™ Qui seules bénéficièrent du miracle, San- 
notpl, Wafd' al-wa/fi’, Il, 429. Chez cet auteur, 

Bulletin, t. XIV. 


jl) yl. et sla pl, LE 418, 3; faa désigne 
l'émirat des Hosainides à Médine: thid, 1, 434, 


;L@ ,L, l'éruption voleanique près de Médine ; 


comp. I, 466. 

FT Sammobol, op. cit,, I, 170, 285. "Ard) est 
appelée &ees Ji à l'extrémité du Tihämar» 
(Yiqoër, Modem, W., TI, 637; Baxnt, op. cit, 


9). 
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montagneuse, prolongation seplentrionale du Sarät de Taif, qui conduisent 
jusqu'aux plateaux du Nadjd'. La frontière du nord nous reste à déterminer. 
Ce sera la matière des lignes suivantes. 


+ + 


Voyons d'abord quelles populations occupent le Hidjäz. L'indication des 
tribus hidjäziennes ne peut manquer de nous fournir des précisions, leur 
habitat nous étant connu par ailleurs. Commençons par un groupe de séden- 
taires, dont l'histoire se trouve intimement mêlée à celle de l'Arabie occi- 
dentale, aux environs de l'hégire : «les Juifs du Hidjaz>, ;Læ#1 .jags. Ainsi les 
désigne Hassdn ibn Thabit™. Or, nous le savons par les récits de la Sira, les 
Israélites habitaient non seulement Médine — où la polémique intarissable 
du Qoran nous les montre en nombre — mais tout un groupe doasis au 
nord et à lorient de la région médinoise, Hatbar, Fadak, Wadi'l Qorà. Ces 
agglomérations devaient donc être comprises dans le Hidjaz. Une autre men- 
tion dans Hassän ) nous ramène de nouveau au centre médinois, Le poète y 
menace le calife Mo‘äwia d'un soulèvement des Ansdrs et du départ d'une 
armée réunie à Sirdr, toponyme dans les environs immédiats de Yathrib ™). 
La province du [lidjäz englobait certainement la grande tribu de Solaim, dont 
le chantre ‘Abbäs ibn Mirdäs entretenait d'intimes relations avec les Juifs de 
Médine, célébrés par lui ®. Vers le sud, cette province semble également 
avoir touché au territoire des Banoû Hodail), tribu bédouine qu'on nous 
montre d'ordinaire errant dans les steppes du Tihdma et dans les vallées du 
mont Sarat, menace permanente pour les caravanes de Qorais et pour les 
riches domaines des Thagalites. 


" Zobair ibn Bakkür considère Hidjiz = 
Djals; d'autres font de ces deux vocables et de 
Nadjd de purs synonymes : Baxni, op. cit, 7: 
ef, Ins at-Arnin, Niheia, 1, 173. 

" Divan, 84, 9. 

"| Divan, 193, 4, 

" Samnotol, op. eit., 11, 334. Cf. notre Mo- 
‘dria, 65, el notre Califat de Yortd I”, 119. 

" Agh., MI, 171; Samnotpi, op. eif., I, 


Jag; ef. I, 550. 

® Cf Hawnist, op, cil. , fig, 19. Les Banoû 
Solaim approvisionnent le marché de Médine 
(Sammodol, op. eit., IT, 544). 

| Pour le territoire des Hodailites , cf. Han- 
pis, op. cf.,173, 3, ele. Leurs losoës se mon- 
trent des voisins encombrants pour la Mecque 
et Täif. Comp. lex Havas, Géogr. (éd. de Goeje), 
a5. 
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Il faut déplorer la perte du Djaztrat al-“Arab, la description de la Péninsule 
arabique, composée par le célèbre Asma‘i. Sa conservation nous aurait permis 
de déterminer la nature du dossier géographique, réuni par ce grand philo- 
logue. Cette documentation devait être en majeure partie d'origine poétique, 


basée sur les cilations des chantres bédouins. C'est la méthode la plus habi- 
tuelle aux topographes arabes. Des écrivains comme Maqdisi et Samhoüdi, 
se bornant à corroborer par l'érudition livresque l'autopsie ou l'examen des 
lieux), forment des exceptions. Or, Asma‘, cité par Yäqoût D), indique parmi 
les tribus fixées an Hidjäz : + Bali, Asdja’, Mozaina, Djohaina, une fraction des 
Hawazin, yjls pe pu, et la majorité des Banoû Solaim, ok 32 Jjlae &ler. 
Les Bali comptaient de nombreux halif salliés» au sein des clans ansdriens ©’, 
Parmi les points du territoire occupé par eux on signale la vallée de Djazl™’, 
à l'extrémité septentrionale du Wadi'l Qorà (5. Le nom des Djohainal® et des 
Mozaina revient incessamment dans les annales médinoises. + Entre tous les 
Arabes, seuls les Mozaina jouissaient du privilège de posséder un madjlis, lieu 
de réunion spécial, à Médine», ie pat ROLY okt ea! al cyt > ke VU. 
Cette prérogative indique suflisamment leurs relations intimes avec les 
Ansdrs. Quant aux Djohaina, ils occupaient la longue vallée de (dam, les 
environs du mont Radw4, où on les trouve encore fixés de nos jours“), 


1 Magdist (Géogr., 3,1. 10; 6,1 7; 43) 


aflirme qu'ils forment la base des sciences géo- 


graphiques. + J'ai vu... je n'ai pas visilé...», 
répéte-t-il incessamment. 

°) Mo‘djam, W., I, 205. Méme énumération 
dans J. $., Tabag., U', 97, 18, pour les tribus 
voisines de Médine; comp. encore ‘Omar ibn 
Sabba, cité dans Baxal, op. cit, 8; il ajoute les 
B. Hilal. 

" Cf. Osd al-phdba, passim, par exemple DT, 
337, 347, V, 106, 144, 146,446, 257, J10, 
ho6, 559. Comp. leur notice dans Eneyel. de 
l'islam, 1, 631-639. Un balif de Bali assista au 
‘Aqaba (Osd, Il, 384; IV, 158). 

M Saunodol, Wafd', IT, 280 (voir plus bas). 
Bali dans le Wadi'l Qord; 1.5., Tabag., II’, 95, 
6. Des Banoû Ball auraient habité Médine, 


conjointement avec les Juifs, antérieurement aux 
Ansârs ou Banoû Qaila (Sammoipl, op. cit, I, 
114,1). Pour Aslam, ef. Samhoddi, I, 551. 
Bali possédait des otm à Médine; done considé- 
rés comme mi-indigènes (Samhoüdt, 11, 357, 
has. Of. 1, 144). 

61 Hampint, Djastre, 170, 9 ele. 

#3 Ch. Huber (Voyage tie PArabie centrale, 
197) signale la région d'AFAH comme le ter- 
ritoire des Beny Geheinah, fraction des Beny 
Kalb. «Porte de Djohainas à Médine; Maomist, 
Géogr., 8a, 7. 

M Osd, IV, 124; ef. Saunoünt, Wafw, 1, 
5h9-5%0. Mahomet trace à Médine le masdyid 
des Djohaina et des Bali (thid,, 11, 58). 

") Hampisl, op. ci, 170-174; L. Rocnes, 
Diz ans a travers l'islam, 280; Samnoüvi, Waji’, 
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Outre Médine, parmi les groupements de sédentaires, le Hidjaz comptait, 
nous l'avons dit, Haibar et Fadak. On ne sétonnera done pas de voir signa- 
ler, dans les plus anciens chroniqueurs, Haibar, comme une des principales 
localités du Hidjaz, 5 &,5 (0). À son retour de l'expédition de Qodaid dans 
le Tihdma, Mahomet, en remontant vers le nord, dans la direction de Mé- 
dine, «passa dans le Hidjäz», jl à diy @) et ne tarda pas 4 alteindre le can- 
ton de Nagi’, voisin de l'oasis médinoise®). Le plus extraordinaire, c'est de 
voir Moslim'") attribuer au Tihäma le site de Doûl Holaifa, distant de 
quelques kilomètres de Médine . Il faut sans doute lire Holaifa, un nom 
appartenant à la toponomastique du Tihâma, à moins de reconnaître dans 
l'emploi de ce toponyme une notation de géographie physique. 

Au premier siècle de l'hégire, Djamil, le chantre de Bothaina, proclame le 
Hidjäz sa patrie, çéles slat, Jag Lt. Or, ce poète habitait, nous le savons, la 
section centrale du Wadi'l Qorä. C'était le séjour de sa tribu, les Banoû 
‘Odra™, groupe chrétien fixé dans le Wadil Qora™. Ge long couloir, jalonné 
d'oasis et de palmeraies, était done considéré — à tout le moins pour la moi- 
tié méridionale — à la fin du 1° siècle H., comme appartenant au Hidjäz. 
La difficulté consiste à déterminer l'exacte extension du Wadil Qora. Sa 
frontière du sud a subi de profondes modifications sous la période omay- 
yade. A cette époque de grande activité agricole en Arabie(‘), les défriche- 
ments, la création de domaines se mulliplièrent dans cette vallée au sous-sol 
riche en eau), le long de la route qui rejoignait Médine. Cette mise en 


a AE dé 


I, 550-551, 553; nommés par un poële sons 
‘Omar Iv"; p. 551, 6 do. 

" Tan, Annales, I, 1375, 14-15, 17; 
1586, 11; Hampisl, op. cit, 144, 21-29; [ux 
Hin, Sira, 770. 

™ Tow Hisim, Sire, 7a7, 11. 

™ Tex Hisiu, Sira, foc. cit. Après l'échec du 
Handagq, + Aboû Sofiin rentre dans le Tihäma» 
(LS., Tabag., LP, p. 3, 1. 91), c'est-à-dire a 
la Mecque. 

je Sohih?, Il, 262, 7 d. 1. 

™ Cf Sammotpi, op. eit., I, 393. Pour le 
Holaifa du Tihäma, ef. Yäqoût, W., IE, 3añ. 

M Agh., AIX, 113,9: ef. Yiooûr, Modjam, 


W., II, 208, 19-15; Aph., VIT, 86. A leurs 
députés Mahomet prédit la conquête de la Syrie ; 
Sira halabyya, Il, 359, d. 1. 

") Agh., VIL, 77 ete 3 LS., Tabag., Il, 195, 
6; Hawpist, op. cit., 180, 5-7; cf. Berceau, I, 
189-190, Îls occupent edepuis AL-Midjr jusqu'au 
Wadi» (Agh., AI, 161, d. L). Fout-il com- 
prendre Widi = Qorh? Cette équation devient 
une source de confusions. Voir plus bas, 

Cf Berceau, 1, 164, ete.: Mo'dwia, 295 
ele. 

1 Laissée sans emploi au temps de Yaqout, 


W., IV 81: sui ly witty 9 RLS Ghnw Galen 
(W. renvoie à l'édition de Wistenfeld). 














valeur finit par atteindre le hameau de Dod'l Marwa, à une forte journée au 
nord de Médine (1. Voilà comment ce dernier site, généralement englobé dans 
le Hidjaz), se trouve parfois également attribué au Wadi Qord. Telle était 
du moins l'opinion commune à Médine pendant qu'y séjourna Samhotdi, le 
consciencieux compilateur du Waa’ al-wafà' ). Précédemment, Hamdäni 1 
compte «cinq étapes, marhala~ entre la ville des Ansirs et le Wadi; évalua- 
tion diflicilement conciliable ©} avec l'opinion rapportée par Samhoddi. Ces 
divergences tiennent, croyons-nous, d'abord à limpréciston géographique des 
sources, confondant sous le vocable wddi la région et son centre principal 
Qorh; ensuite à des raisons d'ordre économique. Le vocable garia désignant 
un établissement de sédentaires, le concept géographique du Wadi“ a subi 
les fluctuations — progrès ou arrêt — des défrichements agricoles aux 
deux extrémités de l'étroite vallée, qui leur devait son nom si caractéristique 
dans la stérile Péninsule. 

Voilà pourquoi l'accord ne se trouve guère mieux établi pour la frontière 
septentrionale du Wadi. Dans la direction de la Syrie, cette limite est par- 
fois étendue jusqu'à AA, Pour cette région semble avoir été inventée 
l'appellation de Hidjäz syrien. Plus d'un auteur refuse pourtant d'accepter 
le point de vue du poète Djamil, fixé dans le Wadi'l Qorà et proclamant le 
Hidjaz sa patrie . L'opinion de ces opposants nous paraît valable pour la 
période préislamite, alors que la frontière méridionale du Wadi était encore 


 Sammotol, op. at., 11, 479, bas. 

 Sammotpl, op. cit, Il, 285. Rattaché à 
Médine (Maoost, Géogr., 53, 10). 

PF? Sammotot, I], 379, 389. Je ne puis ac- 
corder le même éloge à l'éditeur égyptien du 
Wafi” (Caire, 1396 IL). 

“) Djastra, 130, 10. La carte jointe au Mo- 
hammed de Margoliouth, 3* édit., fait commen- 
cer le Wadi'l Oora à Doii'l Marwa. 

*! A moins qu'il n'entende — cas très fré- 
quent (voir plus bas) — le centre où la mé- 
tropole du Widi, c'est-à-dire Qorh; c'était le 
marché de Wadi (lex at-Arain, Nihdia, IE, 
ao). 

“) Formait jadis une suite ininterrompue de 


i.3; prospérité évanouie à l'époque de Yi- 
oor, loc. cit. Comp. Magnist, op. cit, 83-84. 

1 Sammodol, Wa/i’, Il, 388, bas; Inx az- 
Arata, Nihdta, III, 196. 

Début du n° siècle H.; Agh., IT, 109, bas. 
Comp. l'expression les deux Hidjazs ( Hampini, 
op. ail, a10, 11: Aph., X, 53, bas; Berceau, 
I, 16, n. 3). Plus extraordinaire paraît l'expli- 
calion citée par Baral, Mo'djam, 10, bas. Les 
“deux Hidjäz sont: le Hidjäz noir et le [lidjäz 
de Médine; le Hidjäx noir est le Sarit de Sa- 
noû'a», c'est-à-dire des Azd Sanoû'a, 

Cf. Samnobol, op. cit., Il, 389. «Ni Tai- 
mi’ ni le Wadi n'appartiendraient à l'Arabie ; 
Anot Daoto. Sonan, Il, a6, 1-2. 





sw 78 )es-— 


mal déterminée. Plus tard nous la supposons avoir été mise en avant pour 
justifier l'attitude prétée au calife ‘Omar vis-à-vis des Juifs et pour expliquer 
leur présence dans la région du Wadi, plusieurs siècles après l'hégire. Comme 
on les avait expulsés de Haibar et de Fadak, oasis appartenant au Ilidjaz, 
on a voulu déduire de celte exception que tes cantons du Wadi, toujours 
peuplés par des Israélites, se trouvaient en dehors de cette province"). Dans 
cette explication on se figure sans doute écarter la difficulté en affirmant 
que le Wadi est «situé entre Médine et la Syrie»(*), Ces tâtonnements) acho- 
vent de montrer le caractère arbitraire de la mesure décrétée par le second 
calife, lequel n'aurait pas même eu le courage de l'appliquer rigoureusement 
aux Juifs de Haibar “). Des raisons locales très mal connues ont dé l'inspirer, 
peut-être aussi les convoitises de certains Sahabis et, au premier rang, de ‘Ab- 
dallah, le fils du calife ‘Omar (ef. |. Hisäm, 779-780). Elle n'eut pas de carac- 
tère général et ne peut se prévaloir — comme on l'a prétendu — d'un soi- 
disant ordre laissé par le Prophète : 522 & ules yas Y «deux religions ne 
doivent pas coexister dans la Péninsule » ©. 

Si cette défense avait été promulguée, non seulement les Juifs du Wadi, 
mais ceux du Yémen se seraient vus condamnés à quitter la Sarracène. Aussi 
ce dicton prophétique a-t-il étrangement embarrassé les juristes. Certains, 
contre l'unanimité des philologues et des lexicographes, ont prétendu que 
dans ce hadith, 55> désignait le Hidjäz , Mais alors les Juifs de Qorh 
auraient dd être expulsés, à moins d'admettre que ce canton du Wadi central 
nentrait pas dans les limites de «la province bénie», &5,L) ,lasy!. Au temps 
du géographe Maqdisi, Qorh, localité principale du Wadi, continuait a étre 
habitée par les Juifs M. Cet auteur n'hésite pas à la comprendre dans le 


" Vigott, Modjam, W., IV, 878. Argument 
repris par Baxal, op. ci/., Q pour Nadjrin, le 
Yamäma et le Bahrain. 

1 Yioott, loc, cif, 

™ Comp, Asod Dion, Sonan, IW, a5 d. I. : 
gel el di SI pet Le cul Bus. 

“1 Hampäxi, Djazira, 130, 14 : + 5 reg 
#2 À ma connaissance, aucun autre auteur ne 
signale leur permanence à Haibar, après le ca- 
lifat de ‘Omar. Bakr! (loc. cit.) conteste l'ex- 


pulsion des Juifs pour Nadjrän, Yamäma, ete. 

" CE Sammoëot, Maj, |, 227-229; cu- 
rieuses variantes dans Asoû Daotp, Sonan, II, 
95-26. 

 Samuoipl, op. cit, 1, 299, 7; ou simple- 
ment Médine (Inx au-Atuin, Nokia, 1, 161, 6), 
Embarras de Baxal, Mo'djam, 0. 

CE Maonisi, Géogr., 83-84; Samnotnl, Wafa”, 
II, 360. Ailleurs 53, 10, Magdist fait de Qorh 
le district et de Wädÿ1 Qord la capitale, Amphi- 





Hidjaz, de même qu'il considère la Mecque comme la métropole de cette 
province’, Cette dernière conception, inconnue au siècle des Omayyades, 
répondait aux modifications survenues dans la géographie politique. La 
Mecque avait repris le premier rang dans l'Arabie occidentale et était deve- 
nue la capitale de l'émirat fondé par les Chérifs hasanides), les rois actuels 
du Hidjaz. 

Nous le savons, la moitié septentrionale du Wadi était peuplée de Bédouins 
qoda‘ites, plus ou moins profondément pénétrés par le christianisme. On les 
appelait les Mosta‘riba, parfois aussi les Motanassira ©. Parmi eux on comptait 
les “Odra, les Djodäm M, les Bahra’ et des fractions de la puissante confédé- 
ration des Banod Kalb 6) Or, à l'encontre des Solaim, des Mozaina, des 
Djohaina, des Bali, aucun de ces groupes nomades n'était rangé au nombre 
des tribus hidjaziennes. Elles passaient plutôt pour syriennes, spécialement les 
Djodim et les Kalb”, Ces derniers possédaient en effet leurs centres prinei- 
paux dans la Syro-Palestine. Dans l'ensemble, on peut affirmer qu'ils semblent 
avoir vécu en dehors du mouvement général de la Péninsule, on pourrait 
presque dire de la vie arabe. Aussi ne leur connait-on pas de poète, anté- 
rieurement à l'hégire et à la période omayyade M}, époque pendant laquelle 
ces tribus donnèrent toute leur mesure). Car le divan de Zohair ibn Djandb 
est un apocryphe fabriqué pour combler cette embarrassante lacune. Leur 
centre d'attraction se trouvait au nord du Wadi! Qorà,. 

Ces particularités aident à comprendre les hésitations que nous constatons, 





bologie incessante : ef. Ayh., VII, gg, 100; ef. 
VI, sha, sa: In Havoat, Géogr., 27, 5; Ibn 
Nosteh, 183. 

1 Maomsl, Géogr., 69. Il considère la Mec- 
que comme un misr, une métropole, siège d'un 
pouvoir autonome (cf. Géogr., p. 47). Dans 
loute la Péninsule il n'admel que quatre subdi- 
visions (p. 68, d. L); d'où l'obligation de les 
élargir démesurément. 

Mi Cf. Sxoucx Huncnowe, Mebka, À, 57 ete. 
Maqdisi (op. etf,, 84, 4) reconnait le caractère 
partiellement syrien de Qorh; comp. p. 97, 8. 

 Jow at-Aroln, Adil, E,, LE, 145; cf. Fasid, 
287-288; Bainont, Foroûh, 135; Mas‘odpi, 


Tanbih (éd. de Goeje), 265. 

M Gf. Fazid, 279; Agh., VII, 100, bas. 

“) Yioott, Mo'djam, W., 81, 878. Ball chré- 
liens: Osd, V, 475, 476. 

Cf Mo'dwia, 981 ete.; Fazid, azo ete. 
Les Banoû ‘Odra et la Syrie; ef. Berceau, I, 
190. 

Cf. Berceau de l'islam, 1, 340, n. a: Faeid, 
foe. cit. Cartan, Studi dt storia orientale, LE, 
hid. 

™ Of Moda et Farid, aux endroits cités. 

" Sa légende est destinée à montrer l'im- 
portance du rôle joué par les Kalb dans l'an- 
clenne Arabe. 
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quand il s'agit de déterminer la mouvance géographique de ce district'"), Les 
influences politiques et religieuses subies par ces tribus achèvent d'expliquer 
ces incertitudes, Si le Hidjaz proprement dit, dont Médine forme le centre, 
a été largement ouvert à la diffusion du judaisme, on n'en peut dire autant 
du christianisme, très faiblement représenté dans la région de Yathrib et 
dans le Tihdma. En remontant le couloir du Wädil Qord, les gens du Hidjaz 
devaient naturellement se trouver dépaysés. Ils y constalaient partout lin- 
fluence d'idées, d'une civilisation étrangères. Au témoignage du Qoran \”’, les 
étranges monuments nabatéens d'Aegra — al-Hidje produisirent sur les nails 
habitants du désert la plus profonde impression. Gelte impression était ren- 
due plus sensible par la présence d'ermitages et de monastères chrétiens ™. 
À la veille de l'hégire, il semble que sur certains points du Wadi, comman- 
dant la route de Syrie, les Byzantins possédaient de petits postes militaires. 
Ces maslaha — ainsi les appellent nos textes“) — étaient occupés par des 
auxiliaires appartenant aux tribus qoddites®. Pour nen avoir tenu aucun 
compte, Mahomet s'attira la défaite de Motta. Averti à temps par ses éclai- 
reurs sarracènes, surveillant les issues du Wädi. le commandant de la troi- 
sième Palestine) réunit des renforts suflisants pour surprendre la colonne 
musulmane, imprudemment engagée dans le pays d'Edom. Rendu plus cir- 
conspect par celle douloureuse expérience, le Prophète, au cours de sa der- 
nière promenade militaire, évila de dépasser l'oasis de Taboûk. 

Et voilà pourquoi, au sortir du Wadi, dans la direction du nord, les 
contemporains de l'hégire s'imaginaient mettre le pied sur les terres grec- 
ques ©). Jadis toute cette région avait constitué une dépendance du royaume 
de Pétra, des bls}, Anbdt. Ge nom historique continua, depuis la disparition 


du glorieux État nabaléen, à désigner les indigènes de la Syro-Mésopotamie, 


ceux-là mémes dont les caravanes approvisionnaient de céréales, d'huile et de 


M Ainsi, Ibn Haugal (op. ci, 27) place  Mo'diam, W., IV, 451. 
- Al-Hidjr à une journée de Wadi'l Qords, Tenir (CE Oed, V, 176. 


comple pourtant de Tamphibologie notée plus 1 Wiowi, Wellh., 310; ve Gone, Conquéte 
haut. Agh., XX,97, 6 signale le Widi(lequel?) de Syrie, 5-6. 
comme l'extrémité de l'Arabie. Abott Daoûd Of pe Gorse, foe. cit. 
(Sonam, Il, 26, 1-2) Ten exelut. " GE Agh., XX, 97, 6. 
F3 Voir concordances du Qoran s. v. Thamoëd, (M Cf Fasid, 483; 1. 5., Tabeg., Il, 92, 


™ GE Berceau, 1, 189-190; comp. Vigor, 10-15; pe Gore, Conquête arabe de Syrie, p. 5. 
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vin le marché de Médine. Dans ces parages, les Ghassdnides, au service de 


l'Empire, gardiens du limes, rois de Syrie, Lait ke — comme les désignait 
l'emphase arabe — avaient recueilli l'héritage politique des Nabatéens. Mai- 
tresse de l'ancienne Nabalée, suzeraine du phylarcat des Banoû Djafna, By- 
sance, si allentive à promouvoir la «pénétration pacifique» en Arabie, n'a 
pu négliger d'exploiter ces avantages, de monnayer ces titres pour amorcer 
une marche en avant vers le pays des aromates et des mélaux précieux; pé- 
nétration poursuivie mème après que l'invasion perse eût balayé l'émirat 
ghasshnide et la dynastie des Banot Djafna (). 

Une garnison romaine occupa longtemps Leucocome (Haura’), au sud du 
golfe Ælanitique. Dans les mèmes parages, mais moins vers le sud, l'Empire 
possédait la riche oasis de ‘Ainotina @), vraisemblablement la Ovey de Plolé- 
mée P), objet de convoilises pour les Compagnons de Mahomet. Le Prophète 
passe pour en avoir accordé l'investiture au Sahäbi lahmite et ancien chré- 
tien, Tamim ad-dari, une personnalité mi-légendaire, figurant dans la litté- 
rature apocalyptique des maldhim. Ce Tamim résidait, avec sa tribu, les 
Lahm-Djodim™, dans les déserts situés entre Tabodk et le golfe d'Aila. Il 
avait done réclamé la palmeraie de ‘Ainoûnä ©), comme un fief de son pays, 
à savoir la Syrie, se hâte d'interpréter la Tradition 1), Celle-ci reconnait donc 
que cette région revenait à la Syrie. Aveu indirect et d'autant plus précieux! 
La Tradition tient avant tout à attribuer au Prophète la prévision de la con- 
quête des pays du Nord M. Au moyen d'une confusion entre Bait ‘Ainoün et 


" Cf. Yaootr, op, at, W., Il, 356. 

M Cf A. Mos, Im nérdlichen Hejréz, 12. 
IL faut distinguer deux Hanri’ (comme pour 
Yanbo'), le port (Maqdisi, 83) et l'oasis; Mu- 
sit, op. cit; de même pour ‘Ainoünä, port et 
oasis ; cf. uM FOB, I", 424-415. 

" OF Mél. Facult, ortent. de i hig ILE, 
hah (={M FO 8); Yäqoût (op. cit., W., TIT, 
465) décompose ainsi ‘Ainoüni : Gi 22, ‘Ain 
Onà, il ajoute que eOnd est une vallée», 31, Ul, 
et la situe “a ab 4 rsur Ia frontière sy- 
rennes. Macdisi (Géogr., 54, 18)—quis'y con- 
nait — en fait une dépendance de Soghar, done 
du district syrien de Sarat. Ibn Hosteh (op. ext. 

Bulletin, t. XIV. 


341) la place esur la route entre Madian et la 
Mecque, 0) Und ll oll, CSUs ‘o> 
Done des mines d'or! 

™ Cf. Yasid, 285; comp. toul le chapitre 
ux; Saunotpl, IT, 278. 

7 Cf. Berceau, 1, 102; Inx Hansan, fsdba, 
E., 1, 184; Oed, Il, 235, 7; V, 145. 

Voir par exemple [gdba et Ord aux en- 
droits cités: Inx Hidiu, Sira, 774, 4. 

Gf Barivont, Fotoih, 199, grace à l'in- 
sertion dans le hadith de &,2= et Lil See, 
identifiés avec Hébron:; Bart Ibrahim dans Os, 
IV, 39, 24. Variantes où l'on a voulu retrou- 
ver Al-Halil = Hébron, 
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‘Ainotina “), elle s'obstine à chercher ce dernier site au sud de la Palestine ©! 
et dans la région d'Hébron. 

A Aila se trouvait le quartier-général de la X* Legio Fretensis, dont un 
détachement occupait l'ilot de Jotabé, station importante pour le trafic mari- 
time, dans le golfe Elanitique®). On le voit, Byzance maintenait énergique- 
ment la revendication de ses droits historiques sur la frontière syro-arabe. 
Plus loin, vers le sud, au delà des postes de Haurd’, de “Ainodna et de Ta- 
boûk, son influence s'exercait principalement par l'intermédiaire du phylareat 
ghassänide, organisme merveilleusement combiné pour agir sur les nomades 
mobiles. L'empire grec n'avait pu assister sans inquiétude aux entreprises des 
Lahmides de Hira contre les oasis de Taima’ et de Doûmat al-Djandal"), sans 
y flairer une menace pour ses frontières de Syrie. Byzance observait les ten- 
talives de ces émirs pour gagner les chefs du Nadjd et du Tihama, pour 
dominer le marché de ‘Okäz. Ces vassaux des Sassänides ne dédaignérent pas 
mème les services des sa‘lodk, ou écameurs du désert — tel Al-Barrdd, lui- 
même halif omayyade™. 

L'Empire n’hésita done pas à grandir les dynastes ghassänides aux yeux des 
Seénites impressionnables. De bon œil il les vit se former une petite cour à 
Djilliq, à Djäbia, attirer à eux les poètes, directeurs de l'opinion nomade, 
les A‘sA, les Nabigha, les Hassän ibn Thabit l‘, sollicités en sens contraire par 
les générosités et la fastueuse hospitalité des Mondir et des No‘män de Hira, 
Par l'intermédiaire du phylarcat ghassänide, nous voyons le gouvernement 
impérial réussir à peser sur la politique des régents de la Mecque, en sus- 
pendant les privilèges accordés à leur commerce F) sur les terres grecques et 


\“ Nettement distingués par Maonisi, Geogr. , 
a. 
Cf Osd, UW, 215: IV, 319; Hamdanl 
(Djazira, 130, 25) localise ean pays de Djo- 
dim=, notation convenant à la région de Ta- 
boûk comme à la Palestine méridionale; celle- 
ci également occupée par les B. Djodäm. -Voir 
Yarid, aux endroits cités. 

Gi Cf MF OB, IE, 413; Eneyelop. Pauly- 
Wissowa, 1, a. 0. Ailena; Baconmeant, Diet. 
d'hist. et géogr. ecclés., 1, s. v. dela; Castant, 


Annali, 11, 255, note. 

M Agh., XX, 99, 20. Tentatives reprises 
au siècle dernier par Ibn ar-Ragid , lequel s'était 
également introduit à Taboiik; ef. notre article 
Le chemin de fer Damas-La Mecque, dans Ree. 
Or. chrét., V, 514. 

© Aph., XIX, 55. CL nos Ak@bis , dans Journ. 
Asiat., 1916", 4a6 ete. 

Voir leurs divans. 

" Contrôle exereé aux douanes du limes sy- 
rien (Inn ac-Aruin, Nikita, Il, 12). 
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en lui fermant les frontières de Syrie (. A leur retour de Ghazza et de Bosra, 
les caravanes qoraisiles touchaient à Aila, terminus de la roule stratégique 
établie par Trajan et soigneusement repérée par les bornes milliaires. Les Ibn 
Djod‘än, les Aboù Ohaiha, les Aboù Sofidn, conducteurs de ces riches convois 
et financièrement intéressés dans leur organisation (}, profitaient de leur pas- 
sage en cel important «port de mer de la Palestine>, plows &s,50), pour 
renouveler leur provision de dindrs byzantins, si appréciés sur les marchés 
du Tihäma. 

César cède donc généreusement aux Djafnides la suprématie sur tous les 
nomades de la Transjordanie, de la troisième Palestine et du désert de Syrie 
et aussi la police de la frontière arabe, surtout depuis que les légionnaires, 
distraits par les campagnes de Perse et de Mésopotamie, ont dû évacuer les 
castella du limes. A ces émirs de fournir les contingents auxiliaires, les gou- 
miers sarracènes, chargés de lenir garnison dans les blockhaus ou maslaha, 
qui surveillent les débouchés du Hidjäz et du Wadi'l Qora™. L'influence ro- 
maine ne pouvait que gagner à ce partage, à l'extension de leur prestige par 
delà cette marche mouvante, et les GhassAnides surent l'exploiler pour l'am- 
pliation de leurs domaines. Plus avant dans le désert, ces émirs avaient acquis 
la propriété d'une himé, vaste terrain de pacage à Ogor, en plein pays des 
remuants Banoû Dobyän et sur les confins orientaux du territoire médinois™. 

L'histoire du féal poète Samau’al, vassal ghassänide ), indique. semble-t-l, 
qu'ils s'entendaient pour aflirmer eflicacement leur seigneurie sur l'oasis de 
TaimA’, au carrefour des routes de Syrie et du Hidjâz. Leurs dromadaires, 
leurs chevaux sillonnaient incessamment les steppes de l'Arabie occidentale. 
On retrouve les vestiges de ces raids sur les points les plus opposés du Hidjäz, 
à orient et au sud du Wadi, chez les Ghatafän, à Atm chez les Banoû Solaim 


“) De Gown, ep. eit., 5. 
) Cf Näbigha ( Ahiw.), 11, 1; Yieotr, Mo- 


Cf. Chroniken, W., I, 144. 
™ Voir notre article, Les grosses fortunes à 











la Mecque au siècle de 'hegire, dans L'Égypte 
contemporaine, VIII, 17-30. 

EP) Cf. Maomest, Géogr., 178-179; ScuLum- 
nencen, Renaud de Chitllon, prince d'Antioche, 
304, 258, Un poète compare à César le Mec- 
quois Ibn Djod'än (Baxni, op. cif., p. 4, bas). 


djam, W., I, 74. 

 Jexplique ainsi la nisbe de Ghassint qu'on 
lui accorde et qui ne me parait pas comporter 
une valeur ethnique. 

 Nabigha (Ahlw.), 27, 24; Yiootr, op. 


ail, E., I, 104, 105. 
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et chez les Banoû ‘Auf, Une attaque mal combinée contre les palmeraies 
des Banot ‘Odra, d'ordinaire en bonne intelligence avec les dynastes syro- 
arabes, avait abouli à un échec, tandis que l'expédition contre les Juifs de 
Haibar, la grande oasis du Hidjäz, se vit couronnée de succès ®. Ces opé- 
rations militaires aideront à comprendre comment l'imagination des Sarra- 
cènes se trouva amenée à décerner aux Djafnides le litre retentissant de « rois 
de Syrie». Ils ne se trompaient qu'à moitié lorsque derrière ces émirs, is 
croyaient découvrir le colosse romain, tout le prestige atlaché au nom de 
César, 

C'élait, grâce aux subsides de l'Empire, à l'armement fourni par les arse- 
naux de Bosra et de Damas, exceptionnellement aussi à l'appui d'un contin- 
gent byzantin que les Djafnides, élevés à la dignité de patrice, faisaient sen- 
tir, jusque dans les environs de Médine, la terreur de la puissance romaine. 
La vie bédouine rest restée identique à elle-même : être maitre des oasis et 
tenir les points d'eau, c'était, autrefois comme aujourd'hui, avoir les noma- 
des à son entière discrétion >. La possession des palmeraies du Wadi'l Qora, 
l'occupation des plantureuses oasis de Taima’ et de Haibar, autant d'opérations 
préliminaires destinées à la défense du limes romain, ensuite à aplanir la 
route de Médine et de la Mecque. L'on comprendra également comment les 
Scénites du Hidjäz, en débouchant du Wadi, éprouvaient l'impression de 
quitter leur Sarracène, la vieille terre de l'ancêtre Ismail que le Qoran leur 
apprendra plus tard à vénérer comme un prophète. Nous le voyons enfin par 
l'attitude des Mosta‘riba, au moment de l'invasion musulmane en Syrie. Ces 
tribus s'empressent de voler à la défense de ce pays, comme s'il avait été leur 
patrie, et de rejoindre l'armée grecque". Auraient-elles agi de la sorte si 
leur place ne s'était trouvée, pour ainsi parler, marquée d'avance à côté des 
légionnaires d'Héraclius? L'Empire les considérait en effet comme des « vas- 
saux, liés à lui par un traité de cuguayia qui... fourniront, moyennant 


"! Nabigha (Ahiw.), 90, 10, 18. de ‘Abid ibn al-Abrag (Lyall); Ag, XIX, 9g. 
1 Nimes, op. cif., 13, 1-2. Pour Haibar, 9 L. Homo, Les Romains en Tripolitaine et 
ef. Qotama, Ma'drif, E., 216 (=W. 314); com- dus la Cyrénaique, dans Revue des Deux Mon- 
parer l'hypothèse de E. Littmann dans Mis. Sti des, 15 mars 1914, p. 4o7. 
oriental, 1911, p. 194-199. Pour l'attaque Cf Fasid, 295; Casraxr, Studi di storia 
contre Taimd’, voir introduction p. 7 au Divan — orientale, IIL, 414: Masodnl, Tanbih, 265. 
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subsides, des contingents militaires, en cas d'expédilion. . 
linets des troupes impériales et n'ont pour chefs directs que Ws compatriotes : 
ce sont, en somme, les anciens jederats de l'époque romaine, affublés à pré- 
sent d'un nom grec»), celui de cupmayan. 


. Ils restent dis- 


Pour sortir des généralités, disons que Al-Hidjr et A |-“Ala — localités voi- 
sines de la moderne Mada’in Salih, station du pèlerinage et du railway hidja- 
zien — marqueraient la frontière septentrionale du Wadi'l Qord El, C'était 
également la limite nord du Hidjâz pour ceux qui englobaient dans cette pro- 
vince toute la longue vallée du Wadi; concept sur lequel l'accord n'était pas 
réalisé au premier siècle de l'hégire. C'est sur le même point, près de la dé- 
pression, riche en eau souterraine, de « Wädrl Gezel », le Djazl de Hamdani™, 
que les Bédouins modernes font commencer le Wadi! Qord™. Au delà on 
entrait en Syrie. Seulement la frontière syro-arabe se déplaçait, avançant ou 
reculant au gré des vicissitudes politiques que traversait le Bas-Empire. By- 
zance se trouva rarement en mesure d'exercer sur ce point la plénitude de ses 
revendications, et les tribus du lines, sans en excepter les Mosta‘riba, ne de- 
mandaient qu'à les confisquer au profit de leur anarchique liberté. Voilà pour- 
quoi le récit des Maghizi, campagnes du Prophète, met la Syrie tantôt au 
sortir du Wadil Qora syill esoty elyy we ©), tantôt se contente de localiser Al- 
Hidjr rentre le Wadi) et la Syrie- (1, formule opportuniste qui ne com- 
promet rien. Mais cet opportunisme n'en aflirme pas moins qu'au delà du 
Wadi la Syrie était proche. Et cette conception date au plus tard du 1* siéele 


(9 Cf. J. Masrzno, Organisation militaire de 
l'Égypte byzantine, 45-46. Les Djodim coopè- 
rent à la défense du limes (Osd, IV, 178). 

1 Yigor, op. cit, W., Il, 208. Comparer 


graphique adjointe, 
sommaire. — 

M Wiowt, Wellh., 308; Ins Hisiu, Sira, 
083, 3; LS. , Tabaq., Il’, 94-95: ef. ga, 10- 


esquisse volontairement 





dans Iex az-Aruin, Nihdw, I, 203, 6 ete., ur 
hadith indiquant qu’an nord d'Al-Hidjr (véri- 
table lecture au lieu d’Al-Hadjar) on entrait en 
Syrie. 

() Djastre, 170, 10; Sammotol, op. eit., I, 
280. 


( Cf, Musu, op. cit., 16, et l'esquisse cartho- 


15: Wionl, Kr, p. 5; Mas‘odpt, Tanbih, 265. 
Toponyme parfois amphibologiqne; cer- 
tains géographes comprennent par Wadi'l Qord, 
la localité de Qorh, 1a principale de cette ré- 
gion; ef. Maqdisi, 53, 10; 107, g; 110, à. 
Sur cette amphibologie, voir plus haut. 
™ Cf. Yigotr, op. «it, W., IE, 208. 





islamique. Une frontière demeurée immuable depuis près de 1300 ans mé- 
rite apparemment d'être appelée historique. En réalité — et cette remarque 
précisera le vague des formules arabes — sur ce point extrème du limes 
syrien, comme le long d'autres frontières byzantines'"), il semble avoir existé 
une sorte de territoire ou de zone neutre. Dans la pratique, cette zone était 
abandonnée aux Barbares, surveillés, sinon eflicacement contenus par un 
petit nombre de postes qu'occupaient des auupuayor ou goumiers sarracènes. 
Après l'avoir franchie, le site le plus important était l'oasis de Taboûk, 
possession des Banoû Kalb ou d'une sous-tribu kalbite, les Banoû “Odra © 
Dans les plus anciens textes, chez les annalistes, chez les géographes les Su 
précis, Taboùk est atlribué sans hésitation à la Syrie. C'est également l'o- 
pinion de Saft). Le topographe Abod Zaid ©) place Taboûk centre la Syrie 
et Al-lidjr>. Mais cette extension de la zone neutre ne saurait prévaloir contre 
l'opinion de Maqdisi, le géographe averti, qui croit reconnaitre à Tabodk la 
continuation du Ghaur, de la dépression centrale si caractéristique, du fossé 
qui coupe la Syrie dans le sens de la longueur (°. Taboük fut le terminus de 
la dernière expédition commandée par Mahomet. Le Prophète n'y rencontra 
plus le pelit poste byzantin 4) &de. La garnison s'était retirée devant les 


forces musulmanes trop notablement supérieures. Il prédit alors que «l'heure . 


de la résurrection ne se lèverait pas avant de voir les Grecs réoceuper Ta- 
boùkr, es M Kahu BA jus Gin Relat} sis V7. Il serait oiseux de rechercher 
longuement à quelle inspiration correspond cette étrange prédiction. Faut-il 
la rattacher au cycle de traditions apocalyptiques. où l'on représente Médine 
comme devant offrir le dernier refuge aux musulmans ")? 


") Cf. J, Maspeno, op. cil., 1 

" Cf Moëmis, ago. 

PL pi joy) gee Ce Maonist, Géagr., 54, 155, 
178, 179, 186; Banipoal, Fowih, 59; Dina- 
. wanl, Ahbdr tal, 150, 3; Mas'oîol, Tanhih, 
065, oot! poy) ppt Ged cha Les dus; Baxal, op. 
cit, 192 (ef. la contradielion 9, bas, où Tabotk 
et la Palestine (sie) sont attribués au Hidjdz); 
Istana, Géogr., 15,9; ¢Tabook dans le désert 
de Syries: à la page a0, 3 met Taboük entre Al- 
Hidjr et Lan Jsir; lex Havosr, Géogr., 27. 


® Sammotol, op, et., [, 09. 

5) Cité dans Yloodr, op. ef., W., 1, 825. Il 
s'agit du géographe Aboû Zaid al-Balhi, fré- 
quemment utilisé par Maqdisi. 

") Géegr., 186, Ailleurs il rattache (p. 54, 
18) Taboûk à Soghar, capitale du district syrien 
d'Aë-Sardt ou pays d'Edom. 

Pi Osd, V, 176. 

 Samnoëvl, op. cit, 1, 83-85; cf. Mosuru, 
Sahih* (1, 500, 516; Iux az-Aruîn, Neheta, LIL, 
g. Danast, Mizdn, Ul, 100. 
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La saison était rude et l'intendance de l'armée témoignait d'un esprit 
d'organisation insuflisante. Parvenu à Taboûk, après des fatigues mouies, 
Mahomet ne douta pas être sorti des terres arabes. De bonne foi, il se figura 
mème avoir pénétré au cœur du pays grec. Tout dans son attitude témoigne 
de cette naive persuasion. Il y a lieu, croyons-nous, d'en tenir compte. Elle 
a dû être partagée par ses milliers de compagnons, en majorité familiarisés 
par leurs voyages avec la route de Syrie. Les douanes multiples établies le 
long de cette voie commerciale, les taxes variées perçues par les préposés 
byzantins et ghassänides les avaient forcément initiés à la géographie poli- 
tique de la région-frontière. Les routiers qoraisites signalent la Tabotkyya, 
route de Tabodk “ par où les caravanes atteignaient en droiture la Balqa’. 

Abot’l Qasim aimait, au dire de la Sire, à entourer du plus profond 
mystère les préparatifs de ses razzias, pour dérouter l'espionnage bédouin 
et surprendre ses ennemis . Cette fois l'adversaire ne se trouvant plus en 
Arabie, il pensa ne pouvoir se dispenser de prévenir les siens des dangers à 
affronter. 

Avant de partir, il publia donc que l'expédition était dirigée contre les 
Banot'l Asfar, les Byzantins, contre le pays de Roûm, les provinces de l'Em- 
pire gree et en premier lieu Ja Syrie l. Au lendemain de cette brève F) et 


* prudente promenade militaire, revenu à Médine, i _parle dans un message 


officiel de rson retour du pays grec, psy) Us! ye Lulu lo), Ce protocole rap- 
pelle la définition de Malik ibn Anas, renfermant la presquile arabique 
“entre Wadi'l Qord et les frontières extrêmes du Yémen » "), Nous demeurons 
notablement en decd de cette délimitation ), quand nous replaçons au midi 
de Taboük l'ancien limes syrien. Au sud, nous l'avons déjà noté, mais surtout 
au nord de cette oasis syrienne, le pays était entièrement occupé par des tribus 


Pt ar dat ina ani ae és Co out 
» - a ! 4 ‘ = = = 


1 Appelée youll Poms ™ ell y séjourna quelque dix jours»; Tan... 


Par opposition à la route d’Aila, 3,6 
Ryall; Tan., Annales, 1, 2078, 2079. 2056. 
2107: Ion at-Aruin, Nihata, D, 88. 

") Comp, 1.5., Tabag., I", 96, 15-16; comp. 
97: 190; Tan., Annales, 1, 1603. 

“ Tow Heim, Sira, 893-895; Wiomi, Ar., 
had ete. 


Annales, 1, 1703. Ailleurs evingt jours», éva- 
Ination sensiblement équivalente. 

#1 Tnx Hisim, op. cit, 956, 3. 

™ Asod Daotn, Sonan, I, 25, d. L: Agh., 
XX, 07. 

" Abo Daotd et d'autres, cités plus haut, 
exeluent le Wädi de l'Arabie. 
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syro-arabes, kalbites ou djodämites 1). Les Banoû Djodäm occupaient le ter- 
ritoire de Tabodk “), où ils voisinaient avec les Banoû ‘Odra. Dans la région 
de Tabotk et dans les alentours du WaAdi'l Qora, ces nomades, demeurés 
en mauvais termes avec le jeune Etat médinois™), encouragés peut-être par 
la présence d'Héraclius au sud de la Palestine l}, auraient opéré une concen- 
tration militaire, menaçant la capitale de Mahomet, quand ce dernier s'avisa 
de les prévenir. Les forces considérables — on parle de 30.000 hommes 
— réunies par lui, semblent indiquer qu'il a eru voir dans ces Bédouins 
l'avant-garde de l'armée byzantine (°). 

La Syrie est fréquemment appelée «le pays de Djoddm “) ». Les Djodamites 
comptaient parmi les principaux auxiliaires des Byzantins'*), A Motta, les 
musulmans les avaient rencontrés dans les rangs des Grecs (®!. Depuis la sup- 
pression du phylarcat ghassänide, leurs chefs paraissent avoir assumé la 
garde du limes syrien", La grande expédition de Taboûk aurait mème eu pour 
objectif principal de dissiper un important rassemblement de Roûm et d'Ara- 
bes chrétiens, Motanassira'), spécialement de Djodämites au service de l'Em- 
pire, Les nomades n'attendirent pas l'arrivée de Mahomet, mais se seraient 
hdtés de rrejoindre à Damas l'empereur grec FAO? poli las Ai less (1). 
Voilà du moins comment la Sira) s'est expliqué l'attitude des Djoddm et des 
Motanassira. Sous les Omayyades, la tribu de Djodim fournira, avec les 
Kalbites, les plus solides éléments de l'armée syrienne. Ils seront appelés par 
excellence Ahl as-Sdm, au point que Kalhi et Djodémi deviendront synony- 
mes de Sdmi, Syrien (9). Les géographes les énumèrent parmi les tribus 


(CF, Mo'doia, ago; Berceau, 1, 190. nes hyzantines; Tux av-Arain, Nihdia, Il, 1. 
") Hawoixt, Djasira, 199, 13; 130, 99-94, “|. S., Tabag., 1, 93; Tan., Annales, 1, 
M Cf. Fasid, 288 ete, Onn, 

“ Voir plus bas. Aux B. ‘Odra Mahomet pré- Tes Hidin, Sira, 958; ef. Fast, aga; 


dit la conquête syrienne et la fuite d'Héraclius ; 
Sira halabyya, I, 259, bas. 

M1 Bazivont, Fotodh, 59. 

MCE Sina halabyya, HE, 1 45. 

" Agh., 1, 15, 15; Inx Qars an-Rogarrir, 
Divan, 39, 55; Tan, Annales, I, 1414, 19, 

1 Bardnonl, op. eit., 195: 1.5, Tabag., 1, 
64; Tau., Annales, 1, 1740. Préposés aux doua- 


Oxd, IV, 178. 

 Sira halabyye, UL, 145. 

1 Barinont, Fotith, 59; L S Tabag., | 
119, 2: Wiant, Kr., ha: Hams, II, 149, 

“ Wiowl, Ar., a6, 5. 

" Interprétant peut-être une des sti pulations 
de la cupmaye's, 

“) Voir notre monographie de Aalb et de 


























Qe ee 


FE \r 
IE 


—+»( 89 }es— 


arabes equi ont élu domicile en Syrie», xl «ye pas) et adopté la nationa- 
lité de ce pays. 

Et voilà pourquoi les Bédouins du Tihäma et du Hidjaz, en déhouchant, 
au sortir du Wadi'l Qora, dans le territoire des Bano Djodäm, ne doutaient 
pas avoir franchi la frontière de Syrie. La Hisma, vaste district de steppes et 
de pâturages, compris entre Taboûk, la côte et Aila, appartenait, tous le 
savaient, aux Banoû Djodäm “). Dans sa marche vers le Nord, le Prophète ne 
jugea pas prudent de dépasser Taboûk avec ses troupes exténuées. Il demeu- 
rait encore, semble-t-il, sous l'impression du désastre de Motta. II se horna 
à lancer des bandes contre l'oasis de Dotimat al-Djandal et à ranconner les 
localités d’Aila, de Djarba’ et d'Adroh).-Content d'avoir forcé à la retraite 
le petit poste byzantin, lui-même ne songea pas à annexer Tabotk. Telle 
avait été pourtant sa pratique constante à l'égard des palmeraies du Hidjaz 
et du Wadi'l Qora. Il n'essaya pas mème, en guise de dédommagements pour 
couvrir en partie les énormes frais de l'expédition, de soumettre l'oasis aux 
conditions exigées de Haibar et de Fadak, à savoir : la cession d'une partie 
des récoltes. En dehors du Hidjäz, loin de sa base de Médine, son sens très 
alliné des réalités ne lui laissait aucune illusion sur l'inconsistance de sa der- 
nière démonstration militaire. En revanche, il ne semble s'être accordé aucun 
repos avant d'avoir établi solidement son pouvoir dans toute l'étendue du 
Hidjaz. Dans cette sphère il ne veut reconnaître que des sujets, des alliés ou 
des tributaires : les grandes tribus, les Juifs du Hidjäz en avaient fait la dure 
expérience. Apparemment il a considéré toute la région au nord du Wadil 
(or comme en dehors de cette province. L'expédition de Taboûk ne semble 
avoir eu d'autre but que d'assurer la tranquillité sur les frontières du nouvel 


II, 44, Cette 


iF 
l, 159: 


Djodim, dans Mo'deie, 281 ete., et Yacid, ajo 
ele. 

(5 Hampäâni, Dyastra, 199, 10. 

"i Yiootr, Mo‘djam, W., Il, 267; cf. Fazid, 
984, On les disait descendants des Madianites ; 
‘Iga al-farid”, ll, 55. 

® Cf Mo'seria, 196-198, et PAddition. La 
Tradition énumère ctrots jours= (lire trois 
quarts d'heure) entre les deux derniers sites; 

Bulletin, t. XIV. 


lex at-Atuin, Nehdia, 
étrange erreur doit être cherchée dans le cycle 
de hadith relatifs au 2, ou bassin paradisia- 
que et dont l'extension est généralement éva- 
luée à plusieurs journées, Les deux localités 
étant parfois employées dans ce cycle comme 
points de repère, les traditionnistes ont pensé 
devoir les distancer pour faire cadrer les ren- 
seignements avec les hadith majoritatres. 
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État médinois (1). Il ne tarda pas à se retirer, au bout de vingt jours, comme 
sil ne s'était pas, malgré ses 30.000 hommes, senti en force à celte extré- 
mité du territoire byzantin. Peut-être avait-il appris la présence en Palestine 
de l'empereur Héraclius, venant rapporter à Jérusalem la Sainte Croix recon- 
quise sur les Perses . De Bornier lui prête alors cette tirade : 


Les Romains pres de nous? — Je les trouvais trop loin! 
Toute guerre me plait, qui mettra moins d'espace 
Entre nous et ces fils de la louve rapace. . . 

Je vois l'Asie ouverte après quelques combats, 
Constantinople, clé de l'Europe, là-bas. . . 

C'est l'œuvre de l'islam, c'est moi qui la commence PI. 


Un quart de siècle plus tard, le calife ‘Othman se trouva assiégé à Médine 
par ses propres sujets. En établissant une administration arabe en Syrie, les 
conquérants, novices dans l'art de gouverner, s'étaient contentés d'adopter les 
délimitations établies par les anciens maîtres du pays"). C'était le seul parti 
auquel leur inexpérience politique pit raisonnablement s'arrêter. Les concepts 
de l'unilé de race reliant entre eux tous les habitants de l'énorme Arabie ™), 
le vocable mème de Djazira, Péninsule arabe"), destiné à une si grande for- 
tune dans la littérature postérieure, ne leur disaient rien. Mais le terme et 
le sens de Hidjäz leur étaient demeurés familiers et non moins le nom de la 
Syrie. L'enveloppante diplomatie impériale s'était inlassablement chargée de 
leur rappeler la portée et l'extension de ce dernier terme. Il ne coûta done 
aucun effort aux conquérants, encore abasourdis par leurs trop rapides succès, 
pour maintenir entre le Hidjäz et la Syrie la frontière traditionnelle, on jadis 
réclamée comme telle par le gouvernement grec. Les ancêtres de ces Qorai- 
sites, brusquement placés à la tête du califat, ne s'étaient jamais avisés 


“ Cf Berceau, 1, 9 : tendance constante de 
reluser aux habitants du Yémen la nationalité 


0 Ilse préparait à porter le dernier coup 
aux Us: on place alors l'incident du emasdjid 


dissident», ji - 


Botan, Arab conquest of Egypt, 144; 
Agh., NE, 95, 5; Ibn Sad (Wellh.}, n" a et 5; 


Hamis, 11, 31, 30. 
) Hexai pe Bonxres, Mahomet, II, sc. 5. 
“ Comp. notre Fasid, 436 ete. 


arabe; Agh., IV, 76; XI, go-g1 (tendance exa- 
cérbée par l'opposition Qais-Yémen); ef. Tmu- 
bi, Sahih (Dehli) Il, 232, où ceux du Yémen 
sont placés après les ‘A djam ; ef. Berceau, 1, 365. 

“I On s'en aperçoit aux hésitations (voir plus 
haut} pour définir ce vocable. 





4 _ s 





wi ee AN Va hf Pal: — — 1e — FT Le rs Lee RAT RS 
. DT, , 7 | ’ £ 4 2 = a la 1." = 


—-te 91 je — 

jusque-là de l'importance que pouvait présenter cette question; bien moins 
encore les aieux des Ansdrs indolents, plus directement intéressés en la ma- 
lière, mais paralysés par leurs divisions intestines". Ni Mecquois ni Médinois 
n'avaient jamais songé à protester contre les empiétements byzantins le long 
du limes arabe; et quand ils l'auraient tenté, ils n'auraient pu intervenir efli- 
cacement. Pour nous borner à Médine, le pouvoir de celte ville, antérieure- 
ment à I'hégire, ne dépassait pas la périphérie de ses clos de palmiers. A 
quoi bon s'inquiéter? Au premier siècle de l'islam, les hétérodoxes n'étant pas 
exclus des «provinces bénies»), les régents de l'empire arabe ne décou- 
vraient aucune raison pour en modifier arbitrairement l'extension, ainsi qu'il 
arrivera plus tard aux traditionnistes et aux juristes, sous l'influence de pré- 
ventions religieuses. 

Nous le voyons par l'attitude de Mo‘dwia. Au secours de ‘Othman serré de 
près par les rebelles, le jeune gouverneur omayyade de Syrie s'était empressé 
d'envoyer un contingent de troupes syriennes. Leurs instructions preserivi- 
rent d'attendre près du Wädïl Qorâ et de Taboûk des ordres ultérieurs ou 
de n'avancer que sur une demande formelle du calife. C'était la dernière 
grande oasis syrienne; an delà de la zone neutre on s'exposait à pénétrer 
dans le Hidjaz. Cette considération explique les tergiversations du gouverneur 
de Syrie ©), hésitant à s'avancer en armes sur les terres relevant directement 
de son souverain. 

‘ 
* © 

Ainsi, aussi loin qu'il nous a été donné de remonter dans le passé de la 
Syrie, nous avons vu les différents régimes qui s'y sont succédé, depuis 
David et Salomon, sempresser de revendiquer la région sise à lorient du 
golfe aelanitique, les districts méridionaux de la Nabatée et le pays des an- 
ciens Madianites. Continuant les traditions du Haut-Empire, Byzance y a 
maintenu son occupation et ses représentants, jusqu'à la veille de la conquête 


(1 Et totalement privés de flair politique. #1 Après le meurtre de ‘Othman les troupes 

@) Cf notre Moéria, hoi-h19. Sous le ca-  syriennes surveillent la frontière entre Tabouk 
lifat de ‘Omar, des Juifs fonctionnent comme et Aila (Tas., Annales, 1, 1087). Les émirs sy- 
äniers à Médine (lex ar-Aroin, Nihdia, 1, 168, riens allant à la rencontre de ‘Omar I" s'arrt- 
5). tent à Sargh (Bowial, Sahih, C, VIL, a1, 6). 


arabe. Gelte situation de fait, nous l'avons trouvée reconnue publiquement 


par le Prophète, par ses contemporains, les Aboti Sofiän et les Hassän ibn 


Thabit), et enfin par les tribus locales. Ges nomades n'hésitèrent pas à pro- 
clamer leur allégeance syrienne, à accepter loyalement les obligations mili- 
taires résultant de leur alliance politique avec le Bas-Empire, à prendre réso- 
lument parti contre | État médinois, fondé par Mahomet, quand ceux-ci 
s'avisèrent d'étendre les conquêtes au delà du Wadi'l Qord. Get ensemble de 
preuves a paru si convaincant que le hadith lui-méme, les témoins les plus 
autorisés des premiers siècles islamites n'ont pu s'empêcher de reconnaitre 
les droits de la Syrie sur ces districts, lorsque, attestant leur caractère syrien, 
ils les détachent du Hidjàz. 

Aucun doute ne peut donc subsister. C'est entre Taboûk et Mada’in Salih 
que, depuis au moins Lreize siècles, se trouve fixée la frontière syro-arabe 
Le tracé court le long d'une ligne irrégulière, allant rejoindre les palmeraies 
et les champs de mine de ‘Ainoünä et de Madian. Cette ligne sincurve nota- 
blement au sud de Saghb et de Badd, dans la direction de Wädï1 Qord. 
pour englober ces deux oasis syriennes, étapes sur la route d'Aila et de Mé- 
dine, situation qui les fera choisir plus tard par les descendants d'Ibn “Abbas 
pour y abriter leurs intrigues ténébreuses contre les califes de Damas“). C'est 
le long de ces points de repère qu'il convient de reporter la nouvelle fron- 
liére, quand sonnera l'heure de la réglementation générale pour la Syrie de 
demain. Tout nous engage à la rapprocher sensiblement du site, de la lati- 
tude de Madä'in Salih), où commence géographiquement le Wadi'l Qora, 
dont la partie méridionale parait avoir été administrativement ratlachée à 
Médine, dans le courant du premier siècle islamique. À fortiori, Taima’, la 
belle oasis, située en dehors de cette ligne et n'ayant jamais fait partie du 


" Pour ce poète, voir plus bas. nommées par Îles poètes Kothayyr et Djamil; 
Pi Cf Caxraxr, Studi di storia ortentale, II],  Baxnl, op. cit., 243. 
at. ® Les marchands chrétiens de Syrie accom- 
Voir la carte jointe à l'édition de Kmmi, pagnaient le hadjdy jusqu'à Al“AlA (lex Barrot- 
Governors of Egypt (Guest). ta, Voyages, 1, 961). Il faut également tenir 


“) Maqdis!, 112; Baxnl, op, cit, g, 1-2; compte des hésitations motivées d'Aboû Daotd, 
Eux au-Aruin, op. cit, 1, 68,8; 999, 4; Israuml, de Safi, ele., excluant tout le Wadi de l'A- 
Géogr., 27: Inn Rosten, Géogr., 183, 341, — rabie. 
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Hidjäz 0) ou du Nadjd, doit revenir à la Syrie ®. Mais aucun doute ne peut 
subsister au sujet d’Aila, la moderne “Aqaba. Depuis le roi David, en passant 
par les périodes romaine et franque, elle n'a cessé de relever de la Pales- 
“tine P}, ainsi que les localités de la cle érythréenne au nord-ouest de Ta- 
boùk. «Aila et les deux côtés du golfe Ælanitique + 


$25 SE ye A le © di A M we Ke 


sont expressément mentionnés par Éassin ibn Thäbit® «parmi les dépen- 
dances des phylarques ghassdnides~ à son époque *). Quant à Aila, cette ville 
fut jusqu'à la conquête arabe directement administrée par l'Empire. L'asser- 
tion du poète médinois n’est toutefois valable que pour le Lerriloire désertique 
d'Aila, ou plus exactement pour les nomades parcourant ce terriloire et pla- 
cés sous la surveillance des émirs djafnides. Au temps de Maqdisi, x° siècle 
chrétien, Aila demeurait toujours «le port de la Palestine», c'est-à-dire de 
la Tertia Palestina ou Palestina salutaris, Yancien pays d'Edom et de Moab, 
une région complant «des bourgs plus considérables, plus importants que 
les cités de la Péninsule arabique>, 5,2 yore 25) ye by Jet cy ll Co 
géographe} eroit reconnaitre dans Aila «la métropole maritime, p=} spol. , 

mentionnée dans le Qoran (vu, 163). Opinion plausible après tout, puisqua 
son époque, + Syriens, Hidjaziens et Egyptiens, chacun revendiquait Aila pour 
son pays». Mais, conclut cet observateur sagace, lequel parmi ses collègues 
arabes s'est le plus approché de la géographie méthodique, Aila doit sans 
hésitation revenir à la Syrie; car cles coutumes, les poids et mesures. tont 
y rappelle la Syrie. Elle sert de port à la Palestine, d'où lui provient l'ensem- 
ble de son exportation "+ 


reno, op. cl, 27; Scmumpencen, Renaud de 
Chatillon, 204, 298), 


() Exeepté dans l'encyclopédiste Yigotr, Mo- 
diam, W., qui s'amuse à collectionner les opi- 


nions les plus divergentes : r Taimä” entre la Sy- 
rie et le Wadi'l Qora> (1, 907}; rdans le Wa- 
dit Qord= (I, 208, 4), puis il cite Istahri, qui 
la place 4 une journée du Wadi. 

) Cf Avot Daoto, Sonan, Il, 25, 1-2. 

O1 Encyclopédie de l'islam, article Atle. La 
frontière égyptienne à l'époque byzantine passe 
à l'est de Klysma = Qolrom = Suez (ef. J. Mas- 


M Divan, 159, 9. 

*) Of Yiootr, Modjam, W.., 

6) Magosl, Geogr., 178, 11. 

M) Maontst, Géogr., 155, 3. 

M Op. cit., 178, bas. Il la rattache, 54, 18, 
à la région syrienne des Sardt où pays d'Edom , 
à distinguer du Sarat (sin) de Taf. 

") Maootsi, op. cif., 179, 2-5. 


I. has. 





Depuis qu'elle a échangé son nom, rappelant près de trois millénaires 
d'histoire, contre la dénomination banale de ‘Aqaba \"), principalement depuis 
l'occupation turque, fatale à tous les pays arabes, cetle prospérité a notable- 
ment baissé. Assurément l'Érythrée n’a plus l'importance économique qu'elle 
conservait encore au temps de Maqdisi. L'arrière-pays, son hinterland, est 
redevenu, à la lettre, l'Arabie Pétrée, nom qui attestait jadis sa dépendance de 
la splendide métropole de Pétra. La mer Rouge a cessé d'être «la mer de 
Chine» ©, désignation inattendue, mais évoquant les actives relations com- 
merciales des ports érythréens avec l'Extrème Orient, Seuls des esprits super- 
ficiels méconnaitront l'intérêt majeur pour la Syro-Palestine de posséder cette 
communication avec la mer Rouge, en cette extrémité de ses provinces mé- 
ridionales, à proximité des routes et du railway menant aux métropoles de 
l'Arabie occidentale. Le redoutable Renaud de Chatillon l'avait compris pour 
l'avenir de sa principauté +d'Oultre-Jourdain», où, à son insu, il reprenait 
les traditions et la politique économique des Nabatéens, de Trajan et de 
Byzance. Aila «était l'unique port de ces régions perdues. Elle commandait 
la grande route d'Égypte en Syrie et en Arabie, qui passait sous ses remparts 
et bifurquait en ce point, d'une part vers Damas, de l'autre vers les villes 
saintes du Hidjäz. Durant tout le temps des Croisades, chrétiens et Sarrasins 
se disputérent incessamment la possession d'Aila> 6) et l'accès de l'Érythrée. 

Longtemps avant Renaud, l'importance du + plus oriental des deux golfes 
mélancoliques par lesquels la mer Rouge se termine vers le nord») n'avait 
pu échapper à la perspicacité de l'empereur Trajan, le créateur de la Pro- 
vincia Arabia et de la voie Bosr4-Aila, Tout récemment ce bras de mer aux 
eaux fumantes altira l'attention de l'ex-sultan ‘Abdulhamid. Sa détermina- 
tion () d'organiser à Aila une base maritime, indépendante du Canal de Suez. 
faillit, il y a une douzaine d'années, le brouiller avec la Grande-Bretagne. La 
diplomatie du sultan sut du moins garder à la Syrie cette sortie naturelle 
pour les produits d'une vaste région, l'ancienne Nabatée. Les changements 


“) Suree changement, cf. Eneyelop, de l'islam, 1 Soncuwnences, op. cit, ao. Pour {a route 
s. 0. Aila, Ibn Djobair ( Travels" |de Goeje], 73- du pélerinage passant par Aila, ef. Maqoust. 
73) l'appelle s'Aqahat Aila». op. cil., 109-110; 119; Israunt, op. cit., a7. 
(9 Magnus, Géogr., 63; 97; 152, a; 195, “I SCHLUMBERGER, op. cit, 258. 


etc. " Suggérée par l'Allemagne. 
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politiques survenus en Égypte, depuis la guerre, l'établissement dans l'isthme 
de Suez d'un vaste camp retranché, isolant la Syrie du pays des Pharaons, 
nenlévent rien à la valeur d'Aïla : bien au contraire! Une administration 
intelligente saura sans grande difficulté ranimer ces landes déserles, ressusei- 
ter les ressources de toute sorte, les transactions commerciales, qui firent 
jadis la prospérité du royaume de Pétra. Elle retrouvera les richesses de son 
sous-sol, les métaux précieux du pays de Madian, cherchés par Burton". 
Madian @ «sur la mer de Qolzom (Erythrée) et à la latitude de Taboûk, 

mais plus considérable et à six étapes de cette oasis» ®/, Madian a di posséder 
un monastère, sinon plusieurs. A différentes reprises, le poète Kothayyr, 
médiocrement sympathique aux chrétiens, mentionne sles moines de Ma- 
dian>"), Pour les couvents excentriques, exposés aux allaques des Barbares, 
l'Empire avait pris, nous le savons, la précaution de les fortifier, parfois 
même d'établir dans leur enceinte un pelit poste militaire. Transformés de 
la sorte en maslaha, ces monastères-forteresses rentraient dans le système 
défensif du limes, cependant que l'action civilisatrice des moines, altestée par 
le Qoran ‘}, prétait son appui à la pénétration byzantine. Entre Madian et 
Taboùk le pays était peuplé de Banod Djodäm () et ces fédérés, cuppayor, 
ont vraisemblablement fourni la garde des monastères madianiles. On mon- 
trait à Madian le puits d'où Moise avait abreuvé les troupeaux de Jéthro, Île 
So‘aib de la tradition islamite “). On l'appelle de nos jours « Magha’ir So‘aib, 

vallée où des palmiers et des arbres fruitiers de toute sorte forment de déli- 
cieuses oasis» (). En situant Madian dans cle pays de Sarat»), ou Nabatée 
— un des greniers ou régions frwmentaires du Hidjdz — Maqdisi entend 


“ Comme au Sinai; ef. J. Maspeno, op. eit., 


Cf. The gold mines of Midian et The land 


of Midian revisited; lox Rosreu, Géogr., 341. 
mines d'or à ‘Ainoiind. 

™ Comp. article Madian, dans Dict. de la 
Bible (Vigouroux}, V, ¢. 539-534. 

© Yigott, Mo'djam, W., IV, 451; Israumi, 
Géagr., 20. 

Voir Yäqoût à l'endroit cité; Bakri (op. 
cil.) place Madian en Syrie, mais ajoute la no- 
tation déplorable : 522 -lils sen face de Ghar- 
za p. 916-517. 


ti, n. 4: 29. 

) 6, 85: ef. notre Bercrau de l'islam, |, 30. 

1 Hawnint, Djazira, 124, 19-13; Banal, 
op. cit, 547. 

“) Samnotot, op. cit., 11, S70. 

™ L. Rocwes, op. ail. Cet'e description con- 
corde avec Inv Rosren, Géogr., 341. 

O') Magma, Géogr., 159,3: comp. o4, 16 où 
il rattache Madian à Soghar, métropole du Sarat. 
Pour le site, cf, Magdisi, 110, 1. 
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clairement revendiquer l'ancien centre madianite pour la Syrie, comme il 
l'avait fait à propos de ‘Ainoünä et de Taboùk 1. 

Nous n'en finirions pas, si, pour terminer la discussion de ce problème 
géographique, nous voulions énumérer toutes les ruines recouvrant le pays 
des Madianites et le district voisin du Wadi'l Qora, où Musil prétend avoir 
retrouvé le véritable Sinai biblique “. Rappelons Saghb, propriété du tradi- 
lionniste {bn Sihdb az-Zohri, si célèbre dans les annales des Marwâänides P), 
ainsi que Badd, souvent nommé avec Saghb “), Leur nombre, leur étendue 
attestent “) la prospérité d'antan. Dans le Berceau de l'islam (I, 101-102), 
nous avons attiré l'attention sur les ressources de la région comprise entre 
Taboûk et Aila. Elles alimentaient le commerce d’Aila où, au dire des poètes, 
«le froment était commun à l'égal du sable», 


(0 Lesh aS Less Cy) Elle 


S'il faut en croire le plus récent explorateur de Arabie occidentale, le 
professeur Al. Musil, Badi‘a, Horaiba, ‘Ainoûnà, Sarma seraient autant d'oasis 
-susceplibles d'une culture intensive, de nourrir des milliers d'hommes in- 


 dustrieux. Toute cette partie de la côte érythréenne pourrait être colonisée et 


devrait former un des plus florissants districts de l'empire ottoman +, Cette 
indication, les maitres de la Syrie nouvelle auraient tort de n'en pas tenir 
compte. 

H. Lammens. 


Of Géogr., 54,18; Baxni, op. cit, 516- Inn Qorama, Manif, E.. 199, 9. 


517. "CF AL P.O. B., TM, Gus, faa, hab. 
“1 Im nord, Ileräs, 18. | Cf. Baxnt, Mo'djam, 358. 
PI Yigobt, op. cit., W., Il, Sos. ") fm nérd, Mefäz, 12. L'auteur, actif pion- 


 Yiootr, op.cit., 1,523; Samnobol, op. cit, nier de l'influence teutonne, alteste (p. 12) que 
I, 258; ef. Maomst, op, cit, 8h, 107, 110. sur ln côte on était fatigué de la Turquie et 
Voir plus haut, Forment la frontière du Hidjaz; qu'on y enviait le sort de l'Égypte. 
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LES ACTES 
DU MARTYRE DE SAINT ISIDORE 


PAR 


M. HENRI MUNIER. 


Il existe, parmi les manuserits coptes qui proviennent de l'ancien monas- 
ttre de Hamouli, un gros volume de cent vingt-huit pages dont l'importance 
au point de vue hagiographique et philologique n'échappera à aucun de ceux 
qui s'intéressent aux éludes coptes. Il renferme les Actes du martyre de saint 
Isidore. 

Les soixante-cing feuillets, qui forment l'ouvrage dans sa lotalité, ne nous 
sont pas malheureusement parvenus dans toute leur intégrité, Ils ont été la 
proie de l'humidité, qui a tellement rongé le début qu'il ne reste plus que 
des débris où apparaissent deux ou trois lignes incomplètes. Mais rapidement, 
à partir de la cinquième page, la bonne qualité du parchemin et la largeur 
des marges ont mieux préservé le texte; et le récit, d'abord coupé par une 
lacune d'une ou deux lignes par colonne, peut bientôt se lire d'un bout à 
l'autre, sans aucune interruption. 

Le volume entier est formé de huit cahiers numérotés au dernier verso; 
chacun d'eux comprend huit feuillets; seul le septième n'en renferme que 
sept". Les trente-neuf premières pages ont perdu leur numérotage; mais 
à partir de la quarantième (&) les chiffres sont visibles jusqu à la fin (p. PKS). 
Le dernier feuillet n'a pas été paginé. 

De la reliure, il ne subsiste que des bribes de ficelle et quatre débris qui 
ne donnent aucune idée de la forme et de la dimension de la couverture. 
Cependant les deux pièces de parchemin qui garnissaient les plats intérieurs 
nous sont parvenus dans un bien meilleur état de conservation; la seconde 

( Mesures d'un feuillet entier : hauteur, om. 55 cent.; largeur, o m, +7 cent.; largeur de la 
colonne, om. 08 cent. 
Bulletin, t. XIV, 13 
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des deux feuilles est très piquée de trous de vers; elle est couverte d'une 
écriture fine et pressée qui nous donne le colophon aux multiples dédicaces. 

Le texte est disposé, par page, en deux colonnes qui renferment chacune 
un nombre de lignes variant de vingt-cinq à vingt-huit. Il est écrit en onciale 
droite et espacée, d'un type identique au spécimen publié par M. W. Budge 
(Coptic miscellaneous texts, pl. Il). Chaque paragraphe est précédé, dans la 
marge, d'une majuscule tracée en plus gros caractères, entourée de cou- 
leur rouge et ornée des motifs ordinaires que l'on retrouve dans tous les 
manuscrits de l'époque. Les phrases et les parties d'une proposition sont ter- 
minées par un point que suit parfois un ou deux tirets. Une seule minia- 
ture vient rompre, à la page pie, la longue monotonie des colonnes et des 
lignes : elle représente une vague gazelle, grossièrement dessinée à la plume 
el reconnaissable seulement à ses cornes. Le dernier feuillet porte en haut 
de la page, à la hauteur des premières lignes, un signet en cuir foncé. 

Le récit est rédigé entièrement dans le pur dialecte sa‘idique; cepen- 
dant, dans le colophon, on rencontre des formes emprunlées au dialecte 
fayoumique. L'orthographe des mots grecs est assez fidèlement respectée, 
comme elle l'est dans tous les manuscrits coptes; l'auteur a une tendance 
marquée à remplacer le + par un «a (par exemple aroxanatanoc, oGa- 
Apon, naaaazAïON) L’e auxiliaire n'apparaît qu'à de rares intervalles, II est 
presque toujours signalé par un tiret que la négligence du seribe a quelque- 
fois omis de tracer ou quil a souvent placé au-dessus de la lettre voisine. On 
trouve aussi le tiret pour marquer le début et la fin des mots, l'accentua- 
tion et le redonblement des voyelles. Les 7 sont généralement surmontés 
du tréma par intermiltence et sans règle apparente; souvent même ils por- 
tent un liret “), 

Le saint apa Isidore nest pas une figure entièrement nouvelle. Déjà, en 
191 3, À, von Lemm publiait, sur ce martyr, six feuillets coples que £oega 
avait jadis calalogués dans la collection Borgia (CL) ©}. Mais comme le texte 


(7 Dans la transeriplion ci-jointe le tiret a le petit tiret que l'on observe sur li du ma- 
élé remis à sa vraie place et Ggure lA où l'inad-  nuserit, J'ai tenu également à rectifier la forme 
vertance du seribe a omis de le placer. Quant du tiret à la fin des mots th au lieu de ~). 
au tréma, sa présence ou son absence a été fidè- 0, von Leux, Bruchstücke koptischer Mar- 
lement respectée; il remplacera constamment tyrerakien, 1913, XI-XII, 29-40, 60-66, 
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fragmentaire commence et finit en pleine action, — c'est l'épisode du mar- 
tyre de Martin et le miracle des statues parlantes, — on ne connut rien 
des origines, de la personnalité et du lieu de sépulture du nouveau saint '"), 
En somme, la partie la plus intéressante échappait (3), 

Grâce au manuserit de Hamouli, nous pouvons désormais identifier d'une 
façon certaine et complète la physionomie de saint Isidore et connaître dans 
le détail les multiples supplices et les nombreux miracles de sa longue pas- 
sion. Nous voyons aujourd'hui que les grandes lignes de son histoire ont di 
‘tre prises dans un texte grec qui racontait le martyr d'Isidore d'Antioche, 
dont les reliques se trouvaient dans l'île de Chio : sa {ete est célébrée le 
15 mai suivant les Acta sanctorum des Bollandistes Mais, ainsi qu'on le 
constatera dans la traduction ci-jointe, l'auteur copte n'a utilisé que le nom 
du protagoniste, le lieu de sa naissance et l'emplacement de son tombeau. 
Muni de ces trois données, il a composé, suivant les régles chéres aux hagio- 


(3 Voir le compte rendu dans les Analecta 
Bollandiana (1913, t. XXXII, p. 468), où Ia 
Passion de saint Isidore est appelée un nouvel 
exemple de martyre à résurrection. 

" J'ai tenu à traduire de nouvean ces six 
feuillets déjà connus pour ne pas interrompre 
le réeit et donner une étude complète qui dis- 
pensil de recourir constamment aux pages 64- 
66 de la brochure d'O. von Lemm. 

® Voici un résumé suivant les Acta sancto- 
rum (3 vol., mat, p. 447-449), Un décret de 
l'empereur Décius envoie Isidore à Chio avec 
d'autres soldats. Isidore est accusé auprès du 
préfet Numérius par le centurion Julius. Le 
saint est mené ches Numérius : interrogatoire, 
menaces, flatteries. Isidore explique les myste- 
res de la foi et attaque les dieux. Le préfet lu 
fait arracher la langue, mais il devient muet 
lui-même. Enfin Isidore est mis à mort ad Fos- 
sam Convallis, Ammonius Tensevelit et recoit 
quelque temps après la grace du martyre à 
Gyzique. 

Dans le Synaxaire copte, saint Isidore est fêté 
le 18 Pachons (J, Foncer, Synaxarium Aleran- 


drinum, dans le Corpus seript. christ. orientalium, 

” abate: t. XIX, a° partie, p. 129), O. von 
Fe ( Brachstieke, p. xn) n'a trouvé qu'une 
seule mention de saint Isidore dans un papyrus 
de Dj¢mé (Thébes), où il est question d'une 
église dédiée au saint apa Isidore : GKKAHCIA 
eroyasas mcbarioc Ama iciacwploc], En 
restaurant le temple de Déir-el-Médineh, M. É, 
Baraize (Compte rendu des travaux eréculés à 
Détr-el-Médinéh, dans les Annales du Service des 
Antiguités, 1914, t. XII, p. ah) a rencontré 
sur les parois de la chapelle du couvent une 
dédicace toute semblable, C'est une inseriplion 
grecque tracée à l'ocre rouge par un prêtre 
Paul, fils de Théophile, prétre de la sainte 
Église de l'apa Isidore martyr : MAYAO[C] ete. 
YIHOC GEOSIAO[Y..] MPECB; THC A- 
MIA[C] [EJKK[AHCIJAC ANA | [CHAWPOC 
MAPT YPO[C]. Pour être complet, il faut ajou- 
ter la dédicace suivante trouvée au Convent de 
Saint-Paul près de la mer Rouge et publiée par 
W. Wreszinski (Ae. Z., 1904, XL, 63-64) : 

MP HCLACDPOC, yo pl plea) elsi- 
dore, son père Pantiléon-. 

13. 
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graphes coples, un récit complètement différent. C'est vraiment un +dra- 
me à cent actes divers» simplement calqué sur le modèle du martyrologe 
égyptien. 
Pour donner aux Actes plus d'autorité et un semblant de véracité, l'auteur 
a mis son récit dans la bouche d'un témoin oculaire, Sotérichos, qu'il ap- 
pelle «grand serviteur du palais du père d'Isidore ». H lui fait dire qu'il passa 


cinq ans à accompagner Isidore et qu'il n'a point exagéré les prodiges et les 


miracles de son maitre. 

Un témoignage si solennel ne trompera personne. Nous sommes sûrs d'être 
une fois encore en présence d'Actes imaginaires fabriqués de toutes pièces, Les 
Bollandistes ont déjà trop souligné le +earactère mensonger» de ces r textes 
misérables> utiles surtout aux folkloristes et aux «collectionneurs de mons- 
truosités hagiographiques», pour que nous revenions encore sur ce sujet U). 
Mais lorsqu'on parcourra le nouveau manuscrit de Hamouli, il faudra pour- 
lant avouer que ce jugement est, celle fois, par trop sévère. Si, de nos jours, 
le savant Bollandiste n'y trouve pas autant d'altrait et d'identification que 
le moine égyptien, pieux et simple du moyen âge, il saura cependant re- 
connaître qu'à part l'immense intérêt philologique et la nouvelle moisson 
de mots connus et peu connus, il y a bien çà et 1a quelques passages qui 
pourraient figurer à la meilleure place dans les anthologies de la littérature 
cople, tels, par exemple, le récit de Martin, qui charme par son allure ani- 
mée, la narration de la tempête, la légende sur la fondation de Constanti- 
nople. 

A ces Litres, ce nouveau texte mérilait d'être connu, et M. G. Foucart, 
directeur de l'Institut français d'archéologie, aura sûrement la vive recon- 
naissance des savants pour avoir bien voulu accorder la plus large place dans 
ce Bulletin aux Actes presque entièrement inédits du martyre de saint Isidore. 


") Cité dans le Dictionnaire d'histoire et de géographie ecclésiastiques, L 1, col. 385, 
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TEATE. 


(Fol. 1, recto, p. [x], 2" col.) [rrmaprypia mm2arioc ANA 1clLAwpoc : 
nraax|@K " sneaa[r@n e]sox ncoy{[mnrfic snelsoT nlamonc : 


enfoyepalun 2AMuN ::—" 


BE Jnexe (2° col.) lkioce + maAAxAION -— nei-for acl?) (fol. IE, 
reclo, p. [r |, 1° col.) |pea| .. .xaramo njzn[eramaon mmoyinr neilx : 


Rioyelitexr- rt. lon" >" sib... «7. 


-— [nreynloy aarlpe oycaa- 


mijrz wa) exoa 2]ñrnofxc ant}oxial (2° col.) alpxnenlicko|noc™ -- 
cire moluaxoc[-] err{e] Kocikon - cire 2007 : cire cziMe * 


TRADUCTION. 


(Page 1.) Martyre (gæprupla) du saint (&ysos) apa Isidore. Il termina son 
combat (aya) le 1g du mois de Pachons, en paix (cig). Ainsi soit-il 


(dur). 


(Page 3) [lacune] 5) il fabriqua des idoles (2tdwAor), œuvres de ses mains, 
en or et en argent [lacune]. Aussitôt il fit sonner de la trompette (cdmsyË) dans 
la ville (æédus) d'Antioche | lacune] soit (are) archevêque (apysenioxoros), 
soit (are) moine (movæyés), soit (efre) gens du monde (xoopixdy), soit ( etre) 


(1 Dans les cinq premières pages il est im- 
possible d'établir combien il manque de lignes 
au début et à la fin de chaque colonne; ce n'est 
qu'à la page TX que nous pouvons déterminer 
exactement les parties disparues. Les lettres qui 
manquent dans les lignes sont remplacées par 
des points mis entre crochets. 

*) Fin du titre. 

°) Des bribes de parchemin adhèrent forte- 
ment au verso de ce premier feuillet et ne per- 
mettent pas de lire le contenu. 

(1 Cette proclamation de Dioclétien est mar- 
quée par des guillemets au débul de chaque 
ligne. 

“) Malgré l'état lamentable du début, il est 


facile de rétablir le texte des premières pages. 
D'après les quelques phrases qui subsistent, 
on peut voir que le récit est semblable à ceux 
des autres Actes de martyre, Au début de son 
règne, l'empereur Dioclétien déchaine une vio- 
lente persécution contre les chrétiens. Il pro- 
mulgue un édit qui oblige tous ses sujets à 
adorer les dieux officiels et i] menace de mettre 
à mort ceux qui lui désobéiraient. Or vivait à 
Antioche un gouverneur du nom de Pantiléon 
marié à une femme appelée Sophie, Lorsqu'il 
eut connaissance de l'édit impérial, il s'enfuit 
dans les montagnes avec ses deux enfants Isi- 
dore et Euphémie et vécut auprès de l'apa Sa- 


muel. 
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cire Koy! ‘ GÎTE Noe ** mapoyworlwrirlo]y nracrle : irel- 
fecluay fierr|nfoarc énatararmXx (Fol. IE, verso, p. [X], 1" col.) Jayao|- 
as ] : oyf.. …..ln ore nf....] oywwf[..malyan + frleali 
areyane ircnale xylo nrel...... | of. op * mMalolyTra- 
KO :— 2/Tlooye Ac Peopokenterie HCOYX MIAPMOYTG " À NIPPO KG- 
xeyé nceaw|s|q) mnepnel nneanoyré[ aly@ nceoy|....2|waml 
(a° col.) lel....::,] el... Awe] Hinaxlaalrion...|] 2apoal....| 
see .| caainirs njnoys * [....] cax|..lepe Fr ne | ont 
..jcwK 2[...m]moul 

(Fol. Ill, recto, p. [6], 1" col.) ayja@ repre co[blix reaczim|6e] x0 mad 
HICL APOC * MYCAZWOY GKOA MIIMA HENKOTR * MArtajywnd Bl... .|- 
oc * en|....Jonal...]Kexoyt nfwlecre nezli]me * cnecpan"! [ne 6ly- 
pynia :— colons AG nlrlere NANTIAG@N Nenapxoc may [elrnoë 
mria[ralnomta nfrlccuywne * [ex] nfro aac mInnlro Gaon [nnoy-re 


(a* col.) Je[........Javæl.....]roc 2n[...]neu[...malror * [ner 
njcwa + [....] xinxfn.. 4 tel rimnnie...| naixalioc =] 
ayo À nalmriacæon [...n]cw + nloyon] mm er june | 
reim[ao...| af... | exn[ (Fol. IE, verso, p. [=], 1" col.) CRC ES 


naxlnrichmoc * xwime pœolme * a laynlpe ane] ire] Fnouc :— 
[acwlwne acl firjepe nppol 2œwln e2oyn| fnelanoyre| x42]Jæx 


homme, soit (fre) femme, soit (eëre) petit, soit (eire) grand, qu'il les renverse 
le lendemain. Lorsque (la ville) vit l'édit (diatayp2) [lacune] (p. 4) [lacune] il 
leur trancha la tôle de (son) épée [lacune]. Or (dé) le matin, quand arriva 
le premier de Parmouté, le roi donna l'ordre (xeAeveew) d'incendier le temple 
de ses dieux et ils | lacune |. 

(Page 5) [lacune] Et lorsque Sophie, sa femme, lui eut enfanté Isidore, ils 
s'éloignèrent de la couche et l'union [lacune] une autre petite fille du nom 
d'Euphémie. Or (dé) il arriva que, lorsque le gouverneur (érapyes) Panti- 
léon vit la grande impiété (@apavopia) qui régnait, que le roi avait faite 
devant Dieu [lacune] (p. 6) [lacune] le baptème (Sanfsoués), à part (ympis) 
les hommes et les jeunes gens de la ville (a). Or (dé) il arriva que lorsque 
le roi se fut approché de ses dieux, il posa une couronne sur sa tête [lacune] 


" pe. — ™ Dans les deux lignes précédentes, quelques lettres illisibles. — ™ Le 2 est en 
surcharge sur une autre lettre, 
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m[ne|xaom *| 2120] reqjane....-.] x[--.] Tal-.-...- ] x[ (2° col.) ]Keay- 
mloyn] fi@e [...mn]rooy ülwe nroylwr : OI .] GBOA 24- 
nlmjunee * Ayw@ A 222 rome cw 2inx20Y fnéyoywljuor n[ne- 
nolyre mnlfpo] * aaaa neymereye cnnoyré nnfexpuc|ri[anol]e 
[:—]ay@ naur/i]xewn nenapxoc n[ere] xpncrria[noc] ne * éalFh[orrel 
feura [mninnoyr|é 

(Fol. IV, recto, p. [7], 1 " col.)] nm] quinze lettres ]n[ quince lettres] «! aoe esi ek lo 
[...] mirealcaime] > minea[zmana] pr Sr * xulnwr/a 
- minéalœurle icrawlroc..lrre nke[...frexuoc [menpo|urne [.. 
sl nëf ss...) Kale css] Calan ens e] | (a' col.) | mrmnfcarre 
njxexwer[an}rinoc + n{ay é]néeso-re f[arJonanaanoc À lIKGOYA 
RK AUZONY 2A2THY  2HOYMA CUCGPA2T * MITBOA MN20 MAIOKAN- 
AIANOC * MANCANAT À 2GNPOMG 6Y200Y KDK AYKATHTOPGEI 2GNH2H- 
wmaxe 6y200/y] fcananrhilacwn ne[maplxoc * miiciawpoc n[eul- 
oupe > 2[par elaïokaufaralnoc eyxlw mmloc xe 

(Fol. IV, verso, p. [ni], 1 col.) (añoyoixoyme]un Tupe * oylwjur nne- 
noy| Te] WTA NENXOGIC nfro TALOOY GpaToy AY HCGGIpE AN irene 
iG) NNOG MITIAAAATION :— NTGYHOY A NFFO KEAGYG * HIEMKOY- 
KOYKAAPIOC * eyazcparoy" erpeycing NAG HCACIAITHC necrpa TH 


huit cents [lacune] et quatre cents statues [lacune] parmi la foule, Et une mulli- 
tude de gens demeurait derrière lui, sans adorer les divinités du roi; mais elle 
croyait (mivfeew) au Dieu des chrétiens (ypso7tavds). Le gouverneur (ëx.) 
Pantiléon était chrétien (4p.), craignant Dieu [lacune |. 

(Page 7) sa femme, ses serviteurs, sa dignité de gouverneur (é7.); il s'enfuit 
avec son fils Isidore [lacune] auprès du prophète (æpo@rirns) [lacune] quand 
Constantin vit les abominations de Dioclétien, il partit se cacher auprès d'eux, 
dans un endroit reliré, loin de Dioclétien. Puis des gens pervers s'en allèrent 
porter (xærnyopsiv) à Dioclétien des accusations contre le gouverneur (é. ) 
Pantiléon et son fils Isidore, en disant | lacune). 

(Page 8 )[ lacune | « dans tout l'univers (cixouuévy), pour adorer les dieux que 
le seigneur notre roi a rétablis-. Les grands du palais (aaAatior) n'agirent 
pas ainsi. Aussitôt le roi commanda (xeÀ.) à des chambellans (xovSixovAdpros ) 


(1 Pour eyx10 epaToy. 
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aalT|Hc ° MERE Lo nun[pe] nzpwmmalnolc * mrel....joroy ac 
5.108 nf (9° cl) sel EST |] e2oyn[...-] nrnl.. 

.-| atu [......] oymoy .] namoy |.. | avoyowls ner mr- 
lennatjoc nlay nejtay xle....] nelor.... ] [65 oe Pola 

...| 2 (Fol. V, recto, p. [6], 1™ col.) ]n[... aprem Bearers > Pe 
sel cl Fre rer Ja [......] map[rylpoc raa|@j@ne 21atfoKaln- 
AIANOC [...] Her nic nexc *[2nolyeipunn| 2am]un :— |...s1]x- 
FDP faces | ] éxwl..... Mimoa [...... RE ET 
10[........] nf (a* col.) [roy noel mmalrori * ezpar enrooy nan- 


[.. [mix * AYEING NAG MnanTixeon * miiciawpoc neawulrel * ñre- 
POYHTOY AG G?OYNH GTANAIONIA * GPATY HAIOKAHAIANOC * HEXE 
nppO NAY X6 GTBGOY @ nanTiacw|n| H'repekcorn xe ariel] na- 
noyTe| éylraimy Gpl..Jaks@K alklzonTK 2[1ma]z0 :— a al....| 
ncasn|c clare] Guat _ejroal 

(Fol. V, verso, p. [1], 1" col.) Jnmernalri]mewpe mmok ne * xe m[nlek- 
-+e0oy NAI * NFOYMuUT HNANOYTG HTAITAMIOOY ‘ HEXAg fel 
NANTIAGON |! BNIPPO * XG MNNAY GKOMU)E MNNOYTE NTNE MANKA2 
AN-;GOOY NAK * NTGPEKRCA2MWK GEOA MNNOYTE NTNG MAL NTAYTA- 
MIOR * anon |2}m@mn ancalzjm@mn esox [mlmok * ésox [2nloy2ws 


présents de lui amener le général (ofpariaarns) Cilités et Victor, fils de 
Romanos | lacune |. 

(Page 9) [lacune] le martyre (w4prus) qui eut lieu sous Dioclétien pour (ob- 
tenir) la couronne de Jésus-Christ, en paix (eip.), ainsi soit-il (&.) [lacune] 
cinquante soldats sur la montagne de [lacune]. Ils lui amenérent Pantiléon et 
son fils Isidore. Or (dé) quand ils furent entrés à Antioche, auprès de Dio- 
clétien, le roi leur dit : r Pantiléon, lorsque tu as appris que j'ai prié (œireiw) 
mes dieux illustres, pourquoi es-tu parti te cacher loin de moï?+. Lorsqu'il 
entendit ces paroles | lacune]. 

(Page 10) [lacune] «je ne te secourrai pas (rewwpsiv), si lu ne m'honores pas 
et si tu n'adores pas les dieux que jai créés». Pantiléon dit au roi : + Le jour 
où tu serviras le Dieu du ciel et de la terre, nous thonorerons. Puisque tu 
les détourné du Dieu du ciel qui Va créé, nous aussi nous nous sommes 
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ea[z00]y akaaa [fnliro exoal 2ennolyre * [ (2° col.) Ja[........] 
eau ED PÉTER | nfexaa ac] ner nanrixeæn s|nppo x6 
Ww nppo * anex|.. ho rTe|...m|neprak[o mIneimmlpe + ]xe oy- 
uyjupe Jouml[ ne] zenm[.....] re üpl.....] mnarle....] «w[k.. 

ce) NM Dee J'anf.... ln [Lo e. “| 

(Fol. VE, recto, p. [tx]) [il manque trente-deux lettres] 200% [a nplro * ove:- 
[caslne * erpeylrwlo mnenlmal 2nrmure [nlraropx * xafrpelyeine 
nad [nana iciawlpoc| G2apar éxm[neluma :— [ayla cic nxoëcïc [ic 
njexc aarn|nooly Mmixanal nalna iciaw|poc ea|nzoyn| mnewl]reko 
* nefxaa nlaa xe [xaipe] nneToy|aas nrennoylre... Jo nef... 

..| 2m| vngi-sept lettres] apaurek[xwk| esox hnlarœwn] ernanolya : — 
jay@m nai NGETEPE nxogic NNOYTE x MMOOY * X6 nFpO NAMOOY- 
TK n-+oY ncon * ayw --uHyY NTATOYNOCK 2nNGETMOOYT * XGEKAË 
cPpé OYON HIM GiMG x6 nNOYTE NTNE * nEeTleoyn|GomM MAK * 

mininéancroy{alar rHpoy * manñcælc ag kl]napKe-+-loy njpomne| 
2mnjarkact|upijon * exl[ecfoy| ne m[......]moo[ dix-huit lettres | 

(Fol. VI, verso, p. [rs]) [.........]nemaroï Mnp[po ayjer aanf2arhoc 
icLA@poc * AY NOYKOAAAPION GNGUMAK? * AYN'T4 GROA 2MNGU)- 
TEKO * AYXITA E2OYN GANPPO :— NEXE Nppo NAG X6G ICLAG@POC 


détournés de toi et de l œuvre mauvaise que tu as accomplie devant Dieu | la- 
cune].» Pantiléon lui dit : - 0 (&) roi, nous [lacune |. Ne perds pas mon fils, 
car cest un jeune homme [lacune |. 

(Page 11) jour». Le roi ordonna de dresser le tribunal (£ÿuæ) au milieu de 
la place publique (&yopa) et d'y amener apa Isidore. Et voici que le Seigneur 
Jésus-Christ envoya Michel pendant qu'apa Isidore était en prison. (L'ar- 
change) lui dit : + Salut (yale), saint de Dieu [lacune | jusqu'à ce que tu 
aies accompli le bon combat (ay.). Voici ce que te dit le Seigneur. Le roi 
te fera mourir cing fois et je viendrai te ressusciter d'entre les morts, afin 
que tous sachent que le Dieu du ciel te protège avec tous ses saints. Puis tu 
passeras encore cing années en prison (dixaa7ijpror ); Lu seras crucifié (o7av- 
pour) [lacune]. 

(Page 12) [lacune] les soldats du roi vinrent vers saint Isidore. Ils lui mirent 
au cou un collier de force (xoAAapiow), le tirèrent de la prison et le condui- 
sirent au roi. Gelui-ci lui dit : + Qu'as-tu a dire? Sacrifieras-tu (S&ucidéeur) 

Bulletin, t. XIV. a4 
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oy nereixw FIMO4 ÉTENHTR © KHAOYCIAZE HNGENOYTE Xin[M|Mon 
ckoylola emoy 2wlw]k * fee Mnexleilwr :— axuoyæuë ñfei] 
nmakapi[oc nlexaa * xe [.....] macilwr axamloy exmfnpan mic 
nexc vingt-sept lettres] mf......... ] acn2] rap xe nelrepe [..... _|pe man 
[....] newrf....]pre mmoa| on] 2œax : [....] maynpe [....]xa 
 ho6 [arlnay kart cacipe m[moal ae [mmou] nexe n{fro 
ña]nx icliawpoc| xe oykfoyn..] xw m[moa xe] Juam[oy...| mna- 
Less | nexe [ier nnerloyaas| mmoc xe] e2e[...... | 

(Fol. VU, recto, p. [iF], quarante-cing lettres) [arrepoycæ|rA [noi] reamalay 
colbia * maleypy|mia reafcoule + x6 À nFro [rpeyoc|mpe: Mnine- 
rloyaas icilawlpoc * ayer ey|-.|T G2par efxm/nenma : [ama |co- 
ee ac{ ñrlerecuay Glicia]@poc * cay|aq|4 ezpa cfneerlmnAri[ou 

+ Inexaa xe] naar]k Aro[k & nlamupel icixwlroc * xe à].. 

yoru | Borne (a FE .| rnef.........] Cfoy mmloK rang 
se :—| ackornie: el2oyn enfsumx minFro * ecxw nienkemnnwG 
NC) * GOYN 2HN20 HAIOKAHAIANOC * EYÉYMIA AG 2DHDC TE 
CWNG * ACd! N2GNwWNG 2HTKA2 ‘ ACNOXOY G2OYNH 2Mn20 Mnpplol 
Müneano|yre mijueanoc ll! + [mnnlerazepar(i} AyAKANAK| TEI] eyx.o 
fnlooy] x6 aanelwc] oynocf.....fr[.........]ral......] cma |. 


ou non? Veux-tu, toi-méme, mourir comme ton pére?> Le bienheureux 


(paxdpros) répondit : «[lacune] mon père est mort, dit-il, pour le nom de 
Jésus-Christ [lacune] car il est écrit) : celui qui [lacune] ce que j'ai vu faire a 
mon père, je le ferai moi-même». Le roi dit à apa Isidore [lacune |. 

(Page 13.) Quand sa mère Sophie et sa sœur Euphémie eurent appris que 


le roi leur permettait de voir (Sewpeiv) saint Isidore, elles allèrent vers : 


le tribunal (8.). Lorsque Sophie eut aperçu Isidore qu'on avait suspendu 
au pilori (épunrépeov), elle lui dit: « Heureux es-tu, mon fils Isidore [lacune] 
le crucifier (o7æupoÿr) à cause de nos péchés ». Elle regarda (oxomziv) du côté 
du tribunal (2.) et dit une foule d'injures à la face de Dioclétien. Et (dé) 


Euphémie, elle-même, sa sœur, prit à terre des pierres et les lança au visage 


du roi, de ses dieux, de ses grands et de ceux qui se tenaient à ses côtés. Les 
gens s'indignèrent et dirent : « Vraiment (æAn0&s), c'est une grande (honte?) 


6 sur du grattage. — (M Jean, V, 19. 


be LL 
ie 


- 
e 


= à 
P (ELA 


D 
(=, 


Fi as 
11 sf: ' i = 
rs À | RS 


TA 


a 
a 








_ - 
+4), | Nidan 


lak 





—— a 


LA a io 4 





—s0{ 107 jes— 
BAe ] ayao[ vingt-sept lettres] (Fol. VII, verso, p. [TA]) [nrey]noy x npfro 
rlwoyn aa[azeplara s21xnné4oponoc * AacGK 2pO0Y 2Na)aanT4 


AUOVE2CALNE ETPEYXITOY NBOA HTNOXIC * HCENOPXOY EBOA 2ri- 
TGYMHTG ‘ AYO TAL TGOG NTAYXDK EBOA MNEYATCN NGI AMA 
copia mnecypymiaA * ‘TECU)ECPE 2n[o]ycrputn za[m|unm :— 

[anja icrawpoc [ale * neqaqel cn2e|prnaalpron xawalxe [mmocl 
xe cœwfrnm ncjur - n[....... | m2[ soirante-quinse lettres] -r[........ fa 
1 LEE ] rey[unre..] ayñen [....] a pau raf...]noy * mf....] 
moy Kkalkwc] ñrok 2Jowx] mnepmloy Kalkwc ñe[enekleiore :— 
[rore] nexxa nfaa ler ana ici[A@|poc © xe n|...] coycann{a. ..| 
npecsylreroc| cuay nfrayrlmnrrle e2oyn] epoc * e[....] emoy|-. 


Aree) | sc: sag eae | nu[ooy vingt-deux letires| (Fol. VII, recto, p. [1G]), [trente 
lettres] nrez[....]ra nar: [....]n a-fualc@]rm ncwx| an... |scine- 
nei|..jay 6T "napa rinjawn2 * mn[nmalzeanic * ayw| naloyxai 


ere] njar ne naxoeic| ic] nexc :— 

frere nfro cor] enar * agloyelzcaznc enoy|xe] 26uKaom [n- 
kwler 2anéc/mpoloye mnfzariolc iciaw|poc nemtnx minnoy|re 
crxocel us eic| oycume |ixnuipa....| SRE SN CRE | 
oat moy|....|ce Mnecu[npe e4]2Hneceam|up Se AG 2@DC * 


[lacune|>. (P. 14.) Aussitôt le roi se leva. Il se tint debout sur son trône 
(Spévos). Il souflla du nez et commanda de les conduire en dehors de Ja 
ville (a.) et de les séparer l'une de l'autre. Ainsi ama Sophie et sa fille Eu- 
phémie achevèrent le combat, en paix (eip.), ainsi soit-il (4. ). 

Or (48) apa Isidore était suspendu au pilori (éop.). Il disait : «Entends-moi 
[lacune] ne meurs pas de malemort comme tes parents». Apa Isidore lui dit : 
«Comme Susanne contre laquelle témoignérent les deux prêtres (apeaSure- 
pos) [lacune] (p. 15) [lacune | de me faire renier (aovav) ma vie, mon espé- 
rance (gAnis) et mon salut qui est mon Seigneur Jésus-Christ ». 

Lorsque le roi entendit ces paroles, il commanda de placer des cercles 
rougis au feu autour des flancs de saint (&y.) Isidore, serviteur du Dieu Trés- 
Haut. Après cela, voici qu'une veuve (ya) [lacune | son fils était sur ses bras. 
Et (dé) elle s'avanca (amavzav) elle-méme et se tint sur le tribunal (8.) avec 
toute la foule qui regardait (Sewpeiv) apa Isidore suspendu au pilori (gop. ). 
Or (dé) le petit enfant était sur les bras de sa mère, en train de prendre le 

14. 
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ACA2GPATE GXMNBHMA MANMHHGE THPG * CYOCHPE ana ICIA OPOC 

GYAU)G EN2GPMHAAPION :— NWHPE WHM AG NGd2MN2AMHP NTGEA- 
MAAY ‘ G4XI GKIBG H2nTC EnEencam|...] ne nxinm[nealxnog :— a 
mkoy! HalH|pe - nay| Gamal icilawpoc ealawfe ......]uf.......l 
KEl esse. | xy] se ize lettres] (Fol. VII, verso, p. [iS]) [uatar |x WTOR @ ney- 
MGTOXOC NIC NGXC NPPO NNATNG MNNANKA2 * @ MECTYAAOC ET2i- 
OIAHM NTNG * GIC 2HNTE 2WWK * AKKI MNTynOc Hic nexc * mat 
NTA MIOYAAD AUT4 2xMNaG MECC FOC [alprey Has GG GNEICE 


MmANOMOc * w [nzjaxckT@p * [nelruamoyrel ...lon mnexc ic 
* | w nujymdioc [sme nic” :] — 
[nrére nloupel aum naly cnai [.....]ao 2f...... | 2apepa [trente 
ltheslônl.::....:] NA] ire ses AQT Be FES am] ad|acia- 


KAK| GBOA] Gaacw mmloc] xe ANOK oy{x]pncrianolc M]nappucial :] 
n-fuazre fu] Gaaay finolyre] cimnreïi nlenlxocic ic nlexc] 
nnoyre niue|xpucriajnoc| ay@ nuolyre] ficiawrocl nppo ac 
lainoy|6G emalre zhjoyorrn| nog * | nanfpe um ac] ace 
esox| caxi[@ mmoc] xe al quince lettres] (Fol. IX, recto, p. [7Z]) (vingt-huit let- 
tres) 2noylerpun|y zaman!) . 


sein. Il était [lacune] depuis sa naissance. Ce petit enfant vit l'apa Isidore sus- 
pendu [lacune] (p. 16) [lacune] «à (4) associé (œuupéroyos) de Jésus-Christ, 
roi du ciel et de la terre; à (a) colonne (a7ÿos) de la Jérusalem céleste, voici 
que tu représentes Lot-même la figure (sums) de Jésus-Christ, que les Juifs 
suspendirent au bois de la croix (o7avgds). Supporte (Yrouévesw) les souffran- 
ces de l'impie (&vouos), à (a) époux (&héxrwp) [lacune] du Christ Jésus, 6 
(a) vrai fiancé (süu@res) de Jésus. Lorsque l'enfant vit ce spectacle [lacune] 
il alla sur le tribunal (8.). Le petit enfant s'écria : «Je suis chrétien (4p.) de 
grand cœur (@appycia). Je ne croirai à aucun dieu, si ce n'est (ei pri) "à 
notre Seigneur Jésus-Christ, Dieu des chrétiens (yp.) et Dieu d'Isidore.» Or 
(dé) le roi entra dans une violente colère (égy7). Et(4£) le petit enfant s'écria, 
disant : [lacune] (p. 17) [lacune] en paix (eip.), ainsi soit-il (ap. ). 


0) 2xmiT. (mé00y NAK nuymdbioc Fine TE) (Bunce, 

“ Dans le Livre de la Résurrection du Christ, Copie apoerypha, p.21). Cette idée se trouve 
évangile apocryphe, attribué à l'apôtre Barthé- dans ln seconde Épitre de saint Paul aux Co- 
lemy, Jésus est comparé également à un époux  rinthiens, chap. x1, verset 9. 
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[tinnlcanar néfxlau net nppo| mnneroyalas] tcla@poc x46 CwTM 
ilclwi + wrepoylclia * nrakaar [elsox * nrswkx [e]nekm 2n0{e1- 
plunun :— [nelxe nneroyaas! [nlxa > ace nuec[aw]ne Amor [au] : 
GTpacw|rm| fcwork -— [...] * maner[nilmaa aicoafne * axfyew 
neyf....]e * 26 oy| exnjaaag [.......] mal... ...| écœorurli- 
xoc] noe n2mf2xx] Mnéaciwfr| cuxzeparra Gaczal * NGOM NIM EPG 
EXC IC GIPG MMOOY GEOX 21TOOT4 NANA ÎCIAG@POC * GROA XXE NTOd 
NETAJAKONGEI GUNGTOYAAB 2HMA NIM GTGINASOK Epooy -: nex|e| 
AMA 1ctawpolc| ncwrnpi[xoc] ace xinnel...]ec nTeic2[ai] mnineck 
[-.-] hœ@upsl:...:] coy2[.-.---] 20yl:-..) nl. «html. rer 
RE | rx dix-sept lettres] (Fol. IX, verso, p. [in]) [kav]aee Araa[x]ooc 
nad fier [alma icrawpoc :— repré nfro CF8G MAING THMMAd * Aq- 
OYG2CA2NG ANEKGCTwNaploc * XGRAC eyene? [2]H7T4 @Manre™ neq- 
MA2T Gi GEOA :— MHNCHC aakcacye ncelxlhrra exenoy|Troloy ea- 
xoce [erplexaad mfmaly * xekac| ...] naxxare| neyoymoy| nca 
[lmazt |eiinelonpion] finelaxeec (?) vingl-trois letires| o[....... mer 
uplpo :—] nfpo ac| aarwloyn 2insn|[mal aqsewx G2|par |jerciooyn 
GT| pea cMKM * 

fil-relroynoyxe AG GBOA HANA iciawpoc 2ixmnKoo2 NTOlOy| Gic 


Après cela, le roi parla à saint Isidore : «Kcoute-moi! Sacrifie (Suaia) et 
je te reldcherai; tu t'en iras en paix (eip.) chez loi.» Le saint Jui dit : «Puis- 
sé-je ne pas l'écouter » | lacune |. Et ceux qui étaient avec lui comprirent (aisÜa- 
vecu) et ses [lacune] vers Sotérichos, le grand serviteur de son père qui se 
tenait près de lui pour écrire toutes les merveilles que le Christ Jésus faisait 
accomplir à apa Isidore; car il servait (Staxoveiv) ce saint dans tous les lieux 
où l'on allait. Apa Isidore dit à Sotérichos [lacune | (p. 18) ainsi que le lui avait 
dit apa Isidore. Lorsque le roi fut libre avec sa suite, 1l ordonna aux bourreaux 
(xeoTwvaptos) de l'écarteler jusqu'à lui faire sortir les entrailles, Puis il com- 
manda (xeA.) de l'exposer sur une haute montagne et de l'y laisser afin que les 
oiseaux mangeassent ses entrailles et les bêtes sauvages (Spier), ses ossements 
[lacune] et le roi se leva du tribunal (6.) et se rendit au bain pour se baigner, 

Lorsqu'on eut étendu apa Isidore au sommet de la montagne, voici que le 


 neroyaas sur du graltage. — " mire. 





—#49{ 110 }es— 


i — = = = : = . . * 
nx.ocic IC vei GsOA 2TNE * MANGEWArrealoc| Groyaas| Gr]zepaToy 


[...-| némealoc falma icialwroc] zixmn[Kooz] nr60[y :—] nexafa 
tretze lettres} (Fol. X, recto, p. [ro]) [onze lettres nnjeroyaxlas m|mapry|poc 
cd]nux e[s]ox "1XMNGKO]O2 wrooy :— [nrleynoy a n{clæ-rup ai 
HHEMAZT NAMA ICIA@pPOC |alaraay G2oyn [nl'reaxkaxasm [alachparize 
[mon :— |nrleynoy x nea[cloma rwce [encjaxpuy * [aya] aq- 
nise |G20y|u 2Mnea[20 nrey|Noy nuon[mx asoyen)n2 — [sense] 
mneq|......] noel......... Ja [:........] @puP ean[...Jee mmoa 
GIKOTK :— NEXE NCWTHP NANA ICLAwWPpoOc * XE TWOYN G2PAI ET- 
KEOY KGNKOTK NTEi26 THRE :— NTEyNoy A NNETOYAAR OYON 
NNGIBAA AGNAY GNC@THP GIAZGPATS 21X 4 :— aAGAzEpaT4 2{t|acen- 
neq" loyepu Te] ior nnefroylaas * nele] oya exarlwloynu 2anl/eqw- 
Ba] auns2f.....] xe N[..... | ee whe... a ee la eee 
..| (Fol. X, verso, p. [K]) [mlmoc xe : Twloy|n HFmooue uyaneranomoc 
nr--@ing HAG MNNGINOYTE HBOTE * NAl GTNABWA GEOX NCETAKO 
NEXG ANA ICLA@MpOC MIICWTHP * XG NAXOGIC GwWNE HMMAI AWTOK ° 
Ayw --Nage@wne Eimiwe G2{p|ar exmnex|palu eroyaas * [...lan Ta 
‘-+i[neé] mnerano[moc] * manes[moy|ar ñeix [rore] ncwrnpl.. 


Seigneur Jésus descendit du ciel avec ses anges (#yy.) qui se tenaient autour 
[lacune | les membres (uéAos) d'apa Isidore, au sommet de la montagne. Il dit 
[lacune | (p. 19) [lacune] le saint martyr (uéprus) étendu sur le sommet de la 
montagne. Aussitôt le Sauveur (Ewrÿp) prit les entrailles d'apa Isidore, les lui 
plaça dans le ventre et le signa (oPpayizer ). Aussitôt le corps (oapo) referma 
ses apa ). Il souflla sur son visage et aussitôt apparut l'esprit (vénua) [l- 
cune | couché. Le Sauveur (£.) dit à apa Isidore : r Lève-toi. Pourquoi es-tu ainsi 
entièrement étendu?» Aussitôt le saint, ouvrant les veux, vit le Sauveur (Z.) 
debout près de lui. Il se mit sur pieds, comme quelqu'un qui se lève après son 
sommeil, Il {lacune | (p. 20). Il lui (dit) : « Lève-toi et va vers cet impie (dy. ). 
Confonds-le avec ses dieux abominables qui détruisent et qui perdent.» Apa 
Isidore lui dit : «Mon Seigneur, sois mon assistance et je serai à même de 
combattre pour ton saint nom, alin de confondre cet impie (&v.) et les œuvres 
de ses mains». Alors (r6re) le Sauveur (Z.) [lacune | descendre de la montagne. 


UT wea sur cour à demi effacé, 


oe 
= 


7 

à 

— a 
ey 

te 








"iy 


te 
[2 
1 cm 


| iy? 


De! ee ES 


a” 


PEU NUE ET D EN BTS ben nt de OD nee 
e111 jes— 
ae rine|TOYAAs. ie PNA ue: M'enf:-57,. a] Mbratee serve | 
auee [..... Le nppo |....|Teae: eslox M|npo ürerooy [:—| 


ANA ÎCIAGWPOC AG AGBCDK AGAZGPATS 2NTATOPA HTNOAÏIC * 2H TMH- 
TE HNEMHHOE * wmanTe"’ nppo 20M Epod * EATAAHY GyYG2TO NOY- 
wsd| * nelpe oyrex f[ma]ror 2ion[ mijzinazoy| m|moa * x[œpic 
fijné-rca[sox] mnca * [.....|MmMoc nexe [..... | ae [dix-sept lettres | 
(Fol. XI, recto, p. [kaÏ) [----..-. | Hs RCA AS (EN + wrepe [nFlro 
AG KGT NEA?O Enazoy HACOYEHNA * AUKA POI GTEMGFOYCD Nad 
2JOCXC ANEICHTA pw ENTHPA © AAAA AGEDR G2oyn [elnnxxxarion 


caconr en2afrhioû émare :— [m]neapacre ac [aaloye2cazne™ [e-r]- 
peyewne hana tciawpoc [erpeylura mxa : — [ñrépolyeine maal.. 
.-] an 6n[..... ] nemifne.....] raf.......xam/nac ukwf2r] 2apoa : — 


TIMAKAPIOC AG AUXIUJKAR GEOA EJXO MMOC * XG IC MAPpO * AMOY 
NrBOHOIA Gpol 2nTEloyNoy :— AY À MIXAHA OYN2 GEOX GNNG- 
TOYAAE T1GXAG NAT * XG MNEppPeoTG  n2M2ax MnexC : --a@lolon 
immalk :—] mreynoy al milxanx Chfrparilze moa |...Ï]neaaur 
[....lra &poal :— ] munfcauaï ...] can ...xarpey2muooc" naal- 
(Fol. XI, verso, p. [ks]) [rhoc iciAwpoc [a2x]noyeronoc mnenine * xa- 
TPGy-+ NOYKAABT MNEMING EXNTEIANG * GCAOBG) NKW2T :— AY 
NGPG MIXAHA AZGPAT4 G4--GOM NAG WAN TE42yNOMING GTGIKGBACANOC 


Or (d2) apa Isidore alla se poster au milieu de la place publique (ayope) 
de la ville (a.) parmi la foule. Lorsque le roi passa près de lui, monté sur un 
cheval blanc, dix mille soldats marchaient devant et derrière lui, à part (yæpis) 
ceux qui étaient à ses côtés [ lacune | (p. 21) [lacune | le stade (o7adto). Lors- 
que le roi tourna sa tête en arrière pour le reconnaître, il resta sans pouvoir 
ouvrir la bouche, en sorte qu'il n'entendait rien. Mais (aA.) il rentra au palais 
(axd.) dans une extrême fureur contre le saint (&y.). Et (42) le lendemain, 
il donna l'ordre de saisir apa Isidore et de le lui amener. Quand on l'eut con- 
duit | lacune | sous lui des torches (aauräs) enflammées. Et (dé) le bienheu- 
reux (æx.) s'écria : rJésus, mon roi, viens. Secours(Sofexx)-moi à cette 
heure.» Et Michel lui apparut. II lui dit : « Serviteur du Christ, ne crains pas. 
Je suis avec toi.» Aussitôt Michel le signa (522.) sur le cœur. Puis | lacune | 


(0) Are. — ™ Dans le texte oyezoazne. 
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nexe nfpo NAG XG aploycia ffienoyre Tapirakk [esolx + ay 
Hualt nak n[njuoe natifou]s * nzoyol ...q@alanre [......]arne 
[..... iciaw]poc nfexe m|nppo ole] auxocma [nak] mioyon nim 
ETNACWTM HCWK * KCOO4 NATOK G20YG GOYON HIM XE 4CH2 XE 
NANOYOY 2HKG NAIKAIOC * G20Y6 OYPMMAO HATHOYTE :— ET- 
EGNA! KC2OVOFT rok napaoynuolyTe| Geox xe n'rlok] OyMani- 
xoc| ne] fheaipea(nc ne] narnolyre :—| nppo ac n[repea|c@rm 


[enxï] aaee [fir emalre €[......] aldiz-neuf lettres] (Fol. XI, recto, p. [Kr]) 
lex|noyealaiw minentne |....)ma mmoa GROA 2irnizñmanranon fre 


POYGING MMOG EXMNEAAÏX * AUP2OTE * NEXAG KE NXOEIC WEN TA- 
“FyxH GpoK 2nTE6ioyNOy :— AY A4COOY TNH EKOA MNGIMAK2 * Ad- 
TAA 2ANGAAIA MIMGNING * AY2DK fitie[ma]aKANon [c2pat| xed * |.. 
...]re neal[...... Jsocoy[....... |] &éal.........] fer nuaxfalpioc 
ANA ICLAGDPOC ‘ TIFPO AG ANAÏZPAU GEOX 2NOYNOG H2POOY * NEXAG 
MimHioe * x6é Garon" IC nnoyTée NNExpucTianoc * nAÏ Mnedel 


(p. 22) on placa saint (&y.) Isidore sur un siège (Spévos) en fer. On lui mit 
sur la tête une coiffure de fer rougie au feu. Et Michel se tenait près de lui 
pour l’encourager tant qu'il demeura (Ürouévew) dans ces tortures (Éacavos). 

Le roi lui dit : ¢Sacrifie ( Sur.) aux dieux pour que je te relâche. Et je 
accorderai de grandes dignités (a5éapa), plus [lacune|.» Isidore dit au roi : 
+ Que l'anathéme (avd6yu0) retombe sur toi et sur tous ceux qui t'écoutent! 
Tu es le plus maudit des hommes. Car il est écrit : Les pauvres qui sont 
justes (dixaos) sont meilleurs que les riches athées 1}, Tu es donc plus (œapà) 
maudit qu'un athée, car tu es un insensé (marsxés), sectaire (aipérys ) el 
impie.» Lorsque le roi entendit ces paroles, il fut violemment irrité [lacune] 
(p. 23) [ lacune | sur une roue en fer) mise en mouvement par des machines 
(uayyavor). Quand on l'eut mis sur la roue, il prit peur. Il dit : + Seigneur, 
prends mon âme (Ÿuy#) vers toi, à celle heure+. Et il tendit le cou; il le posa 
sous la roue en fer. On fit tourner les machines (u4yy.) sur lui [lacune] le bien- 
heureux (xæx.) apa Isidore. Et (dé) le roi cria d'une voix forte, s'adressant à 
la foule : «Od est Jésus, Dieu des chrétiens (4p.)? Jusqu'à présent il n’est pas 

() Sara. les martyres. M, W. Crum a relevé tous les pas- 


%) Proverbes, xx. 1. sages où il en est question (Theological texts, 
") Le supplice de cla roues est usité dans p. 78, m. 1). 
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TENOY HATOYXE NGITAAAIN@POC * GKOA 2nna6lix ‘| Nrepoyseu| 
Net] memank{alnon * ay2[mK noy]eaaia calacwlan nne[MélAoc mn- 
lzarijoc icia|wpoc c]aqalayazom :—| nrey|noy ncwmTHP AE! GBOA 
anrnée MA} (Fol. XIE, verso, p. [KA]) [milxaux ‘ müfralspinx * À [n]ea- 
THP T6G MNCŒOMA NANA ÎICLAGWPOC GNGAGpPHY HKECON * AGAÏ HNE- 
JAPOOYG AUTAAY GIGYMA © AGAMA2TE NTGIGIX AGTOYNOCI : — 
NTEPE NIMHHOE NAY ENCOTHP * GAALGPATA Minégar(rléexoc * ayoci- 
ukak EKO [eylxw MMOoc :— ace [mñüluoyre [anlrne + mafrix]e- 
mkaz | éimnlrei nfuoyre) nuex[pacrialuoc : — [aye nclwærup 
[auG: GBOA G2|par éeufnnye 2n|oyeooy :|—] nreynoy x [nplpo a 1w- 
KAHAIANOC TO@OYN 2INBHMA GTEGNMING MIMMHHG 7 GETXIUKAK 
GROA AYKW MTIGUMAK? GNGCHT AUBOK G20YN GNMAAAATION GPG mEeq- 
2HT MAK SJ —i—: — 

ANA ICLACDPOC AG AGAIGPATA 2NTMHTG MIIMHHU)G E4OYOX * EM- 
HAAAY Hralalmoon m[soq | ayw ferle nuu|n@e +[.....] nuol.. 
....]n [dér-huit lettres] (Fol. XII, recto, p. [Ke]) [. -anr]nouc [ermmay] 
cacinée M[Mu|NG nneruwone :—:—:— ayw NGINOYX.G EBOX NNG- 
INA HAKAGAPTON ‘ 2MNPAN MNGXC * EYJTAAGO NNBAAG * MNNGGAAG 


venu et il a abandonné ce misérable (+xAairwpos) entre mes mains». Lorsque 
les machines ( ayy.) furent mises en mouvement, elles firent tourner la roue 
qui broya les membres (méos) de saint (&y.) Isidore qui gémissait. Soudain 
le Sauveur (£.) deseendit du ciel avec (p. 24) Michel et Gabriel. Il referma 
le corps (c&uæ) pour la seconde fois. Il lui prit les membres et les mit à leur 
place. Il lai saisit la main. {I le ressuscita. Lorsque la foule vit le Sauveur (£.) 
accompagné de ses anges (&yy.), elle s'écria : «Il n'y a de dieu dans le ciel et 
sur la terre que le Dieu des chrétiens (4p.)». Et le Sauveur (£.) remonta aux 
cieux dans la gloire. Aussitôt le roi Dioclétien se leva du tribunal (6.), par 
crainte de la foule qui criait. Il baissa la téte et rentra au palais (æxÀ.) le 
cœur dans la tristesse M). 

Or (dé) apa Isidore se tenait au milieu de la foule, sain et sauf, sans avoir 
rien de mal. La foule était | lacune | (p. 25) dans cette ville (æ.) visitant chaque 
jour les malades. Il chassait les esprits (mveüua) impurs (&¢xafepror) au nom 

 Litléralement : cil abaissa son cous. Le rencontre dans cette phrase entre MAK rcou» 
français ne peut rendre le jeu de mots quel'on et MAK? etristesse». 
Bulletin, t. XIV, 15 


6A ee 


- sfinpan mic nexc aAy@ À néocit HANA iciAwpoc MOGWE EBOA 
afirrnonxiè THPe * x6 oynpoburnc trefnoyre ne :— [alyw a 
neacocir [cl@K aanppo [aroK]anaianoc [fama ici]a@poc |. ....)f- 
nev[.....-] ayw [....-en]oa [..........] me * Nkoyp aarpey- 


KAIOC GMATG NA2PGNIIPPO Gy2cw MMOC XE AAHOMC GKUGANKA FAI 
ire * AMHNaG THpa NAMCTEYE * EnGinazwpaioe Xe IC : — 
ficckw@ ficwloy] annoyre [ey]ramy ére[ñjoywuwr n[...] nceaw- 
nfe ñloë Gaxel...] TAzooy|..-] 2oawlc.... ]eroel treize lettres] (Fol. 
XU, verso, p. [KS]) [aï]kaïoc * nexxa nikaTHropoc * x6 wing new 
ATETHGNTS NAÏ ENGIMA : — 

AMOYMUE HET TLAÏABOAOC MTIGCMOT NOYKATHTOPOC © HEXA4 M- 
nppo * XG MH ATEKMATIXOGIC AN NETOYE?2CA2NE [elrpe pome [erl]- 
moywuyr [njñoyre : [ayj@ Grerpé [xaxÏy rome [rayle npan 
m[maijraaiaaioc [ace 1€] nena [.....]Emoy [........]4 : — nrerp 
[anyaon] Mnepnié] nreneknoyre ea Csw 2emneipañ 2G IE mai 


du Christ. I guérissait les aveugles et les boiteux au nom de Jésus-Christ. 
Et la renommée d'apa Isidore se répandit dans toute la ville (æ.) qu'il était 
un prophète (æp0@#rns) de Dieu). Et sa renommée parvint jusqu au roi Dio- 
clétien [ lacune] les sourds qui entendent et les aveugles qui voient, Et l'on 
accusait (xærmyopsiv) fortement le juste (dixasos) auprès du roi, en disant : 
- Vraiment (äAm.), si tu le laisses (agir ) ainsi, la foule entière croira (œuofeu- 
av) en Jésus, le Nazaréen ; elle abandonnera les dieux illustres que nous ado- 
rons et elle sera comme si [ lacune | (p. 26) juste (ix.). Il dit® aux accusateurs 
(xarhyopos) : « Recherchez-le et amenez-le-moi en ce lieu». 

Le démon (4:48020s), sous la forme d'un accusateur (xar.), répondit au rot: 
r Est-ce que (277) ta seigneurie n'a pas ordonné que l'on adore les dieux et que 
personne ne prononce le nom de ce Galiléen, (du nom de) Jésus, qui [lacune | 
du temple de tes dieux, qui enseigne le nom de Jésus que tu as ordonné de 
ne pas prononcer? Voici que plus de cinq cents hommes sont ses adeptes. I 


™ @ sur une autre lettre. quées, dit le plus fameux d'entre eux, Shenouté 
™ On appelle prophète, chez les Goptes, les (voir J. Leirotnt, Schenwte con Atripe, p. 56, 
saints inspirés par Dien : «Je ne prononce au-  n.1). 
eunc parole que le Christ ne m'ait communi- ") C'est le roi qui s'adresse aux aceusateurs. 








HTAKOYGICAING ETMTAYG NGuiFañ cic 20YO G-FOY Nae HPME 
cooy E20yn Gpod GAKAOHFET * Gpooy 2H2HWAX6 Mnaacron'! nal 
GMEPG AAAY Hpw@MG * Efe 2HT MMOOY COTMOY ‘ G4CwPM ‘ MH- 
maniwe EGlzoyn elsox mnl....]moc n[.....] noyl......] mat [seize 
letires| (Fol. XIV, recto, p. [Kz|)[...] nrupe oy]. ...]THAY :— NTeynoy 
À nfro CwTM GNA 2NPUXI MMAIABOAOC * AG2POX PX NNEWOBR2G * Ad- 
TWAK NCANEW NHTGIANG * ATMOGU)G HPATA 2120MMKA2 :— AIOYEZ- 
CA2ING HOYCTPATHAATHC GTGAPAN NG TPLAGM@N * 64% MMOC XG 
xi NAK fkewmonmñT we MMATOT * na [fiT|KNaze Eneilanolcioc 
xe ilcawrloc fen[ra miloyon [mm...oly2 co eyKoy: * o/yac] 
oynoc * émn|..] MooyToy : — 

ATreynoy A NGC TPATHAATHC * GI GROA 2ITMMPppO © AdBMK EMA 
HA MAIABOAOC XOOC Nnppo * AN2G ENNETOYAXE ANA cl AWwPpoc 
Ga2moo0c * PE ANA CAMOYHA NENpopuTHe 2M00C 2a2TH[a] MNOY- 
MH aye | 2NTERKA[H|CIA :—:—|; —] nreynoy [x m|MATOI n{ap|pay 
Gxoa [clnmnl[nae erlcôôy{2....]exlia vingt-cing lettres] (Fol. MV, verso, 
p. [Kn]) [.-]Juoe * eucy{cilPre HamMoyne nae * fic hpwme 2nreyn- 
NE * À NGTOYAAB XI MOGKAOM 2NOYGIPHNH 2AMHN :— NNGTOYAAB 


les guide (xayyeiz0as) par des paroles fallacieuses (æAxofér) que n'aime 
personne et que leur cœur écoute. Il trompe la foule par» [lacune] (p.27) [la- 
cune|. Aussitôt que le roi eut entendu ces (paroles) de la bouche du démon 
(d:a8.), il grinça des dents; il s'arracha les cheveux de la tête; il arpenta le 
terrain. Il donna cet ordre à un général (o7p.) du nom de Tridémon, en disant: 
: Prends avec toi trois cents soldats. Là où tu trouveras ce criminel (&v6stos) 
d'Isidore et tous ceux [lacune] petits ou grands de les faire mourir.» 

Aussitôt le général (o7.), quittant le roi, se rendit à l'endroit que le démon 
(146.) avait signalé au roi. Il trouva le saint apa Isidore assis; le prophète 
(æp0@.) apa Samuel était assis près de lui, avec une foule dans l'église (éx- 
xAnaie), Aussilôt les soldats fondirent sur la foule assemblée [lacune] (p. 28). 
Leur nombre était de huit cent neuf hommes. Les saints reçurent la couronne, 
en paix (eip.), ainsi soit-il (d.). Et (dé) le saint apa Samuel et apa Isidore 
étaient étendus morts avec tous ceux que les soldats avaient lués. 


M ro, 
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AG AMA CAMOYHA MNANA iclA@poc * NGyNHX EEOA EVMOOYT Mi- 
NGNTANGMATO! MOOY|Tloy THPOY : — 

layl@m mnncalnalt a nxoec [FInméeye ñfreala no Ÿkn [nenl- 
raaCmüfra mJinne[royaas] iciawpoc ...Jee u[.......]xe [... 
......| Con * [nTeynoy] cic ncwrlnp] aver Geox exmncœma 
MNINGTOYAAB " 6420 MMOC * KG HAÏATK NTOK w ICIiAGPOC mMnA- 
CAMOYHA * NenpoduTic * AMHITH Gapoi MNGIMA :— nTeynoy 
AYTMOYN AYGI GPATG MNC@MTHP * AYNAZTOY 2ANGIOVEPHTG : — 
nexaq way fei newrn[p 26] s@K nufrn é2lpai érnloxuc...] 
we Gx[..-..] THl........ néexay nor neroyaas] (Fol. XV, recto, 
p. [K6]) [fmoc Jace wwne niman TOK Ayw rennamoy GxM- 
TIEKPAN GTOYAAB :— AY À NCŒOTHP BWK G2pAl GNENOAIC * MANGE- 
KEXCDPA * ca-F com NNGTOYAAR THPOY ° HAI ETHAMOY G2pai EX- 
MIGUPAN GTOYAABRB ‘ MNNGTOTN G2OYN GNEU)TEKDOY * GTEGNPpAN 
mnexc * épée HGAOYE [m|nnezure[mM@n |Naimx«el [.....] Kara... 

.] mne [.......]ra[.......ay|rwoyn ayle:i] ezoyn ernoaic êpe 
MMOPO MMMAAAATION ° 

Aya HTEYHOY NTA NPFPO NAY GpOod * ANSONT EMATE * A4OYE:2- 
CA2NG GTPGYNOYX.G NATIA ICLAW@POC E2OYH GYA2H N2ZOMN‘T :— eq- 
TPGYGING NOYAMpA2|G| MHOYAAMXATO * M|nloyKne [nlrir - mnloyl- 
Kring Mmalce * n[.....| Gsoal.....]n [dix-sept lettres] (Fol. XV, verso, 


Après cela, le Seigneur se souvint du pacte (dia6x2) qu'il avait conclu 
avec saint Isidore | lacune | fois et voici que le Sauveur (Z.) descendit aussitôt 
du ciel et vint vers le corps (o@pa) du saint. Il dit : «Tu es bienheureux, 
Isidore, et (toi aussi) prophète (æ20@.) Samuel. Venez vers moi, en ce lieu. > 
Aussitôt ils se levérent. Ils allèrent auprès du Sauveur (Z.). Is se proster- 
nèrent à ses pieds. Le Sauveur (£.) leur dit : + Allez à la ville (æ.) [lacime] 
(les saints répondirent) (p. 29) : «Sois avec nous et nous mourrons pour {on 
saint nom+. Et le Sauveur (£.) s'en alla dans les villes (x. )et les autres con- 
trées (yea) pour fortifier tous les saints qui allaient mourir pour son saint 
nom et les gens enfermés dans les prisons pour le nom de Jésus; car les dues 
(dovs) et les commandants (syezar) persécutaient (dtoxerv) [lacune] se le- 
vèrent. Ils allérent dans la ville (æ.) où était le palais (æx2.). 

Aussitôt que le roi le vit, il fut grandement irrité. Il commanda de jeter 
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p. [A]) [nnelroyxas ana iciawpoc Gzoyn GEpoc : AyTWK GTA 
H2OMAT ° A2HAAGIT@M MHZNCAACG MA2H0)G NHEAGOAG * GJANTE 
NOHN * MATAAMAATIT MNIIKHNG MOY2 21O0YCON :— AY A TA2H 
cp oyz00y * Nulolya@u ere nfklwzr moyz [M]nneroyAas [ay|@ 
nepe nine|royaas alana izoyn [epoc] :— [nreynoly à nlcw rnp 
oylwfuza namixanlx [vingt-sept lettres] raz ecmloy?] 2MNK@IT :— 
AUTINOOY G)APOd MIGIATTGAOC AUEK G2OVH U)JAPO4H AICKGMAZE 
MMOG : MIIGUKA TIKO2T G&N@xAGT NAG :— ANA CAMOYHA AG AU- 
xice ATGdeMHN G2paAi GXMNEUMA * AGEéMOY ENNOYTE EX MMOC 
XG NEGoy NAK Maxocic ie nexc * nai Grseoneia Goyon n[im| Er- 
mereyé [e]poa * [vw] nepe A[.....] eïc e[.....]m [vingt-cing lettres 
n] (Fol. XVI, recto, p. [xx]) scoGic neaoaxneï MANGTOYAAB H20Yn 6poc 

HOG NOYMAAY GNANOYC GCOAANGI NNGCaGHPE : — 

HINGEJPACTE AG MGXAd NG! NFPO NNGYMATOI : XE BOOK NTETHGEIMG 
x6 GPG NGKGGC MNEITAAAin@poc * KG iciA@poc * O NAG NCMOT 
:— ayw aning MmGééne finedkeec * fre[T]inoxoy f[n|eoyrion 


apa Isidore dans une vache d’airain). Il fit apporter du bitume’, de la poix, 
de la graisse de porc et de la graisse de bœuf (et l'on y jeta) (p. 30) le saint 
apa Isidore. On chauffa la vache d'airain avec des brindilles (? ), de l'étoupe et 
du sarment jusqu'à ce que le soufre, la poix et les graisses se mélangèrent en- 
semble. Et la vache fut, jour et nuit, soumise à un feu qui brûlait le saint. 
Et celui-ci priait à l'intérieur. Aussitôt le Sauveur (£.) apparut avec Michel 
[lacune] la vache qui était chauffée par le feu. I lui dépècha son ange (ay>.). 
(Celui-ci) s'en alla vers lui. Il le protégea (oxemagerv) et ne permit pas que 
la flamme l'incommodât (vos). Et apa Samuel, du haut du tribunal (.), 
éleva la voix. Il bénit Dieu, disant : «Gloire à toi, mon Seigneur Jésus-Christ, 
qui protèges (BoñÜeux) tous ceux qui croient (sofedar) en loi». Et était | la- 
cune| (p. 31) le Seigneur a réchaullé (Sara) en elle le saint, comme une 
bonne mère réchaufle (SaA.) ses enfants. 

Le lendemain, le roi dit à ses soldats : «Allez reconnaître (ce que sont de- 
venus) et en quel état sont les os de ce misérable (zaA.) Isidore. Apportez-en 


() Dans d'autres récits de martyre, la vache ) Ce mot ne m'est connu que sous la forme 
est appelée mar, T. Voir W. E. Cnom, Thee- AMPpH2e, EAPA2G en ga'idique; finpezt en 
logical texts, p. 77, n. 4. bohairique (Pernox, Lexicon). 
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alkJunurion [......] naal.......nlim [dix-sept lettres irelre HKGEC- 
rœu[apiloc sow Hreoyki inema(n/Kanœn * WTA N2OMNT 

AY2È ÉNNETOYAAS ICLA@POC EANHX * GXENKOTK GAOB) Epe TEIGIX 
H2ROYP 2ATGYANG * ÉEOX XE NGPGE MATTGAOC MNXOGIC CKGNAZGE M- 
moa * aysok| ayrame nfrlo] münuernfmimaa + xy[®@] mneamec- 
[reye] aaxx aarlwloyn mof....] ummfaxy aaleï éexu[.....] naftrente- 
deux lettres] (Fol. XVI, verso, p. [x6]) [noce] ayxooc nay :— la nj2arioc 
OYCDN HNEJEAX ‘ AUNAY GNFFO MNHETHMMAY GYA2EPATOY 2120 * 
NEXaAd XG GTEGOY ATETNNG2CE MMOÏ GIENKOTK “© XG À TEIOYNOY 
À Mrou fmaKeec ay aa Troy! adci ExOA 2NTA2H HZOMNT MNG 


AAAY FNGOOO0Y ‘TA204a :— [nlexeé nppo nuéalnjos - xe aaufelwc 


xinxy eylniiñoe Mmnalen] * ayw mfncinx]y Goyon |...]con 
2n[rmalria * wloe nerralalainwmpoc...| xpo nur umnecnay * neT- 
KT NE ‘ x6 NETCHË NG * NEXAY xe NETCHC NE :— ayw À nPpo 
KDK G20/N GNEATAAAATION 2NOYNOG Name © AY À MIACOGIC IC 
xeicooy”?) MNNEGINGTOYAAR THPOY 


les restes et jetez-les aux bêtes (Syp.) sanvages (xuvyy16») [lacune]. Lorsque les 
bourreaux (xeo7evapsos) eurent découvert la fosse (S7x7) (où était) la ma- 
chine (uayy.) de la vache d'airain, ils trouvèrent saint Isidore couché : il s'é- 
lait étendu pour dormir, la main gauche sous sa têle; car l'ange (ayy) du 
Seigneur le protégeait (oxex.). Ils s'en allèrent annoncer au roi et aux gens 
de sa suite [lacune | mais (&x.) il se leva [lacune] avec eux il alla vers [ la- 
eune | (p. 32) comme on leur avait dit. Lorsque le saint (ay.) ouvrit les yeux, 
il aperçut le roi et les gens de sa suite debout auprès de lui. Il leur dit : + Pour- 
quoi m'avez-vous réveillé, alors que je dormais? Cette heure m'a été donnée 
pour faire reposer mes os.» Et il se leva. Il sortit de la vache d’airain : aucun 
mal ne l'avait touché. Le roi dit à ses grands : + Vraiment (æ&A».), j'ai con- 
templé une foule de prodiges, mais je n'ai vu personne avoir une (telle) force 
en magie (sayela) | lacune] triomphe sur le second; celui qui batit ou celui 
qui démolit?» Ils dirent : rGelui qui démolit>. Et le roi rentra, plein de 
honte, dans son palais (waA.). Et le Seigneur Jésus fut glorifié avec tous ses 
saints. 


1 oo. — ™ Pour xic00y. 
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MINHACANAÏ HGPG ‘THOAIC THPC OYŒU) EU)MU)G MMEXC * AAAA NGY- 
f2or6 2HT4 MILAIKACTHPION MNPPO : —:— 206ING AG ay|---|e 
2nkeno|...]ayralmo| fatin|oce nae * GPE erkœn nere|- (Fol. AVI, 
reclo, p. |Ar|) MAPOGNOC cu2 EpOOY * GPE NECaHPE 21IGC2AMMP * 2f- 
KOOYE AG AYTAMIO H?2nC-foc éy}+Gooy mnexc tc HanTOyÿ : — 
AY MHHCANAÏ À MLATABOAOC GP NECMOT HOYHOG NCTPATHAATHC * 
TETNGEPCIC * AVEWK GAATOKAHATANOC NGXAG NAW : —:— X6 6T- 
F6OY & nfpo * GKNKOTK 2IXMNEKMA NGNKOTK NNOYB 7 2I2AT 
Inrlkew ñncwn [nuek]noyre |....--- Je ml dix lettres] muarnoxfic] 
GyOy@MmuT NKENOYTGE na|M|MO * GyKw HCHOY NNEKNOYTE * EYO 
oc nneTMOOyT znneETAdpoc'! : — GayTAMIO NAy H2HNO6E HE * 
pe @ikwN NWTEINAANOC XE MAFIA CH? cpoc MArHKECTOC cyH20YH 
encym * cyoyww[r] nay 2M noy[re] n6x6 npro niaa| 2.6 nec 
Heilme x6 2ñm[..] neiaarc|e..| nexaa nfaad for] naïxfsoxoc 3x6] 
rAñlooy trente lettres] * 

(Fol. XVII, verso, p. [AA ]) [nfreynoy x nplplo mMoyTE GyCTpPATHAA- 


Après cela, toute la ville ( a.) voulut servir le Christ; mais (aA.) elle eut 
peur du tribunal (dixaz7ner0v ) du roi. Et (42) quelques-uns | lacune | ils ima- 
pinèrent des tablettes sur lesquelles ils peignirent des images (sixwv) de 
(p. 33) la Vierge (æaphévos), son enfant sur ses bras. D'autres fabriquèrent des 
croix (o7aupés) pour rendre gloire au Christ Jésus. Après cela, le démon (46.) 
prit la forme d'un général (o7p.) perse. Il alla vers Dioclétien et lui dit : * Pour- 
quoi, à (&) roi, es-tu couché sur un lit d'or et d'argent et abandonnes-tu tes 
dieux [lacune] les gens de la ville (æ.) qui adorent d'autres dieux étrangers et 
abandonnent tes dieux qui sont comme des morts dans les tombes (r42os). 
Ils ont fabriqué des tablettes de bois sur lesquelles est pemite l'image (sixæv) 
de cette trompeuse (aAdvas) Marie et aussi des croix (o7a.) qu'ils ont mises à 
l'intérieur de leur demeure pour les adorer comme des dieux.» Le roi lui dit : 
«Comment (æ®;) saurais-je que [lacune] ces paroles [lacune |r. Le démon 
(3148. ) lui dit : « Envoie [lacune]. 

(Page 34.) Aussitôt le roi appela un général (77p.) dont le nom était Amanti : 
c'était un très grand athée; car (ya) le sens d'Amanti est apa Démon 


{0 La panse de ce cp est grossièrement rehaussée d'un trait en couleur. 
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THC GNG4pan TG AMANTI * EYATHOYTE GMATE M6 ‘ NEA rap Hà- 
MANTI 1G ANA AGMONION : — NEXGE NPPO NAY XE XI NAK HCAUJI 
HO MMATOÏ © NFMOyaT Nrmolalic THpc * mal.chimc rekna [.. 
nJécryan m2oyn 0 [..]aeacorpa |...] enroyna [..nr]noxoy efne- 
wireko :— [n|repeve: [......] Mnp[po......] x [dir-huit lettres aq] 
MOOU)G 210H HNGMATO! AYMOYU)T HTNOAIC THPG pwmME NIM HTAY2E 
Gukwn 21Cf OC N20YN GNGYHI * GyoywmuayT NAY 2XDC NOYTE AYNO- 
XOY ENEWTERO * EYVEÏPG NCAGY NMG NPOME ayw Hiikon | mAne- 
choc * tray2é epooy aypoKzoy : 2PAi AG 2NTEYOH GTMMAy 
A NGXC BOK G20YN GNCWTEKO * wlanc|roTn|trente-deux lettres] (Fol. 
AVI, recto, p. [xë]) xe MneEppzeoTe ANOK ne 1€ NEXc nape ñnnoy- 
TG : 1GNTA NGIANOMOC NPpO GFHGINGOOOY THpOY * GETBENGC-fOC 
* MNNGIZIK@N G@TBHHTS : AOILON GE 2ZyMOMING * TAPG TETAKAH- 
PONOMG! NOYWNH2 GAGNEZ * 2A TMNTPPO HNMNHYE :— Hrooy AG 
THPOY AyP2OTG GrBeNnNOG HOYOGIN HTAYHAY Gpoa :— |alyoyawus 
rulpoy] 2noy2poloy noylwr cylacw mmoc xe... nxol6re * aya 
TNCETOT GMOY GXMNEKPAN GTOYAAB :— aya A NCWTHP NiBe 
G2OYN 2MNGy20 GYXD MMOC * XE XI HHTH NOYNNA GIOYAAB AV 








(Jaruomow)'), Le roi Ini dit : «Prends avec toi sept mille soldats et parcours 
loule la ville (a.) [lacune |». Il marcha devant les soldats. Ils parcoururent 
la ville (a.) entière. Tout homme que l'on trouvait avec une image (eix.) ou 
une croix (a7a.) dans sa maison, qu'il adorail comme (4s) Dieu, était jeté en 
prison. Il y eut huit cents hommes. Et les images (eix.) et les croix (alaæ.) 
que l'on trouvait étaient brilées. 

Or (dé) cette nuit-là, le Christ entra dans la prison vers les (gens) enfer- 
més [lacune] (p. 35): r Ne craignez pas. Je suis Jésus, le Christ, fils de Dieu, 
celui contre qui le roi impie (&v.) a suscité toutes ces souffrances, contre ces 
Croix (a7. ) et ces images (eix.). Enfin (Aoimér), persévérez (ürouévaw), afin 
que vous hériliez (xAnporoueïy) de la vie éternelle, dans le royaume des cieux. > 
Or (dé) tous avaient peur à cause de la grande clarté qu'ils voyaient sur lui. Is 
répondirent ensemble, d'une seule voix, en disant : [lacune] «6 (&) Seigneur, 

M207. est exacte : car Amanti est un nom copte forgé 


fy 


| sikai’. sur AMNTE : AMH-f, qui signifie enfer, in- 
F1 L'étymologie que donne le narrateur copte  fernal-. 
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AVX! MIGNNA NTMNTMAPTYypoc * AYCMOY cnoyTre! rng :— 
AY@ NEXE NXOCIC NAY XE TETHOYHU) EKAHPONO[MGI] fnaraeoc| 
nre|nkocmoc [é]z0ye Gualrne :— | hrooy ae [nexay] xe nxfoeic 
fi] TOK [quinze lettres] (Fol. XVII, verso, p. [x¢]) cenaswx GRoa fice TAKO ° 
AAAA NArAOON MIIKA2 2MNMpOCOYyOEIUW) NG * NATIG AG * 2HNATTAKO 
NG WMAGNG2 * TENOYEU) OYOYHOY HOYOT 26MNHI MNGKGIM@T - 62076 
OYMO HPOMNE 2LXMNKAZ : Mead NAY NEL NCwTHp xG TETICES- 
Tor EMOY 6¢[x|Mnapan :— [nex]ay xe ce rw[..x]yw nenxoleic] 
irepe [ncw]rup cime [.....Joyzur [.....] rTupoy[.........] 

A NGTOYAAB OYA20Y NCANCWTHP * NTEyNOY A NPO MNEGTEKO 
OVH NCANGyEpHy :— AYGI GEOX 26EMNGUTEKO GPG MIXAHA Mira- 
EPIHA MOOU)G NMMAY NEPG HATTGAOC ~+aaaci 21OHMMOOY * Gpe ne- 
TOYAAB THPOY OV@U)E HCHOY * 2.6 AAAHAOYIA : :— AYGI AG GROA 
2NNGNAATIA HTNOAÏC * Ayel Exinerpoclic] MuNGT2ixAMAyan| - aye] 
ayPz|ore * m|- (Fol. XIX, recto, p. [xz]) noyememcom cxim fñoôy 
AY À NGYKGEAAC GP MNO * MNOYGMGMGOM EUAXE :— ayer NBOA 


nous sommes prêts à mourir pour ton saint nom». Et le Sauveur (=.) souflla 
sur leur visage, en disant : r Recevez un espril (av. ) saint y, Et ils recu- 
rent l'esprit (æv.) du martyre (w&srus) et ils bénirent le Dieu du ciel. Le 
Seigneur leur dit : + Voulez-vous hériter (xAng.) des biens (&yafés) de ce 
monde (xéuos) plutôt que de ceux du ciel? >. Et eux de dire : «Seigneur, tu 
[lacune] (p. 36). Ils usent et perdent. Les biens (&y.) de la terre sont passa- 
gers; mais (dé) ceux du ciel ne périront jamais. Nous préférons demeurer une 
seule heure dans la maison de ton Père plutôt que mille ans sur la terre ©). > 
Le Sauveur (£.) leur dit : r Êtes-vous pres à mourir pour mon nom ?». lls 
dirent : « Oui [lacune | et notre Seigneur >. Lorsque le Sauveur( =.) sut [lacune]. 

Les saints suivirent le Sauveur (£.). Tout à coup les portes de la prison 
souvrirent les unes après les autres. Ils sortirent de la prison. Michel et Ga- 
briel marchaient avec eux. Les anges (&yy.) chantaient (WaAdew) devant eux 
et les saints répondaient tous : « Alleluia!», Ils vinrent sur les places (@Aa- 
tetx) de la ville (2. ); ils allérent vers les gardiens et les gedliers (An); el 
ceux-ci eurent peur; (p. 37) ils ne purent bouger. Leur langue également 

M nfigre. gile selon saint Jean, xx, 44. 

M Ce passage semble être inspiré de l'Évan- 7 Psaume Lxxuv, 11. 
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firnoaie G2pai Grooone * TA NPO TPEYMOYOYT * MNMOMNT 
HG MMAPTYPOC N2NTC * AY2MOOC AY PAAAG! GANTE noyoéin cA 
: — NCwWTHP AG AGBWK ENKEXOPA NTAOGIGG N2ENKEMAPTYPOC 
Gyorh Geoyn * érsencapan Gcroyalas Ayo] ATABO[AOC AGB@DK u|a- 
n[PppoO AIO}KAHAIANOC + MEXCAd NAG : — XE NAXOEIC nFPO * GTBGOY 


TEK2ÔTÉ HCMOOU)G AN GEOX * AAAA POMG NIM CGKATAPPONG! NTE-. 


KMATHOG : —:—:— N6EXeE nppo XG OY ME NUJAXG TAMOI GPOd : — 
NEXAUN NAG XG HETOYOM 2UTERTPANHZA * EYXI ANN@NNA 2NTGK- 
MirFro CGKATApONG] MMOK 6x6 nppo u[aa oe] nim nie na al 
nexe naliasoxoc uaa xe] ali ne nerexpez ér]- (Fol. AIX, verso, 
p. [AH]) noxc * minerpoei éneureko * GAYXi XPHMA NTENGH- 
TAYHOXOY GNG@TEKO * ETEGH2IKON * MANECFOC * AVYKAAY GEOX 
:—:— ayw GIC 2HHTE CEMOOME 2HTNOAIC * Gyx@ MMOC * XE 
fizinoyTe au ne nexnoy're * nrey[njoy à NFPO NOYGe * G2CEN- 
nelpleapaic li) fnnewreko * #ufnlerzapez er[njoaic : — [xoinjon 
xurifnooly fcwoy [.......] aa[........]x œenoyxar NNANOYTE 





devint muette, ils ne purent parler. Ils arrivèrent au bout de la ville (a.) 
vers la vallée (?) où le roi avait fait périr trois cents martyrs (uap.). Ils s'as- 
sirent et chantérent (YaAAeer) jusqu'au lever du jour. Et (dé) le Sauveur (£.) 
partit vers d'autres contrées (yap), à cause des autres martyrs (map.) qu'on 
avait emprisonnés pour son saint nom. 

Le démon (d:46.) s'en alla vers Dioclétien; il lui dit : + Mon seigneur le roi, 
pourquoi as-lu peur et ne sors-tu pas? Mais (aA.) tout le monde méprise 
(xara@pnoveiv) ta grandeur!» Le roi lui dit : + Quelle parole m'annonces-tu ?». 
Il lui répondit : + Geux qui dinent à ta table (tedmega), qui ont reçu des 
annones (avv@va), te méprisentr. Le roi lui dit : + Qui sont-ils? +. Le démon 
(dia8.) lui dit: «Ce sont ceux qui gardent (p. 38) la ville (æ.) et les gedliers 
qui ont reçu l'argent (yea) des gens jetés en prison pour les images (eix.) 
et les croix (a7a.). Ils sont sortis. Et voici qu'ils marchent dans la ville (a-), 
en disant que tes dieux ne sont pas des dieux.» Aussitôt le roi se mit en colère 
contre les gedliers et les gardiens de la ville (æ.). A la fin (Aormé») il les fit 
quérir [lacune]. «Par le salut de mes dieux! si vous ne me dites pas la vérité, 


(] pogic. 
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- NETENXO EGporl nTmMG * “HNAMOYOYT MM@TH * H NTAZITE M- 
NG THG)AAPG TETHON? :— ETBEOY ATGTHX! XPHMA NTOOTOY NNI- 
PUME * ATGTHKAAY ÉSOXA AYOYMU)E NAG XE WENOYXA! NNGNOYTG 
ETTAIHY * MMGAAAY H2HTN Epmal :— m@xad ON NAY XG XD EpOI 
firme * GMMOn “Huaa frerñanc firm [...] sil..... sal 
iferpoeic Ac nexay] (Fol. XX, recto, p. [XO]) naw * xe xcoœne 
MON MENXOGIÉ nppo * NTEPEeNTAXcPO NNPO MNGU)TEKO ANOYOM 
NOYOGIK ” NTGPENOYWM AG ANGNKOTK 2PAI AG 2NTHAMG NTEYUH 
À 2HPHME NOYOGIN A2GPATOY 2HTMHTE MTIEU)TEKO * GPG NEy20 
Nex. AKTIA, HOYOGIN GEOA : HTEVYHOY A OYA H2HTOY apace 
Minpwme Grorn G20yn * À MMHAMEe eron [ezoy]n Twloyn 
nce|MOOWwWE [ncaupome|] NOYOGIN * À npo MIGQTGKO OVH AVE! 
GOA 210YCON :— ANON AG ANGI GKOA MMGNHAY GPOOY * AAAA A 
M2INHB 2POU) G2pAl EXUDN * ANTwC NOG H2NaNE * MIGNGQGMGOM 
EKIM GPON * NGPG NENCOMA 20P4) NOG NCAMIG NEOOYNGE Naw * 





TAI TGOG HTACOHONE MMON NGENX.OGIC IFPO : — NGXAG NAY NG! NFFO 
xe axfnlowc erérufxileox + afyæ] aarpeyl...] e2palr tree lettres | 
( ol. XX, verso, p. [m]) 2n@MAANTOY : — NTEyNoy à nppo MOYTG GA- 


je vous ferai périr et je vous écorcherai la peau vive. Pourquot avez-vous reçu 
de l'argent (xp%ux) de la main de ces gens et les avez-vous relachés? » Ils lui 
répondirent : : rPar le salut des dieux illustres! personne parmi nous na agi 
ainsi». Il leur dit de nouveau : + Dites-moi la vérité, sinon je vous trancherai 
la tête | lacune |». 

Les gardiens lui dirent (p. 39) : «Seigneur notre roi, il nous advint que 
lorsque nous edmes fermé les portes de la prison, nous mangedmes un pain. 
Et (dé) lorsque nous eûmes diné, nous nous couchämes. À minuit, des hom- 
mes lumineux se tinrent au milieu de la prison. Leur visage jetait des rayons 
de lumière. Aussitôt l'un d'eux parla aux gens enfermés; la foule emprison- 
née se leva et suivit les hommes lumineux. Les portes souvrirent. Ils sortirent 
ensemble. Et (dé) nous, nous sortimes sans les voir, Mais (aA.) le sommeil 
s'était appesanti sur nous. Nous devinmes durs comme des pierres; on ne put 
nous bouger; nos corps (r&ux) étaient lourds comme sept sacs de sable, Voila, 
Seigneur le roi, ce qui nous advint.» Le roi leur dit : + Vraiment (&An.), si 
vous mentez | lacune] (p. 40) à leur nez». Aussitôt le roi appela Amanti. I lui 

- 16. 
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mnooy ° NF-HHAÎ wrecbparic Erzemnexc :— ayw A NNGTOYAAS 
iciAwpoc * epaynupe Mnenta (Fol. XXII, recto, p. [mr]) encaenanra rec- 
2IMG AG NGCMAPAKAAG! MMO4W * XG GIGTAAGG NGC2Al AY AIC 
Epod AUOYXAI HTEYNOY * ENG miainnoc rap NG TGYPAN * A TNŒHHPE 
WHM * AMA2TG HTGEAIGIX * AVTOYNOCG EAXD MMOC * XE Gic 2HHTE 
AKOYX.Al MNGPKOTK GGFHOEG * XG NG HEOOOY ENAIM@MNE MMOK 
:— nexe ana iciAwPpOc MAGHPE GUM XE NMAWHPE MNATEKEP TE|K]- 
xe mali] * AAAA -fOy@a) ETPEKTAMOT 2G NTA NEKEIMT EPHORE 
NOYHXE Oy NENTHU) HTAUTAZOK :— NEXE NMUJHPE GHM * XE ANOK 
-FNATAMOK G25 HIM * AY x6 GTBGCOY MNIOYEM EPOTE 2nTA- 
MAAY AOINON ACWWNG ATEPOYAXNOT ENGIKOCMOC * Erme2 Hayne: " 
+ 2iGMKAZ W2HT :— A nagiwT X1 NOoyHpn * minjznocik [mnlznc-| 
nloyac * aqei] ezoyn [enépne] A[neanoyTe| (Fol. XXII, verso, p. MX) 


MOYO TH GEOX NOYOYCIA MNANOAA@MN A42T TOOTS GEneEpanoc ETMOY'2 





sois done digne aujourd'hui! Donne-moi le sceau (sPeayis) qui est dans le 
Christ !).> Saint Isidore s'émerveilla de l'esprit (av.) (p. 43) qui était en lui. 
Et (dé) la femme le priait (aapaxadciv) en disant : *Guéris mon mari». Et 
il toucha celui-ci; il guérit sur l'heure Philippe, car (yap) tel était son nom. 
Quant au petit enfant, il lui saisit la main, le souleva, en disant : «Te voilà 
sauvé! Ne retourne pas dans le péché, sinon le mal reviendra sur toi.» Apa 
Isidore dit au petit enfant : «Tu n'as pas encore fait ce que tu me dis. Mais 
(aA.) je veux que tu m'apprennes comment ton père a péché et quel est le 
commandement qu'il Fa adressé.» Le petit enfant dit : « Je te raconterai mot- 
même tout et Le dirai pourquoi je n'ai pas bu du lait de ma mère. Au reste 
(Aonmdy), il arriva que lorsqu'on me fit naître en ce monde (xézuos) rem- 
pli de chagrins (Avw) et d'épreuves ®}, mon père prit du vin, du pain et de 


1) Le sceau est le synonyme habituel de bap- 
lene. 

Une épitaphe du Musée du Caire catalo- 
guée par M. W. E. Crum (Coptic Monuments, 
n* 8321 ) et transerite par É. Galtier (dans le Bul- 
letin de l'Institut français d'archéologie, 1906, 
LV,p.112) donne presque la même formule : w 
PsiOC EGMIKOCMOC ETMEZ NAYNH ZA- 
aezon ob la vie de ce monde est pleine de 


chagrins et de gémissementss (voir aussi A. Z., 
1900, XXXVIIT, 5q). Au ciel, an contraire, 
s'enfuiront la tristesse, la douleur et les gé- 
missements : OMA HATON... ArAUnwT 
GEOA N2HTS HG! HOMKAZ H2HT MNT 
AYOH MinaazOM (Vie des saints Maxime 
et Domèce, dans le Bulletin de l'Institut français, 
1916, 0. MEL, p. 114); oma firxsanewr fies 
NENKA2 WIHT ele... 2NOIEAHM HTNE 
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* agai NOYNG2 G2oyN 


GnGnHi * 2DC OYCMOY ne 
:— AVG AVAAAGMDG GHEOYEGPO MHNECTAO- 
* À TAMAAY 20DC XI 2MMNG? GTMMAY NBOTG * AC- 
AcAwwa EneceKise zwexe [olycmoy ne :— [aylw nrepe ralmaaly 
xiv Gneclexise| * xe ecl......] mrel....... ] mnrase aaAauT al- 
CGK pwi MNIXI FNNGCEKIEG © XG OYN OYNHA NTENNOYTE GAAHY GPOl 
+ XG AYXNOÏ GNKOGMOC * HCOYXOY TH FINA@ANC :— TENOY 66 w@ 
NHETOYAAB ÎCIA(DPOC * MIIGPKTE NGK20 GBOA MITIGK2M2AA AAAA GKG:| 
HAL MOBANTICMA NNGXPHCTIANOG MMON 2GN2GAAHN NG NAGIOTG 
HCGCOOYVH AN MNNOYTE :— 

AdFonupe hel n2arioc iciA@wpoc Mnenna eTrxopH-(Fol. XXII, recto, 
p. m[é]) re: 2nñœnpe gum :—.nexad xe OYME TE AAHOWC XE NE- 


210H MITLA@AON 
NTENGNOYTG HEOTE 

Qu) 5 
Moye Aneuni 


l'encens}, Il entra dans le temple de ses dieux (p. 44). Il offrit™ un sacrifice 
(Sueia) à Apollon. Il parvint jusqu'à la lampe (@avés) qui brûlait devant 
Vidole (cidwAor). Il prit de l'huile pour notre demeure, comme (cs) pour être 
béni des dieux abominables. Il oignit les seuils et les piliers (cafés) de 
notre demeure. Ma mère elle-méme prit de cette huile exécrable; elle sen 
oignit les seins, comme (4s) si c'était une bénédiction. Et lorsque ma mère 
en eut mis sur ses seins | lacune | elle me tint le nez : j'avançai la bouche et 
je ne (pus) prendre son sein, car un esprit (mæv.) de Dieu habitait en moi. Or 
j'étais né le vingt-cinq de Pachons. Maintenant, 6 (4) saint Isidore, ne détourne 
pas ton visage de ton serviteur; mais (4À.) accorde-moi le baplème (Éax- 
risuæ) des chrétiens (xp.). Mes parents ne sont pas des paiens (£AAy») et ils 
ne connaissent pas Dieu. 

Saint (&y.) Isidore s'émerveilla de l'esprit (æv.) qui guidait (yopyyety ) 
(p. 45) le petit enfant. Il dit: rEn vérité (&An.), l'esprit (a. ) soufile où il 


(Annales du Service, 1g03, t. IV, p. 163). I serait 
facile de multiplier les exemples, car cette pen- 
sée revient fréquemment sous la plume des au- 
teurs coptes. Ne serait-elle pas une réminiscence 
biblique tirée d'Isaïe (chap. xxxv, v. 10) : féov- 
ow eis Sidy per et@portey, xal et Ppoctay 
sidvos twip xeGadie avraa ni yap ris xe- 
Pas atréy alveows xai dyaAAlapa, nai ed- 
Goocten karalerau attots, drédoa ddtin 


wai Atvwy ai afevxynôs eils viendront en 
Sion avec des cris de joie. Une allégresse éter- 
nelle couronnera leur tête. La louange, la 
joie et l'allégresse seront leur partage: la dou- 
leur, le chagrin et le gémissement s'enfui- 
ront.= 

Le texte copte donne le mot c--noyae, 
qui a le sens général de bonne odeur, parfum», 

“! Litt. : cil répandit=. 
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TNA NISG ENMA ETGEIOYAU)I : qCH2 XG NXOGIC CTI 
NNGINGTOYAAB * HAXCINGY 2NTKAAAZH NNGYMAAY * NTGYNOY À MEATIOC 
iclAwpoc * XI NAW NOYEKGOC NePPE * MAOYMOOY * ATKOT NEVO 
GCA HTANATOAH * AUTAYO MIGQAHA MNGYArreAION EXMNMOOY * 
AUTIAZ T4 GXMOY AJAAY HXPHOTIANOC :— NTGYNOY À TŒNPG GHM 
| poo GTKIBG HTGEAMAAY : AUCH GROA HIHTC * HEXG NO)HPE ŒHM 
Nad XG apinenmE6Gye w NNGTOYAAB * 2NTANTPO MNEXC :— ne- 
2G ANA ICIAGPOC MING)HPGE ŒHM 266 NIM MG NGKPAN * HTAPIEH 
GICIPE MNGKMGEYG :— NGEXAG Nad 246 iweannulc] né napan * nexe 
Ana iciawpoc xe Ginfacipe] (Fol. XXIII, verso, p. [mjS) eyonomaze M- 
nGKPAN 2NTMHTG NNGTOYAAB THPOY :— AY@W TGTHHAUJDNE MNG- 
TOYAABR 2MIMDAXG MILXOGIC * NTETNG! GXMNBHMA MOMTO MNPPO * 
HTETHZOMOAOrG! MMO * HTETHXI MOGKAOM NTMNTMAPTYPOC * 
NTGETHGEMTON MM@TH MGNNGTOYAAB THPOY GWAGNG2 2AMHN :— 
jalcmwne AG mincanat À mppo 2Mooc G2n|....| n2oyn encoea- 
APON * NTAOGIGG MNPNG NNGINOYTG * KE AYAII HINGOAC HAXÏOYE : — 
AUECK G2O7/N GANPPO NGI NNETOYAAB ANA ICLAGDPOC * MEXA4 NAG 


veut“), Il est encore écrit que le Seigneur choisit ses saints et les prend dès le 
ventre de leur mére“).> Aussitôt saint (&y.) Isidore prit de lui un ustensile 
(oxevos) neuf et de l'eau. Il tourna la tète du côté de l'Orient (avarons) ) el 
prononea la prière de l'Évangile (evxyyéAsov)) sur l'eau. Il répandit celle-ci 
sur eux el les fil chrétiens (ye.). Aussilôt le petit enfant mit en bouche le sein 
de sa mère et téla. Le petit enfant lui dit : « Souviens-toi de nous, Ô (à) 
saint, dans le royaume du Christ». Apa Isidore lui dit : «Quel est ton nom, 
afin que je ne cesse de me rappeler ton souvenir ?— Jean, dit-il, est mon nom.» 
Apa Isidore lui dit : «(Je ferai) (p. 46) qu'on prononce (ovopagew) ton nom 
au milieu de tous les saints. Et vous serez saints suivant la parole du Seigneur 
et vous irez au tribunal (6.) devant le roi. Vous le confesserez (éuoÀoyeir) et 
vous recevrez la couronne du martyre (wæ&s.). Vous vous reposerez avec tous 
les saints éternellement, ainsi soit-il (am. ).» 

Or (42) il arriva qu'après cela, le roi s'assit sur les [lacune d'un mot], à l'in- 
térieur du théâtre (Séxrpov) parce que le temple de ses dieux avait été mis 


1 4 de eyaze en surcharge de 1. ) Keelésiastique, xuix, 7. 
Joan, nr, 8. (C'est-à-dire le Pater, 
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XG WwW NPPO NATCOOYN * NTA ILAÏABOXOC COPM * MNGA2HT * GT- 
KEOY AKGIU)G NNGIATNOBGE G2pAl GKKW GEOX HNGNTAYPHOEE * Nr- 
KPING AN MI2AN MMG * NGXG NPPO NANA ICIAGPOC * X6G EKCOOYNH 
ron @ nanomoc (Fol. XXIV, recto, p. [mz]) mhayapoc : mure fra 
TEKMOY 2GNNAGLXY :— NEXG ana iclAwpoc Nad * XE THNOOY W- 
CANGKNOYTE GHTOY NAl GNGIMA ‘ AYO) KHAGIMG GTMG GEOX 21TOO- 
TOY !:— ANOK 2@ GIGJANGIME GTME AY(D XE MNOYXIGOX * “fma- 
NICTGEYE EPOOY : — 

NTGYNOY À TIPPO GYE2CA2NG NNGOYHHB © ETPEYEINE NNENOYyTE * 
G207N GNEOGAAPON * AY AYBCOK NGI NGOYHHE * AYGEING HTTAU)E 
HNLACAON * G2OYN GNGOGAAPON * TEXAU NAY NGL ANA ICLA@Ppoc XG 
GTEGOY MIGTHGNTOY THPOY * HCEXE TMG 210yCcOn :— ANA ICLAw- 
FOC AG AUKAT N6420 * AUNAY GTEC2IMG NTAUEANTIZE MMOC * Mf- 
nécral GyazepaToy'! + MANOHPE GWHM GAIMNIAMHP NTGUMAAY :— 
NEXG ANA iciAwpoc Finaupe UM 2G GIXEPOK NATOK w ray| tH] pe 
aum[...] 2annnl...] ma f[....] cuf.......] (Fol. XXIV, verso, n° du 


au pillage. Saint Isidore entra jusque vers le roi. Il Jui dit: +0 (a) roi igno- 
rant, dont le démon (dsa6.) a perdu le cœur, pourquoi as-tu suspendu ces 
innocents et as-lu laissé ceux qui ont péché? (Pourquoi) ne prononces-tu pas 
(xpiver) un jugement équitable?» Le roi dit à apa Isidore : « D'où le sais-tu, 
bavard (@Avapes) (p. 47), impie (&v.). (Dis-le), sinon (gis) tu mourras 
de ma main, — Envoie chercher, dit Isidore, tes dieux pour les amener en cet 
endroil; et par eux tu connaitras la vérité. Moi-méme, lorsque je saurai la 
vérité (et que je saurai) qu'ils ne mentent pas, je croirai (ao7evew) en eux.» 

Aussitôt le roi commanda aux prêtres d'apporter les dieux au théâtre (S&éa.). 
Et les prêtres s'en allèrent. Ils apportèrent au théâtre (Séa.) la moitié des 
idoles (eidwAow). Apa Isidore leur dit : «Pourquoi ne les apportez-vous pas 
tous? Ils auraient dit ensemble la vérité.» Et apa Isidore tourna la tête, II 
apercul la femme qu'il avail baplisée (San7igerv) avec son époux qui se te- 
naient debout, et le petit enfant sur les bras de sa mère. Apa Isidore dit au 
pelit enfant : Petit enfant, monte, toi | lacune] (p. 48). Est-ce que (p#) tu 
n'as pas ta mère? Entre dans le temple du roi. Dis à ses dieux : Le serviteur 


M 4 de eyaze en surcharge de 1. 
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caler Fr, p- [mn ) MH P NTERMAAY ‘ BOK EIOVH ENPNE MNFrO AXIC 
HNGINOYTE * X26 AMOY TG EPOTHN NGI H2M2AX MNGEXC XG TON THNOY 
AMHITH GNGOGAAFPON * GETRGOYNNTMUTPG CÉCOÿ TN GOynN GNGXC 

NTEYNOY À TUJHPG WHM GI GNGCHT 2MN2AMHP HTEIMAAY © AU 
BDK G2O7yN ENGPNIG HNEINOYTE * G40 MMOC HAHIAGAON * XG 
a[molyré Gpwrn [ner] nemzax [nic nelxe * xe [rwloyn efncoea- 
APlON :— NTEYNOY À NIAMAON FOG6OY ENECHT 21XHNGYBACIC ‘ XG 
NGpG MAPXATTGAOC FABPIHA AÏDKGI HCDOY + AVMOOU)G MNNGHPE 
UJHM © AYGI Ganzarioc ICIAGPOC * Ayajwne GYALEPATOY GEYEDOT 
2HTC HTANObACIC * NEXE ICLAMDPOC NNETOYywT * XE -F TAFKO M- 
MCDTH MINOYTG * HTAUTAMIO NTNG MNMKA2 * GTPETGTHTAMOI * 26 
NGipome ErTawe G2par * mwrooy (Fol. AXV, recto, p. M6) Ay@MA npne : 
CINFFAN :— AYOCIU)KAK GEOX 2HOY2POOY HOYEDT GYXO MMOC X6G 
FHIMONI]) AXAX 2NPMNKHMG NG HTAYPNAÏT * AVECDK G2pai GKUME * 
MNNGMOAG :— NTGPG MMHHO)G CETM HAI 2HPOOY HHGTOYOT ay- 
MICUJKAK GROA GNPPO EVA MMOC * XG AAHOWC MNEKKA NGIPOME 
GEOX * ‘TGNNAPWK? MMOK * MNMGKHT THPY :— NTEyNoy A MPPO 


du Christ vous appelle. Levez-vous et allez au théâtre (Séa.) afin de témoi- 
gner pour le Christ.» 

Aussitôt le petit enfant descendit des bras de sa mère. Il entra dans le 
temple de ses dieux et dit aux idoles (eid.) : + Le serviteur du Christ vous 
appelle. Levez-vous et allez au théâtre (Séa.).> Aussitôt les idoles (&9.) des- 
cendirent de leur socle (aos); l'archange (apyayyedos) Gabriel était der- 
rière elles. Elles marchèrent avec le petit enfant et vinrent vers saint (dy.) 
Isidore. Elles se tinrent debout pour entendre la sentence (améGacts ). Isidore 
dit aux statues: «Je vous adjure par Dieu, qui a créé le ciel et la terre, de 
m'annoncer si les hommes qui ont été suspendus (p. 4g) ont commis oui ou non 
des sacrilèges ». Elles s'écrièrent toutes d'une seule voix, en disant : «Non, 
mais (@A.) ce sont les Égyptiens qui ont agi ainsi. Ils sont partis en Égypte 
avec leur butin.+ Lorsque les foules entendirent ces paroles de la bouche des 
statues, elles erièrent au roi, disant : +En vérité (aA.), ne laisse pas ces 
hommes s'en aller. Nous te brilerons avec toule ta maison.» Aussitôt le roi 


1 MO. 
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GP2OTE * AUKA NPWMG GEOX GY'AUG GPA :— MEME ANA icia wpoc 
MNPPO * %6 ARXIQNNG TGNOY * NAHM OYG2CA2NE MAI TAGIPE HOY- 
CWEG MNGKMTO GEOX * IN TMHTG MNIGIMHHO)G THPI :— NEXE nPpo 
*G --OYG2CA2NG NAK :— NGXG ANA iciAwpoc HHGTOYHDT * XXE 
--OYG2CA2NG NHTH 7 GITAPKO MHM@TH MNPAN MNGXC XG GPE MOYA 
noya narlwloyn Gxm[ncloyhns [ñreramoloyrloy *| nre|ynoy a 
ne|- (Fol. XXV, verso, p. i) roywr rwoyn exineoynus * GETOyaMae 
HAY AYMOOY TOY 

NTGPG MMHHU)G NAY ETENTAGU)ONE AVAIKAK GEOX 2NOYyNOG 
H2POOY * XG MH HOVTE 2NTNG * MNZISMMKA2 © CIMHTEÏ NHOYTE 





HNGXPHOTIANOC * MNOYTG NANA ICLAG@POC * NAAIN ON HEXG M2A- 
rioc MnFPO X6 Gic THAWE HncKNoyTe |...) cymoolwe eyazelpa- 
Troy |..---| munpl...-..] MMA -fNAOYG2CA2NG Hay ON NCEBDK 
GNGYMA NTGy2G * 2ITMMOyG2CA2NG MNGEXC :— AY NEXG ANA ICI- 
AWPOC HNGTOYWT * XE 2NTGOM * MNTGZOYCIA * MNGNTAWGNTHYTH 








GNGIMA * GTGTENHABMK ON GTIMA NTAYENTHYTH H2HTA : 
NTGYHOY A NGTOY@T EUDK GNGYMA NTGY2G * A TKENA@E ONG 
= = = . “ = 
GYAZGPATOY MNOYGUMOOUWG * À PPO OYE2ZCA2NG ‘ GTPGYTAAO M- 


aye 


eut peur; il délivra les gens suspendus. Apa Isidore dit au roi : «Tu as été 
confondu aujourd'hui; toutefois (æ#»), ordonne-moi de tourner d'autres en 
dérision devant toi, en présence de toute la foule», Le roi lui dit : Je te l'or- 
donne. Apa Isidore dit aux statues : «Je vous commande et je vous adjure 
au nom du Christ, que chacune de vous se lève contre les prêtres et les tue! ». 
Aussitôt (p. 50) les statues, s'élant levées contre les prêtres qui les servaient, 
les tuérent. 

Lorsque les foules virent ce qui était arrivé, elles s'écrièrent d'une seule 
voix : «ll n'y a d'autre dieu dans le ciel et sur la terre que (siuri) le Dieu 
des chrétiens (4g.), le Dieu d'apa Isidore», De nouveau (æ&ur) le saint (&y.) 
parla au roi: # Voilà que la moitié de tes dieux [lacune |. Je leur ordonnerai 
encore d'aller à leur place, par ordre du Christ. + Et apa Isidore dit aux statues: 
+ Par la puissance et la permission (é£oucix) de Celui qui vous a amenées en 
cel endroit, retournez de nouveau d'où l'on vous a lirées». Et aussitôt les sta- 
tues s’en allèrent à leur place (pendant que) l'autre moitié se tenait sans pou- 
voir marcher. Le roi ordonna aussi d'apporter les autres (p. 51) pour les livrer 
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(Fol. NAVI, recto, p. [nx]) nkeceene ncexiroy Eneymaz foynos ñwi- 
nG :— HEXG iclAwpoc Mnfppo xe AKXIQINE * AY KNAXIONNE ON 
* GEKAU)JG ENGINOYTE NATGOM :—: 

MNNCANAL À TEC2IMG MHMGC2Al * xiwKAK GROA XG ANON 2HXPHC- 
TIANOC MApPPHCIA :— AY@ A MOHPG GUM * GAXNNGEC2AMHP Oyen 
NPA HEXAY MNPFO * XE ANOK OYXPHCTIANOC * MITAGIDT MH- 
Tramaay!! :— ayo™ a nkemiryic®) npome ra nppo awroy 
G2PAl NTAOGIGG MNPNG NTAYUOAG AYIIHDKAK  c6Ox 2G ANON 2N- 
XpHCTIANOC TIAPPHCIA : — NTEyNOy A NPPO KEAGYE Erpeyai HTEYA- 
né + ayscwk E8OA hréymaprypia ll > 2ñoyeipuun frennoyre 
2AMHN :—:— 

AY A NPPO OYE2caznG ‘ erpeyzwT|s mnjkéxlna ict|Awploc um|- 
may") [ x + njcw|rup ac] (Fol. XXVI, verso, p. [n]6) 1€ 6: ésox 2ûrne 
AYTOYNEC AMA ICLAGPOC GEOX 2nNETMOOYT " :— nexaqd NAW 2x6 





à une grande confusion. Isidore dit au roi : «Tu as été confondu et tu le seras 
encore, en étant suspendu (?) par ces dieux impuissants+. 

Après cela, la femme et l'enfant s'écrièrent : « Nous sommes chrétiens (xp. ) 
de grand cœur (aw2zpencia)>. Et le petit enfant qui était sur les bras ouvrit 
la bouche et dit au roi: Je suis chrétien (yp.) avec mon père et ma mère >. 
Les dix-neuf autres personnes que le roi avait suspendues, à cause du temple 
qu'elles avaient pillé, s'écrièrent : «Nous sommes chrétiens (yp. ) de grand cœur 
(æapp.)». Aussitôt le roi commanda de leur trancher la tête. Elles achevèrent 
leur martyre (1) (uacrupix) dans la paix (cip.) de Dieu, ainsi soit-il (as. ). 

Et le roi avait ordonné de tuer aussi avec eux apa Isidore, Mais (dé) le 
Sauveur (=.)(p. 52) Jésus descendit du ciel. Il ressuscita apa Isidore d'entre les 


") Tei commence le Codex Borgianus, CL, 
édité par O. vor Leux, Bruchstieke hoptischer 
Martyrerakten, p. 29. Les principales variantes 
sont notées dans les notes qui suivent. 

M mreyuoy. 
neike-, 

NTAyYAMTOY. 
AY UU, 

 nppo ace fiTerpeacwrTh ual i- 

TOOTOY HNEPFHME AGGWHNT AMATE * 


| eel 


(3) 
(i) 


[3] 


AYTPFEV AE MTEYANH. 

si Après MAPTYFPIA : fcoy-mur+4-ic Fi- 
NESOT NAPHOY TE, 

Ce passage ne se trouve pas dans le Codex 
Borgianus, 

“) MANCANAI 3 MXOGIC, 

" Aprés anrne, le € B. porte avewK 
wan njeroy als AMMA ellciawploc : 

VU Le Codex Borgianus CL ajoute : le 19 du 
mois de Pharmouté. 
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HACWTH ICLA@POC TWOYN HTU)OPT GZTOOYG * HFBOK G2PAI ETHOAIC 
ajanppo * nr--@ing nad * MANEAMOYAT new. ercood! :— man- 
coc À new rnp + nad n+phun © AdB@K 62pAÎ EMNHYG 2NOyGooy * 

MMAKApIOG AG iciacæfpoc] aqeenu™ aglei w@lanppo * nefxxa mas 
[xe xc1a|né [yak w nalno[moc nfro * x6 cic nai ne] nmuezmonmnr 
icon AKMOOYT A NAXOGIC IC TOYHOCT GBOA 2HNGETMOOYT À : 
GTPA--QIIG NAK MANEKNOYTE HBOTE :— À nppo swK “! G20ynN Enmas- 





AATION 2HOYHO6 HOME * 

MHNCANAT NGEYN OYNOG NCTPATHAATHC ATENPpO © Enedpan NE 
MAPTINOG :— NTEPEIRDK G2oyn GNeam * MNEeIoy@m”) * OyAG M- 
ate :— nexe Teaczime” u. -6¢ az- (Fol. XAVIL, recto ur. : 
nmeqcap : NGXG TGYC2IMNG ” NAG 3.6 A2- (Pol. À , reclo, p. ur) pOK 
MNOOY GPE NGK2HT NBOA * GKGIOPM ‘ MHTEI À NPPO AYIIGE MMOK 
mnooy”) > néexad XG MNG  TACWNG * AAAA AINAY G2NNOG Nd)- 


nupe®) MNOOY 2NTEIMOAIC :— MEX AC NAY NGI TEICIIME 2G TAMOÏ 


morts. Il Jui dit: «Isidore, mon élu, lève-toi de bon matin; va à la ville (æ.) 
auprès du roi et confonds-le avec les œuvres abominables de ses mains. Puis 
le Sauveur (£.), lui ayant donné la paix (&ip.), sen alla dans la gloire, aux 
cieux. Le bienheureux (xæx.) Isidore se hata d'aller vers le rot. Il lui dit: + Roi 
impie (&v.), sois confondu. Voici que pour la troisième fois tu m'as tué, Le 
Seigneur Jésus m'a ressuscité d’entre les morts pour te confondre avec tes 
dieux abominables.» Le roi rentra au palais (æxÀ.) dans une grande con- 
fusion, 

Il y eut ensuite un grand général (o7p.) du roi, du nom de Martin. Lorsqu'il 
rentra dans sa demeure, il ne (voulut) ni manger ni (oÿdé) boire. Sa femme 
lui dit: «Pourquoi (p. 53), aujourd'hui, ton cœur est-il aflligé? Serait-ce que 
(ur) le roi l'aurait causé du tort (Aviv)? — Non, ma sœur), dit-il; mais 
(&À.) j'ai vu, aujourd'hui, de grands prodiges dans cette ville (a. ). — Raconte- 
les-moi, lui dit sa femme.» Il lui répondit : + Pantiléon! le roi l'a tué paree qu'il 


(3 Dans les deux textes, les paroles de Jésus Ml MAPOA TEdC2ime. 
sont reproduites dans des termes diflérents. “ nek2nT OKM :— MH ATA nfpo 
Dee re Al -foyMKA? H2HT WAK HNOOY. 
0 nemoyloy |r moi. “ wnHpe yo neooy NnoOoYy. 
M Gsa4 efrolu - sasæk * “! Une semblable appellation est couramment 


[à 


ADN) EGO ANEAOY aM, employée dans les textes hiéroglyphiqnes, 








épooy  * nexaq nac x6 nañriaGœon) > nenra nppo mMooyra 
XG MNGIOYMOT NNGINOyTE :— EÎC NKGÎCIAHPOË NEAMDHPE X4K 
NC@M4 WTGIMNTPMMAO * MN-TEIMATCTPATHAATHE * x@pic cu! nan- 
NONNA * 64201 MMOOY MMHNG * AGEP MA‘TOT!) 2apATa MNEXE :— 
A nppo MOOV TA Ginay Epod * GIC 2HHTE A NEXC ‘roynoca GEOA 
2NNGTMOOYT NKECON :— Gic 2HHTE À NEXC TOYHOCA GROA 2mNET- 
MOOYT NKGECON :— EÏC 2HHTG 4MOOWE KATAMA 2HTGInoatc | 
* GMHAAAY MNEéeOOyY H2nTall :— adel Goyn ENGOEAApon MNOOY 
* aaxnie ® npplo mnjncanolyre :—] ayw ofn KENOG| nw[nupe 
A4AAC * oy]- (Fol. XXVIL, verso, p- HA) wnpe |" um cazñowomnr nesor 
nesoT™ nz00y' Hxinmrayxnoa * x4rpeamaxe münfro xe ANT OY- 
XPHCTIANOC MAPpHcia GA4TAYON TE) 2ncœû) G2Oyn 26120 HnPpo * GMi- 
WGOM HAaay'!) npome Eecormoy : 

TIEXAC NAG NGI TEGCUMG XG MEPE NNOYTE KO Ncw ANE T26A- 
ZE Epod :— aanowe nalcon aa] oyor) npw[me ulin : ET [na 
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n'adorait pas ses dieux. Voici que son fils Isidore a aussi abandonné ses riches- 
ses et son grade de général (7p.), saul (xwpis) les soixante annones (àvv.) 
qu'il recoit journellement. 11 est devenu le soldat du Christ. Le roi l'a fait 
mourir. Je l'ai vu. Voici que de nouveau le Christ l'a ressuscité d'entre les 
morts. Vois! I] marche par (xara) la ville (@.) sans qu'il n'ait rien de mal. 
ll est entré aujourd’hui au théâtre (Séx.) et a blamé le roi et ses dieux. Et il 
y eut encore un autre prodige (p. 54). Un petit enfant âgé de trois mois (#) 
a parlé au roi : Je suis chrétien (xp.) de tout cœur (wapp.); et il proféra à la 
face du roi des injures que personne ne put entendre.» 

Sa femme lui dit : + Dien n'abandonne pas ceux qui espèrent (&migsw) en 


M 36 2H0YME MATAMOT. M oyKoyi. 
" nemoyi figure gum xe man+- M0 momnTr nz00+%. 

AG.  e4xcw fshinoë fcæocy, 
°} 20078 FIMO. (1 Le Codex Borgrianus n'a pas ce mot. 
M Kece. (" Le Coder Borgianus auxswK enr ako 
" AUEDK AGDE FMA TOR. ma remplace xu--oyor et a Été rejeté à 
“ a1 NTE4ANE 2ATCHUE. la fin de la phrase. 
 mafizoyn @remoaic. wm) Litt. : «qui avait trois ans de jours depuis 
"1 emnraKo moon Fimoa, qu'on l'avait mis au mondes». Le Codex Borgia- 
“ sWcodze MMO4 MEN. nus ne donne que trois jours à l'âge de l'enfant. 








—s#( 135 jes— 


corm |ncalneiano|mMoc nppo > nexe MApTinoc Hreac2ime 2x6 apap- 
corn few neyan") MnEIKOCMOC GTNATAKO ‘réens@K™ * mren- 
nezT 0) NENCHOU GEOA * EXMNPAN MNNOYTE NNGXPHCTIANOC NTApGH 
KAHPONOMEI FTMNTPPO HNMNHYG :— NEXE Tesc2iIME NAG 2G 208 
NIM GTGKOYAMOY Aay * 266 NMOY GTEKNAMOY H2HT4 * GHNAMOY 
n2n7ra 2œœnm * aaaa (Fol. XXVIII, recto, p. H[E]) mMapenmoytTe ciciaw- 
POC HOOFPT * NAXIMOGIT 2AX@N GNEHMAU MoppoO " AOINON Ay- 
THnoOy” AYEING MNNGTOYAAB ICLADPOC HXIOYE * AYXITA G2oyn 
GneyHi ” AYVXICMOY GEOX 21TOOT4H :— 

NGYN 4TOOY Nroy@T nZOMNT NIOVH ENGYHI * GYAIGPATOY 2i- 
XN2ZNWOYQT NTEPE NNGTOYAAB GI G2OYH A OYA XI CMH NP@ME * 
AUXICDKAK GBOA XG KAA@C * AKI ENGIMA MNOOY * © ICIAHPOC 
12M2A\ MINOYTE :— N'TEPE NOP KAP@A4 ‘ A TIMG2ZCNAY Wa) GBOA 
*G KAAWC AKGÏ GNGIMA MNOOY * X6 A inl GPOYOGIN 2G AKGI 


lui. En vérité (aA.), mon frère, il perdra ceux qui obéissent à ce roi impie 
(äv.).» Martin dit à sa femme : + Écoute-moi! Quittons la substance (ty) de 
ce monde (xézp0s) pervers. Versons notre sang pour le nom du Dieu des 
chrétiens (x9.), alin que nous héritions (xAypovopeiv) du royaume des cieux.> 
Sa femme lui dit: « Tout ce que tu désires, fais-le . Le genre de mort que 
tu veux subir, subissons-le ensemble’. Mais (@A.) (p. 95) appelons d'abord 
Isidore pour qu'il nous conduise vers le tribunal (£.) du roi.» Enfin (Acme), 
ils se levèrent et se rendirent en secret auprès de saint Isidore. Ils !emme- 
nérent dans leur demeure et recurent sa bénédiction. 

Il y avait, dans leur demeure, quatre statues de bronze, debout dans leur 
niche. Lorsque entra le saint, l'une d'elles prit une voix d'homme et s'écria : 
+ Tu es le bienvenu (xaA#s)", aujourd'hui, en ce heu, Isidore, serviteur de 
Dieu-+. Lorsque la première se tut, la seconde sécria: + Tu esle bienvenu (xxÀ.) 
en ce lieu; la maison resplendil de ta venue en ce jour. Lorsque la seconde se 


M pephACET Et * nical A THKE howl Hamouls. 

A TaV AH. 1 «Toutes les choses que tu désires, je suis 
" frhewk. prêt à les faire avee toi (Codex: Borgianus). 
") mwa. ™ Litt. : ela mort que tu mourras, mourons- 
M) erm. la nous-mêmes >. 
| ayxooy. M (est la traduction littérale de l'expression 


M) €20y dans Je nouveau manuserit de grecque bien connue : xaAds fes. 
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G2OYN ÉPFOY MNOOY :— HTEPE lIMGICHAY KApY * À lIMGIU)OMNT 
MIG)KAK GEOX " XG KAAUC AKG! U)JAPON MNOOY @ MAAGK TOP ETNA 
rom) nueroyxas GILAinnon sna@o nrolmlne + ur[ere] mme2ayo- 
[mur] Kapl@a x nmezfaroow xicl- (Pol. AAVIIT, verso, p. [njS) mu * 
AUD) GKOA XG KAAWC AKG! E20YH GAPON * D NENPOAPOMOC ETHA- 
xIMocIT 2axwoy” nnemMaprypoc THpoy * É20YH GETNOAIC ANEXE 
TEPE MAPTINOC COTM ena"! * aynazroy 2ANGOYEPHTE MnmZarioc 
IcLA@poc * Gyxw MMOË XG aAprrarann HE nan) nrechparic nic 
nexc :— NTEVNOY AUTPEYEING nad noymooy °* mnloy|Nez * m- 
filoye-+] noyse"”* [aaaze]para xalanx e]xwoy faasanrijze® &- 
MOOY 2Mnpan tt mnciwr MNTUUPE " MNTIGNNA GTOYAAB " AGAAY 
NXPHCTIANOC :— | 

MNGAYPAC TE A nppo Tpeynawpa)”) mnsnmMa 2NTMHTE HTAC@PX nT 
noaic + AUYTPEYEINE NAW NNGXPHCTIANOC THPOY GTOTN G20ynN :— 
ANA ICLA@POC AG AGG! G2PAl GIMMEHMA NIGX AG MIPPO * XG @ nppo 


lui, la lroisième s'écria : Tu es le bienvenu (xxÀ.), aujourd'hui, auprès de 
nous, 6 (4) coq (&këxrwp) qui invites les saints au festin (dior) des milliers 
d'années >, Lorsque la troisième se tut, la quatrième éleva (p. 56) la voix; 
elle s'écria : «Tu es le bienvenu (xæÀ.) auprès de nous, à (&) précurseur 
(æpélpouas) qui conduiras tous les martyrs (tap.) dans la cité (æ.) du 
Christ>. Lorsque Martin et sa femme les entendirent, tls se jetèrent aux pieds 
de saint (&y.) Isidore, en disant : -Fais-nous la charité (ayamy) de nous 
donner le sceau (s2pæyis) de Jésus-Christ». Aussitôt il se fit apporter de l’eau, 
de l'huile et de Tencens. I se mit debout et pria pour eux. Il les baptisa 
(Saniizev) au nom du Père, du Fils et de l'Esprit(æv.)-Saint. I les fit chré- 
tiens (2: ). 

Le lendemain, le roi fit dresser le tribunal (£.) au milieu de la place 
(ayopa) de la ville (ær.). Il se fit amener tous les chrétiens (xp.) emprisonnés. 


M eTHWAKAAGI. 1 KeEAGye CTFEY TP). 

Fi saxo, “ WTHOAIC ne se trouve pas dans le Codex 
“ MNTOUCIIME AYFI0TE AVNAITOY. Horgianus. 

AL) DENT “ Comme la déjà fait remarquer O. von 
M 4 ok. Lemm (Bruchstücke, p.66), ce passage renferme 


M) pie. deux allusions à [Apocalypse (ux, 9; xx, 4). 
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Un nouveau monument du dieu Imhovep. 
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* XIMING NAK MNNGKNOYTE MEOTE * NPPFO AG AUCHNT EPOd EMATE 
 AG- (Fol. XXIX, reeto, p. nf) rpeysond iccawra ever yaxoc ll - &pe oy- 
TOY@T H2OMT 21X04 * Gps OYGGPMR MNENINE 20 TEV, EYMOYTE 
GpO4 xe mypakanc™ :— nTeynoy À MAPTINOC MNTEIC?IMG AAG 
GXMNEHMA * AYXIU)KAK GEOX XG ANON 2HXPHCTIANOC MAPPHCIA :— 
NGXG NPPO NAY XG ETETNHAORE 20TTHYTH” : CNE Eepe nNEK2HT 
20CG * GKOYGU) 2HKGANNOHNNA Où * nat ak NKGMAABG HANNEI- 
HA * EXGN-KEMAASG * EI MMOOY NAK MMHNG  MONON MnGpe- 
PATCOTM HO * MGEXGE MAPTINOC nad x6 OyKoyN ar} Enay 
nape fiKEWTyHAPION NNOYS MUQOMNT HU)G KY MAH HApION H2aT 

MHTAATMOCKEYE FHPCT + arraay HNGXHPA * MHNGOPhANOC * x@-— + 
pic KGG)G * TAIOY H2M2AA ral > GAIKAAY 680)" MnnoyTeE eyo". : 
Hpt26 * mnnenraixiapi|ze mmoloy ‘| xekalc cielx1 “r[mnlrplpo © 
munoyre| (Fol. XNA, verso, p. (nj) exe mmepezrnr exennar Trupoy * 


Apa Isidore monta sur Je tribunal (¢.). Il dit au roi : 20 (a) roi, soïs con- 
fondu avec Les dieux abominables>. Mais (d2) le roi entra dans une violente 
colère, il (p. 57) le fit empoigner et suspendre à une colonne (o7%A0) sur 
laquelle étail une statue en bronze, dont la main tenait un bâton de fer: on 
l'appelait Hiéraklès ®. Aussitôt Martin et sa femme montérent sur le tribunal 
(8.). Ils s'écrièrent : «Nous sommes chrétiens (yp.) de plein gré (mapp.)>. Le 
roi leur dit: + Vous aussi, seriez-vous insensés? Si lon cœur est insatiable et 
que tu veuilles encore d'autres annones (&vy.), je Ven donnerai trente autres 
en plus des trente premières et je te les donnerai chaque jour. Seulement 
(26vor) ne me désobéis pas.> Martin lui dit: # Ainsi done (cUxotr ), j'ai donné 
deux cents cenfenaru d'or et trois cents d'argent; tout mon mobilier (äromxeun), 
je l'ai remis aux veuves (x72) et aux orphelins (és@avés), outre (ywpis) mes 
cent cing esclaves à qui, pour Dieu, j'ai donné la liberté avec tont ce que je leur 
ai accordé (xæpléeofu), dans le but d'obtenir le royaume de Dieu. (P. 58.) 
Si je nai pas regretté tout cela, vais-je regretter tes injustes annones (avy.)? = 


M suyrpeyewne NANA CiclLA@poc M Le Codex Bergianus n'a pas le mot nape. 
AVETOJE MMOU EYCTYAAOC. OÙ MANETATAT THPFOY FNEIHKE Mi- 

M dypakanc {aie}. HOPPANOC, 

|) Srernxise Tupra, OÙ frail ATATKAAY, 

pe ATH. "0. vor Leu, Pruckstieke, p. 66. 


Bulletin, t. XIV. i8 
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h “nacprrni GXLNNEKANN@NNA HXINGONC * NTEPG uppo ll cwTm en 
aqnoyec EMATGE À AUTPGYAL NTEYAnG HTCHEG * HTO4 MNTGYC2ZIMG * 
AVXWK GBKOA TTGEyMapTyPIA coy Oy NxXOIA2x 2NOYGIPHNH 2A- 
MHN :— 

nzarloc AG iciAwpoc uea[al@e enccryalaoc] - 6pe nel Troy@|'r 
nrofmñT zjxwa [adder fneailsax E2par NGxXad MNGTOY@T XG Gi- 
xepok rok @ neroywr uafyxon”! :— nexc neTroye2caznc 
HAK Hoyon@wH HN * Ara HAK HOYOPTH HTBOK G2OYN GNGI- 
mio) GrazcpATa MIIMA GYOGWPGi MMOÏ * nruoyoyT  MMOO 
+ TAPOYGIME X6 MNNOYTG 2H TNG * MN2LXMNKAZ © GIMHTEI NNOYTG 
nexpacrianoc lt! (Fol. XXX, recto, p. no) ayw@ nrsœk 620YN GDAMIPPO * 
FNGENG NGYOPONOC 2apou : — NTEeynoy A NnETOYwT BOG4 GNECHT 
2EMNECTYAAOC AGTOT HCANMHHO)G AAIMOYOYT  MMOOY :— ENG4- 
sioyel epooy NG 2Mn66pHE MNENING ETRTOOTA AY MANCHE Ad 
MNGIOYO! ENFPO * ANTNEENG NEIOPONOC 2APOAH ~ AY À NG T2Mne4- 


— 
= 


Lorsque le roi entendit ces paroles, il fut violemment irrité (9), À Jui et à sa 
femme, il fit trancher la tête (d'un coup) d'épée. Ils achevèrent leur martyre 
(naprupia) le cing de Koiahk, en paix (cip.), ainsi soit-il (ap.). 

Or (dé) saint (&y.) Isidore était suspendu à la colonne (o79.) sur laquelle était 
la statue de bronze. Il leva les yeux et lui parla : Je te le dis, à (4) statue 
inanimée (&Ÿuxov), le Christ te communique un esprit de vie et l'arme de 
la colère (6¢y7)""). Marche contre cette foule qui stationne en cet endroit et 
me regarde. Tue-la, alin que l'on sache qu'il n'y a dans le ciel et sur la terre 
que le Dieu des chrétiens (4). (P. 59.) Puis va auprès du roi et renverse-le 
sous son trône (Spéves).» Aussitôt la statue descendit de la colonne (475.), 
chargea la foule et la tua. Elle la frappait de la massue en fer qui était dans 
sa main. Elle se dirigea ensuite vers le roi et le renversa sous son trône. Les 
gens de son entourage saisirent ( aonazew) le roi, le ramenérent à son palais 


(1 Au lieu de nfpo, ATOKANTIANOC, M) ficanaxoeic IC meNxc. 
™ xqewm HOVHO6 HNAY G4YONd) C- M juszTE fcwoy. 
KOA :— AURCAGYE ÉTFEY AE.  neazioye. 
) MATITITA. ( Le Coder Borgianue ajouté : ret il de- 
“) yon? ATETOFTH * Nrea@K. meura un long moment dans la stupeur +. 
“ mHMHE THES, () Litt. : ele Christ l'ordonne un souflle de 


(‘) sare. vie et revois la colère. 


#4 139 )es— 


KWTG 2APTAZG MPPO AYXITA G2royn ÉNNAXAATION * AYU)TOM MNPO 
Gpod * AV IMHHE THPA ATNOAIC MANEMATOT AYEWK G2oyn |! 
GNEYHI © AyayTOM MNpo Epwoy * GTECOOTE MNGTOY@T * 206ING 
AyYswK eneyoxcencnwmp™ + 2HKOOYGE AyowuT GROA 26nNEeyajoyayT 
Gyocwrel MNETOYOT GannT GNT GPHC°) : an TArOPpA NTNOAIC * 
cam{oyloyr ffuepwlme * [mnñcæ[c avet 2a)" -r[iiana ici] (Fol. XAX, 
verso, p. £) A@MpPOC * NEXAGT NAT NGI MIATIOC * XG 20 GPOK XG AK- 
WK GEOA NTAIAKONIA MIIXOEIC :— ual neTepe nmxocic™ xw 
MMOOY * XG anepcoë” HHy NCEMOPHP HTGEINOAMIC THPC AT MN- 
K&DTE * MNGICTYAAOC GK21X04 NEX.G TIMAKAPIOC MNGTOYM@T * KG 
BK HKA2GPATK 21xRnecryxaoc ll + -rapekwjæné may [ñoly- 
macin :— [ay@ al néeroylwr nalzT4 [enecur xaoywlur nana 
icLAwpOCc AGAAG GIPAÏ GXNTGARACIC NTE42G | 

MMNCANAL HGPG MPO HTHOAÏC TOM Gpwoy MŸIC H200% * MNE 
007€ KAAY Hoy@u MMOoy * erseneToywr” ayw MHnCA neyic 
H200) NGPG ANA ÎICIAGPOC --OyO! 2NTNMOAIC Gaxcw MMOC * XG aD 


(wad.) et fermèrent les portes sur lui. Toute la foule de la ville (æ.), ainsi 
que les soldats, rentrérent dans leur demeure et en fermèrent les portes par 
crainte de la statue. Les uns montérent sur les toits; d'autres regardèrent de 
leur fenêtre et virent (Sewpeiv) la stalue parcourir en tous sens la place (4- 
yopæ) de la ville (æ.) pour tuer les gens. A la fin, elle s'en vint devant apa 
Isidore (p. 60). Le saint (&y.) lui dit: rC'en est assez pour toi. Tu as accom- 
pli le service (Ssaxovlz) du Seigneur. Voici ce-qu'il te dit : Les Perses) 
viendront et détruiront la ville (@.) entière, sauf autour de la colonne (975.) 
sur laquelle tu te trouves-. Le bienheureux (paxapos) dit à la statue: «Va 
et tiens-toi sur la colonne (475.), afin que tu redeviennes un monument». La 
statue s'inelina et adora apa Isidore; puis elle monta sur son socle (Sacts). 
Après cela, les portes de la ville (@.) furent fermées durant neuf jours; la 
frayeur ne les laissa pas ouvertes à cause de la statue. Neuf jours après, apa 


D e20y . " sco sur du grattage. 

M1 ,yewDK G2paAl ETXE. . ‘) gicTeEKBACIC, 

Pl Ganuk GnNicsA MAITAT, Ml arscoore ineroyor. 

(1 La lneune n'est pas assez grande pour Ne serait-ce pas une allusion à fa prise 
contenir Ave2aTS après Adel, d'Antioche par Ghosroés en Sho? 
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ipwme wrnoarc mai WTA AÎDKAHTIANOC Cepm neyzHT CaAson ll 
MUNOYTE WTNG AMHITH GEOA 2NTGOM NIC MNGFP2OTE :— NTEYNOY 
ayer G- (Fol. AXXI, reclo, p. 3[Aj) BOA AyMOOWE 2H F6O0M NIC MinZa- 
rioc ayw neycTrwT 2ney2ntT” GrsGOOTE MNIAWMAON ET2IXMNGC- 
TYAAOC * GyYGWayT Gpod GYP?2OTE * XG ANEWsOGH EnecHT Na- 
moyoyT®) MMOOY " GNGylA2T GyOy@mayT HANX ICLA@PpOc * EYX 
MMOC 2G APINNA NEIMAN nrrToyxon™ Enéelroywr :— NExXGE ANA 
ICIAGPOC NAY XG YON? Nel HXOGIC XE MEPE AAAY MNGOOOY JE 
mMorn®) - ,oinon NG NTA néETOywT MOOyTOY * NEYEIrE n--oy 
Ht)G MIATANOC * MENGE MMATOI NTENPPO 

NNGTOYAAB AG ICLACDPOC AGSCDK ENMAAAATION MIIPPO .” AIMIGNKAK 
GRO Gros EUX MMOC XG TROVE AMOY GEOX G@ TIANOMOC * HTA 
GPNOAY VMOC NMMAK :— fiFPO AG au mneao 2Hncocxzxpon( ne}- 
xxa a{na icilA@ploc x6 molowle wazrooye] (Fol. XXXI, verso, p. 28) 


Isidore parcourut la ville (@.), en disant : «0 (&) gens de la ville (a), dont 
Dioclétien a détourné le cœur du Dieu du ciel, par la puissance de Jésus, 
sortez, ne craignez pas!>. Aussitôt ils sortirent (p. 61), Ils marchèrent par la 
puissance de Jésus et du saint (&y.). Ils tremblaient d'effroi, (en pensant) à 
l'idole (e#3.) qui était sur la colonne (575.). Ils la regardaient, craignant qu'elle 
ne descendit pour les tuer. Ils se prosternèrent et adorèrent apa Isidore. 
en disant : “Aie pitié de nous et délivre-nous de celle statue». Apa Isidore 
leur dit: « Vive le Seigneur! Aucun mal ne vous arrivera plus. + Enfin (Acer), 
ceux que la statue avait fait périr étaient au nombre de cinq cents citoyens 
(waxyaves) et de cent soldats du roi. 

Or (dé) saint Isidore se rendit au palais (@wad.) du roi. Il eria : « Léve-tor! 
Sors, 6(4) impie (&v.), afin que je combatte (aéAepos ) contre toi.» Or (dé) le 
roi se montra au théâtre (Séx.) 0. Il dit à apa Isidore : « Lève-toi de bon matin. 
(P. Go.) J'enverrai chercher de Cilicie un magicien (* plus fort que loi.» Et 


( 22H x. M Le roi sortit; il vit le saint à la fenêtre 
M) sya neyfiore. du théâtre» (Codex Borgianus ). 

") fizark. Le Codex Borgianus donne le mot saroc 
“ TFua2mMen TOOTS. pour le terme rmagicien>; le nouveau texte, 
M MATAZG THY TA, caz. L'identité de ces deux termes syno- 
(*) 


Aucl EBOA ANewayT EnneToyAas  nymes Gait déjà connue par un passage du 
2HDOV UT MMEOEAAPON. marlyre d'Héraclides (W. E. Gaum, Catalogue 


—#“#{ iii jai  , 
+HaTAHnooy"! G3pAI GTKYAHKIA * TAGING HOYMATOC €4O NCAz (a 
GIOYG GPOK * AYW AUAMNAXODPEI NAG NEL NZArioc ICIAGDPOC :— 
2TOOY AG HTEPEAU)EDNIE * A MMAKAPIOC BWK GPMNPO MMMAAAA- 
TION : AAXCIG)KAK GEOA GNFPO * XG AMOY GEOX (D NGEAPAKWON HTA- 
EPNOAYMOC HMMAR :— nmeéxe nppo nnal--néalnaxaalrion] * xe 
nim [ura...| T-+cwlrs [épmnpo mnnaxaaTION -— nexay NAW XG 
MIANZOCIOC NG * 2G ICLAGPOC * NGXAG NAY NGI PPO 26 EOK €G- 
KOA NTETHAI NTEIANG NTCHEE * NEXAy NAG NGI HEANOG XGE MDP * 
AAAA OYG2CA2NG NCEMOYP NOYNOG N@NE * éneanore®) + fceñoxa 
GOAAACCA * IGKAC EPG HOYFION NOAAACCA OVCDM NNGYCAPE :— H- 
TGYNOY A NPFO KEAGYE + GTPEYMOYF NHOYNOG ONE * GNMAK? 
nana ictawpoc (Fol. XXXII, recto, p. gr) ncenoxa GOAAACCA :— nma- 
KAPIOC AG ICLAWPOCG * AGXIGKAK GEOA €920@) MMOC XXE NEN TAI 
COTM GENGENPObHTHC im@Nac * MNGIMOMNT H200Y * MNMOMTE 
NOYQH * 2NTKAAAZH MIIKHAOC®! * aya AGNOXA GIPAI EXMNNET- 


saint Isidore s'éloigna (avaywetv). Lorsque le jour parut, le bienheureux (aax.) 
se présenta à la porte du palais (a@a.). Il eria au roi : *Sors, à (&) dragon 
(doaxar), afin que je combatte contre toir. Le roi dit aux gens de son palais 
(æxÀ.) : + Quel est celui que j'entends crier à la porte du palais (a@ad.)?». Ils 
lui dirent : « C'est ce scélérat (ävécios) d'Isidore. — Sortez, leur dit le roi, et 
tranchez-lui la tête d'un coup d'épée". — Non, répondirent ses nobles, mais 
(&À.) ordonne) (xeA.) qu'on lui attache au cou une grosse pierre et qu'on le 
jette à la mer (SaAacoa), alin que les bêtes (Sypior) de la mer (Sad.) dé- 
vorent sa chair (oae5).> Aussitôt le roi commanda (xeA.) de lier une grosse 
pierre au cou d'apa Isidore (p. 63) et de le lancer dans la mer (SaA.). Mais 
(dé) le bienheureux (uaæx.) Isidore s'écria : «Toi, dit-il, qui entendis le pro- 
phète (mpoGyrns ) Jonas (qui resta) trois jours et trois nuils dans le ventre 
de la baleine (xr0os), et qui le rejetas sur la Lerre ferme, écoule-moi en ce 
jour et envoie-moi ton ange (&yyehos) pour venir me sauver de l'abime 


of the Coptic mss. in the British Museum, p. = ovr. 


154). M € sur une autre lettre. 
1 -bnaxooy ér60. “) fikedaaic. 
M oyoTs. ‘) Litt. : renlevez sa tête par l'épée». 


M) erpeyewne mana cicLAwroc f- MC B,: rqu'on saisisse apa Isidore et». 
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wmoywoy") :— execwrm cpol mnooy nrranooy* mnéKarreaoc 


= | …  Îse) Aa! Hee’ i= a 
nal naroyx.or®) + zemmimyaaroc MMGOY * XG NTOK ME N&OHOOC 


HNGTEMNTOY BOHOOC MMAY * AY@ NGCKENACTHC NNGT2EANIZG 
epoa! naAXOGIC IC nExe :— 
AV ATeynoy A NXOGIC THHOOY GApod MMIXAHA AMAIGPATS 





GXENGAAACCA AGXIGKAK GEOX * XG WM OAAACCA -+/NOG :— MXOEIC 
IC NETOYG2ZCA2NG NH * XGEKAC GPE NOYXE C2PAÏ NICLA@POC M2M2AAd 
FNNOYTE :— hWreynoy aanoxa e2[pai ler oaalaccal milrkéedbaaic| 
(Fol. XXXII, verso, p. ZX) Grmnp FMOa nepe ana iciA@poc TAaany epoc 
* 11GXG MIXAHA NAG XG AMA2TG NTKEPAAIC MOOU)G G2PAL GTNOAIC 
anne MNGIANOMOG * XGKAC GPG MMHHU)G HAY GCTGOM MINOYTE 
+ fice-+eGGy nad :— AMA ICIAGPOC AG ANCMK MNwWNE * NOG NOY- 
«ol Gpée nTHY ncwa * AYXIÎITA GE2PAI GTMOAIC 2NTGOM NIC 
néexc : — 


MiG 


(aréAayos) des eaux, car tu es le secours (Sonfes) de ceux qui n'ont point 
d'assistance (8o.) et la protection (oxewaci}s) de ceux qui espèrent ( cAmigerv ) 
en toi, mon Seigneur Jésus-Christ ». 

Et aussitôt le Seigneur lui envoya Michel qui se lint sur la mer (Sa.), en 
criant : «0 (4) mer (SaA.) immense, le Seigneur Jésus te commande de re- 
jeter Isidore, serviteur de Dieu». Aussitôt la mer (Sa2.) le rejeta avec la 
pierre (xe@adls) (p. 64) à laquelle il était attaché. Apa Isidore était monté 
sur elle. Michel lui dit : « Prends la pierre (xe@.). Va à la ville (@.). Confonds 
cet impie (&v.), afin que les foules voient la puissance de Dieu et qu'elles 
le glorifient.» Apa Isidore monta sur la pierre, comme sur un navire poussé 
par le souffle du vent), Il atteignit la ville (æ.) par la puissance de Jésus- 
Christ. 


(M) saTPé OKHAOC KABOA MHON ainsi que se lermine le manuserit de la collec- 


2120M =, 

" TPmooy. 

“) fGNOy2n MMOL. 

“ Toute la partie de cette prière, comprise 
entre execwrn et zcanize, est soulignée 
dans les deux manuserits par l'ornement > ré- 
pété à chaque ligne de la colonne, 

M feenoyxol* wreynoy À x, C'est 


tion Borgis. La lettre x finale est la première 
du mot apxarreaoc, ainsi que l'établit le 
nouveau texte de Hamouli. 

Le sens de ce mot grec xe@alis a été suf- 
fisamment déterminé par 0. von Lew, Bruch- 


aticke, p. 66. 


@ Comme un navire, le vent soufflant der- 
riévre lui. 
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[nrelreaswr erfnoxhic ere TKEe[paaic] one [moowe fic|@4 a 
MMHHU)E HAY ÉPO4 AYXIIRAR GEOX GYX@ MMOC © XG AAHOWC 
Mepric ire--oy NCOGIG) MMACE " CMK MNGIMNG GNEIMA * Aya GIC 
2HHTE IMOOME NCwWY NOG NoyRoi * Gpe NTHY Nike NOMA : — AY 
A mzarioc iciAmwpoc * CA26 nwne * aqrooced EPEMNPO mmnas- 
AATION MNPPO :— NTEPE nppo NAY ENWNG GaTOOGE ÉPMNPO MOMAA- 
ATION * EX x6 MIM AGdTOAOMA E6k@ miner (Fol. XXXII, 

p. €) @ne MNEIMA nexe 2OGING NAG XE MAI NE Tone SSE: 
GIIMOK2 MNGIANZ0CIOC 2G ICLAWPOC ANNOXA G@AAACCA :—— NGICAd 
AG NAY 2.6 AYVO NIM NEN TAGGING MMO4 GIIGIMA :— NGEXAY NAW X6G 
ANON ANNAY GPO EAMOOU)E GPE NGIWNE MOOUG NC * MAN TEevEn'Ts 
iq9TOOGG4 GNGIMA :— NEXG NFPO NNGINOG XG AAHOGC A FGIMA- 
ZWDPAIOC TAMG OYON Him * 2GNNGXPHCTIANOC GP MArIA - Mepric N- 
TGEXOYWT HPOME GING MNAI GNGIMA :— AY@ AUTPGEYGING NZNMACG 
NCGSITG MMAY 2IPMNPO MNNAXAATION * AY AYGING HXOYT 
icociag) MMACE * xWPIC KEQH HPOMGE * AY MNOYGUGMGOM GKIM 
Gpou GNTHPa * GKOA XE OYE GROA ZITHNNOYTE ME Mews mar * 


Lorsqu'il fut entré dans la ville (a.) avec la pierre (xe@.) qui le suivait 
comme un navire poussé par le souflle du vent, en le voyant, les foules s'écri- 
érent : + Vraiment (&An.), c'est à peine (wéus) si cing bœufs au joug pour- 
raient trainer ce bloc en ce lieu; et voilà qu'il marche derrière lui, comme un 
navire poussé par le soullle du vent». Et saint (&y.) Isidore retira la pierre et 
la dressa à la porte du palais (æxÀ.) royal. Lorsque le roi vit la pierre dressée 
à la porte du palais (æxÀ.), il dit: = Qui a osé (roAwäv) placer cette pierre en 
cet endroit?>. (P. 65.) Quelques-uns lui dirent : + C'est la pierre que nous 
avions attachée au cou de cet insensé (4v6.) d'Isidore. Nous l'avions jeté à 
la mer (Sa2.).> Il leur dit : rEt qui l'a amené en ce lieu? — Nous l'avons 
vu nous-mêmes, dirent-ils, qui marchait, et la pierre le suivait jusqu'à ce qu'il 
l'eut conduite et placée en ce lieu.» Le roi s'adressa à ses grands : « Vraiment 
(aA. }» ce Nazaréen a montré à tout le monde que les chrétiens (yp.) sont des 
magiciens (#ayeia) : c'est à peine (dss) si vingt hommes la porteraient ici>. 
Et il fit amener des taureaux et les mit près de la porte du palais (@a.). On 
amena vingt taureaux sous le joug, en plus (xwpis) d'une centaine dhom- 
mes. Et l'on ne put absolument pas bouger la (pierre) : car cette entreprise 


—+r( Lah Ves— 
xjexac] ere nnferoyxlas xie[ooy :—]| ay@ [anon 2œwn] (Fol, XXXII, 
verso, p. 3S) AUNIMO HONHPE MEN TAGwNG 

ANA icLA@poc AG H64-OVyOi 26EMMA NIM HCGEFPOOYVU) NAG An 
2AAAAY :— NPPO AG AATPEYEDNG NAMA ICLAW@POC AYO NGPG MMATOI 
+ Æoyoi 2nTnoaic THPC GTEHHTA :— Gic MAIABOAOC A4XI NAS 
NHOYNOG NCXHMA " AUBQ@DK CJANPPO * MmGSCA4 [ad x.le nppo| ...] wa 
Bie stale ass |pé NTEI2G * GCKK@ MNEIANZOCIOC X6 ICIAWFOC * EATA- 
WEOGIG) MIMPAN NIC * TIAL NTA TGKMNTXOGIC KEAGYG KG MNEPTAYE 
HGUPAN GBOA 2pmoy :— aya EÎC ICIAGWPOC AUMEZ TEINOAIC THPC 
2HNGIPAN XG 1G * MHNCANAL NGYN OYaGEPG NC2IME * NTE NETPOC 
HKGCT@NApiOoc * GYGH OYTINA AAKA@APTON H2HTC * AACNC Mearioc 
eTpeqswK Geoyn Encant naraa- (Fol, XAALV, recto, p. Ez | GO NTGIU)GGPE 


n'était pas agréable à Dieu, afin que le saint rendit gloire (au Seigneur). Quant 
à nous (p. 66), nous fiimes dans l'admiration de ce qui était arrivé. 

Or (42) apa Isidore marchait en tous lieux et personne ne l'inquiétait. Mais 
(sé) le roi ordonna de s'emparer d'apa Isidore et les soldats parcoururent la 
ville (æ.) entière pour le (chercher). Voici que le démon (:46.) prit une 
grande figure (sxñux). Il s'en alla vers le roi; il Jui dit : «Rot | lacune] ainsi, 
laissant cet insensé (avé.) d'Isidore précher le nom de Jésus que ta seigneurie 
a ordonné (xeA.) de ne pas prononcer. Et voici qu'Isidore a rempli toute la 
ville (a.) de ce nom de Jésus.» Après cela, il y eut la fille de Pierre, le bour- 
reau (xeoT«vaptos); elle avait en elle un esprit (æ».) impur (æxafaprov). Il 
pria le saint (äy.) d'entrer dans sa maison pour guérir sa fille (p. 67). Lorsque 
le démon (Sæévov)() vit apa Isidore, il s'écria : «Tu es bienheureux, (4) 


01 Nous voyons ict que l'auteur des Actes fait 
une distinction entre daovior el diséalos. Le 
second terme désigne ordinairement fe diable, 
Satan, c'est-à-dire le chef des mauvais anges. Il 
a pour synonyme äaiuwr. Mais dans les cas de 
possession ou d'incarnation, le diable prend le 
nom de Sxpômor (sous-entendu aveüax, qui ne 
se rencontre jamais avee son qualificatif). Il a 
alors pour équivalent svedps éxäfapror, Celle 
distinction, habituellement observée dans l'An- 
cien et dans le Nouvean Testament, est de règle 


dans la littérature chrétienne et spécialement chez 
les Coptes, par exemple dans la vie de saint Hila- 
rion (Ross 1, 4, 248), l'histoire de l'empereur 


Zénon et de ses deux filles (Amécrveau, dans P, S. 


B.A., X, 197), le martyre de Phoïbamôn (W. E. 
Com, Cat. of the Coptic mas. in the British Museum , 
p. 424), le martyre de Vietor le général (Bunce, 
Coptic Martyrdoms, p. 56), dans ce martyre de 
saint Isidore, ete. Pour la curiense étymologie 
donnée par le célèbre Shenouté, voir l'étude 
qu'en a faite W. Spiegelberg sous le titre : Zu 
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NTEPG (LAAIMOHNION HAY GANA ICLA@POC AGXIG)KAK GEOX CEAXCOD M- 
MOG * XG NAGIATK HTOK @ iciA@poc ncyMMGTOXOC NIG XE A 
INOYTE - HAK NTGZOYCIA * GGPNGETG2NAK 2N2Ws HÎM :— aya Gic 
2HHTG --NNY GEOX GTBGOOTG MMIXAHA GTMOOG@G NMMAK :— ayo 
HTEYHOY A ILAAIMONION GI GKOA 2NTU)EGEPG ajuMm ACOYÆAI : — 

ILAIAROAOC AG nea- GHO)OT GI2HT MIPPO GTEGT?ATIOC IcLAG- 
POC :— nFPO AG NEG2POX Px. NNGYOR2G G2PAl GX.GNNGMATOI * GET- 
PEYGING NAW MN2ArÎOC :— nNGXG HAÏAROAOC MnPppo * XG THNOOY 
NH2ENMATOL N20YN GIT MIGTPOC : I NOYMGAAPIOG GIC 2HHTE 4HOY- 
XG HOYAAÏMONION GEOX 2H TEIOGGPE : — 

N'TEPG nPPO CHTM Guat * adnw2 unesl2zo|cire * alarpey|leme mlxa 
mnlzartloc arr 4 (Fol. XXXIV, verso, p. 3H) OYCTPATHAATHE * TOTE 
lGCTPATHAATHC * MHIIGIKG@G MMATOÏ * AYBOK G2OYH ENHI MNG- 
TPOC * AY2G GrI2ArTIOC G42MOOC GPG NEVO NEX AKTIN NOYOGIN E- 
BOA GPG OYNOG HXAPIC 2MNC420 :— NTEPpOYNAY GpouU AYNA2TOY 
AYVOY@U)T HAY AYO AVTOYNOCOY ‘ AUÏCMOY GPOOY GAIXO MMOC 


Isidore, l'associé (æuuuéroyos) de Jésus! Car Dieu l'a donné le pouvoir (é£ou- 
aia) d'agir en toule chose comme il te plait. Et voici que je sors par peur de 
Michel qui marche avec toi.» Et aussitôt le démon (éasp.) sortit de la jeune 
fille. Elle était gnérie. 

Or (dé) le démon (d:a6.) endurcit le cœur du roi contre saint (&y.) Isi- 
dore. Le roi grinça des dents au sujet des soldals (et ordonna) de lui amener 
le saint (&y.). Le démon (d:a6.) dit au roi : + Envoie des soldats dans la 
demeure de Pierre, l'officier comptable (vousepapeos). Voici qu'isidore a 
chassé un démon (du corps) de sa fille.» Lorsque le roi l'entendit, il déchira 
ses habits. Il donna ordre à un général (o7p.) de lui amener le saint (&y.) 
(p. 68). Alors (rôre) le général (57p.) et ses cent hommes entrèrent dans la 
demeure de Pierre. Ils trouvèrent le saint (&y.) assis. Son visage lançait des 
rayons (axis) de lumière et répandait un charme (yais) immense. Lorsqu'ils 


Schenutes Bekannisehaft mit der griechischen Lit-  mons (ayant le sens de àaôw0#) avec les diables. 
teratur (Koptisehe Miscellen, $ XXVIIT, dans le Il y a entre eux, disent-ils, cette différence que 
Recueil de travaux, 1906, XAVIL, p. 208-209). les démons sont des esprits familiers et les dia- 
De nos jours, certains démonographes préten- bles, des anges de ténèbres (Coun pe Prancr, 
dent encore qu'il ne faut pas confondre les dé- Dictionnaire infernal, t. Il, p. 366). 


Bullet, t. XIV. ig 


—+e{ 146 }er— 


xé ere TAw@paia Mnexc Talye jerny TH” nf....ler ezoyn[.....]é 
firéalcipnnn | Wrooy AG néxxy XG 2AMHN t— MEXAd NAY X6 
oy NG 1208 ATA TETHE] ETSHHTA © NEXAY KE nppo A@THNOOYN 
CDR * Aya Gane KOO) AMO'Y ~ Gaywne MMON HTENANATKAZG 
AHOK ath * nexad HAY X6 AAHO@C HACHHY * HfoYU) an 66 * 
XG HNANAY E20 ANGIANOMOË HFPO :— AYOY®O)E NGI MMATO! XG 
aaHowc ANON 2@@n nrenoyæu) (Fol. XXXV, reclo, p. 76) an Gnay 
enGu2O * AY NTGYNOY A TENHA GTOYAAB El GXMOY ~ A TIMAKRAT 
pPioc KATHE! MMOOY 2HTGErPAH GTOYAAB © Ay MINE OYA N2HTOY 
KTOd GATFPO :— 

frere nfpô AG GIMG XG MNOYKTOOY Gapod AWGWNT 2H0YOYMOC 
- AUTNHNOOY NH2NKEMATOI © GTPpOyMOyOoyT HANA ICLACDpOC * MNNG- 
KEMATO! :— AYO 2MIITpPEy6l GPMNPO MNGTPOC NNOYMGAAPIOE © AYER” 
CTACIC fre nxocic Gl Gxwoy AyZMOOC EYEÏOPM 2ipMnpo MNET- 
poc :— ana iclAwpoc Ac A4G6Ï GEOX GAPOOY * ÀA426 GPOOY 6Y2- 
MOOC GyYGIopM * AICHPATIZG MMOOY * AY@ NTGYNOY A Heyent Gi 
ÉPOOY :— aynazroy ayoy@mayr HA4 eysca MMOC XG THCONC M- 


le virent, ils se prosternérent , l'adorèrent et il les releva. I les bénit en disant: 
- Que les faveurs (Sweex) du Christ se répandent sur vous [lacune| dans sa 
paix (sip.)r. Et eux de dire : r Ainsi soit-il (au.)>. Il leur dit : Quel est 
l'objet qui vous amène? — Le roi, dirent-ils, nous a envoyés à ta recherche. 
Si tu le veux, viens. Sinon, nous ne te forcerons pas (avayxdéew). — Mes 
frères, dit-il, à la vérité (&hw.), je ne veux pas y aller; je ne verrai pas la 
figure de ce roi impie (év.).> Les soldats répondirent : + Vraiment (&An.). 
nous aussi, nous ne voulons pas voir sa figurer. (P. 69.) Et aussitôt l'Esprit 
(wv.) Saint descendit sur eux. Le bienheureux (a2x.) les initia (xaréyew) à 
l'Écriture (yp22#) sainte et aucun deux ne relourna vers le roi. 

Or (dé) lorsque le roi sut qu'ils ne retourneraient pas vers lui, il entra 
dans une grande colère (Suués). Il envoya d'autres soldats pour tuer apa 
Isidore et les soldats. Et lorsqu'ils furent parvenus à la porte de Pierre, l'ofli- 
cier comptable (vovpepaptos), la confusion (ciaots) du Seigneur plana sur 
eux : ils s'assirent, stupides, près de la porte de Pierre. Apa Isidore alla vers 
eux. Il les trouva assis stupidement. Il les signa (a@payièaw) et soudain l'es- 
prit leur revint. Ils se prosternèrent ; ils l'adorèrent en disant : -Nous ten 


a= se! 147 pes 


sox nenxocic * crrekt nan mrechparic nié n[e]xc neufxoëic | 
NEG nf2arioc| (Fol. XXXV, verso, p. O) 246 GPE NacoEIC ic TE2M THYTH 
GOyN ETEIMNTPPO GTOYAAB * 

soinon!) ney oyroyar H2OMHT AXNOYETYAAOC 2IPMIHI M- 
nerpoë * PE iclAwpPoc 2NTEYMHTE | GAKAOHTEÏ GPOOY 2Wc peda) 
uTGPG NPFO CHWTM GHAI * AUTWAK HCANED NTGHANG AG2POICPX. N- 
NGIOR2G * AIMOYTE GYCTPATHAATHC HATHOYTG [...]upan nel... 
..Jux emn|..--- .Jua nre nuoyre H2nr4 i— AUTHHOOYA MHOY HO 
MMATOÏ " GTPGY2DTE HNEMATOÏ HTAYTHNOOYCOY ‘ HOAAIX ICI- 
AXDPOC * HTEPOYTDE GPOOY AYV2DTE HCHOY ‘ DANTG neycuot 
NTE 2IXMMNKAZ HOG HOYMOOY AY GIC MIXAHA ANT PI HiCIA«DPOC 
MHMGTPOC AUXAAX MMOOY 2HTMHTE MOMAAAA TION HNPPO NTEPG W- 
nog m- (Fol. XXXVI, recto, p. OA) TIMAAAATION NAY GPOOY © GYAZGPa- 
TOY AYGPayNNPe :— A NFFO KEAGYE Erpeynoxoy GENGUTEKO GA- 
NEUPACTÉ XG ENENNAY MMAPICTON NG " AY NTERE AVXHDK GROA 
HTEYMAPTYPIA © Her ATOOY HG HAATOI © HCOYMHTO)MHN H2X- 
OP 2NOYGIPHNH 2AMHN :— 


prions, notre maître, donne-nous le signe (a@payis) de Jésus-Christ, Notre- 
Seigneur ». Le saint (dy. ) leur dit (p. 70) : r Que le Seigneur Jésus vous invite 
dans son saint royaume». 

Or (Aosndy) il y avait une statue de bronze sur une colonne (47%.) près de 
la demeure de Pierre. Isidore se trouvait au milieu de gens, en train de les 
instruire (xayerv) comme un maitre. Lorsque le roi l'apprit, il sarracha les 
cheveux de la tête; il grinca des dents. Il appela un général (o7p.) impie, 
du nom de [lacune] Dieu en lui. Il le dépécha avec mille hommes pour tuer 
les soldats qui s'en étaient allés à la recherche d'apa Isidore. Lorsqu'ils les 
eurent atteints. ils les tuèrent jusqu'à ce que leur sang coula à terre comme 
de l'eau. Et voici que Michel enleva Isidore et Pierre et les lcha (yaAar) au 
milieu du palais (aaa.) royal. Lorsque les grands (p. 71) du palais (æ2À.) 
les virent, ils s'arrêtèrent de stupeur. Le roi commanda (xed.) de les jeter 
en prison jusqu'au lendemain; car c'était l'heure du diner (&pusfov). Et ainsi 
quatre cents soldats subirent le martyre (uaæprupia), le dix-huit d'Athor, en 
paix (eip.), ainsi soit-il (a). 

1 xoImo. 


ig. 


NTEPOyYXWK AG GKROA MNGYATON ‘ HG MMATOÏ HTAYNICTEYE 
ENXOEIC 1C * 2iTMNNETOYAAS ICIAGDPOC :— À NPPO TOOYN MNE- 
PACTG AGNPG) NEHMA 2HTMHTE HTATOPA HTHOAIC * AYTPOYGEINE MAG 
MUI2ATIOC ICLAGPOC * MHNETPOC :— HTGEPOYVYENTOY AG NEXG nFro 
HAY “© XG OY NG NEREHYG GTGETNEIPG MMOOY * GAKMATGYE HHA- 


MATOÏ WaAn-+MOyOyT MMOOy :— eErra nexaad mnerpoc [xe] à 
mroKk zmwK 6[....]2n[...... ..| (Fol. XXXVI, verso, p. ok) mini Mnppo 


MMHNG “ GEKKATAPPONE! MMOT * XG AKAÏ MIIAXAXG G2O0yN ENGKHI 
WAN TGYGPMATIA GNAMATOI AAAA ANOK Juaticacye MMOK HMMAG : — 

AVC NTEYNOY A MNPPpO KGAGYG HNCGGIOE MNGTPOC GN2GPMHTAPION * 
Ay HCGGIU)E MIKGEICIA@POC FMMAG Gyan * 2TMHTG HTNOAÎÏC 
AOINON NTEre | OGKAA TéC|2lime Mnerlpolc nay * xe axfarpe n|ppo 
Gime mi(necear ij GN2GPMHTAPION :— ACT@MOYN ACG! GXMNBUMA MA- 
NGC2GM2AA THPOY ‘ GYGipé N2MG MAfyxH 2nTEeyHNG -— ACXIU)KAK 
GEOX EPPO ECxw MMOC * XE AMOY ENECHT NHCTAXK D NnpwonMe 
ncnod * 2iKpod :— aya A NnFpO KGAGYG GTPOYAMA2TG MMOC AY‘U 
NGPG*NGCKOY! NGMPG 2MNGC2ZAMHP ECTO NKA MMOd 2NTECEPOTE : — 


Lorsque les soldats qui crurent au Seigneur Jésus eurent terminé leur 
combat (aya), grâce à saint Isidore, le lendemain, après s'être levé, le roi 
dressa le tribunal (£.) au milieu de la place (&yopæ) de la ville (æ.). Il se fit 
amener saint (&y.) Isidore et Pierre. Lorsqu'on les eut conduits vers lui, le 
roi leur dit : + Qu'est-ce que ces œuvres que tu fais, pour ensorceler (nayev- 
ew) mes soldats jusqu'à ce qu'ils meurent? +. Puis il dit à Pierre : + Et toi aussi 
[lacune] (p. 72) de la demeure royale, chaque jour, pour me mépriser (xa- 
ra@porziv), car tu as pris, à l'intérieur de La maison, mon ennemi pour en- 
sorceler (#ayela) mes soldats; mais (@).) je te mettrai à la torture (æaudey- 
av) avec lui». Et aussitôt le roi commanda (xeA.) de suspendre Pierre au 
pilori (é9u.) et avec lui de suspendre aussi à un bois Isidore, au milieu de fa 
ville (a.). Puis (Acrmér), lorsque Thècle, la femme de Pierre, vit que le roi 
avait fait suspendre son mari au pilori (gou.), elle se leva; elle monta sur 
le tribunal (£.) avec tous ses serviteurs; ils étaient au nombre de quarante 
âmes (Yuy). Elle cria au roi: «Descends, dit-elle, et frappe-moi, 6 (4) 
homme de sang et de ruse!+. Et le rot commanda (xeA.) de la saisir, Elle 
avait sur ses bras son petit enfant à qui elle donnait de son lait. 
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A OYHNA Fre nioyré Gr éxmnanpe Koy (Fol. XXXVI, recto, p. or) 
MIGWUT AUNAY GANA IÎCLAGPOC * GAAG)G GIPAÏ MHNEAGIDT * NEXAN 
*G MAIATEK TOK @ maciwr ICIADPOC * XG AKAGI MITYNOC MNEN- 
xocic GaAwe Gya@MH GITA NGExXAG MNETPOË NEwiawT * XXE NAIATK 
TOR @ AGIT * XE AKI MNTYNOC MNGNXOGIC * Aya) KNAXI 
I TERAUPONOMIX MNGTPOC MANOCTOAOC * NAT WTA NHPON nPpo CFOYy 
MMOd 2H2POMH © 21XHOYU)G HCŸOC * AY HAGIATE 20MDTG W OGKAA 
TAMAAY ° XG TGPNAWM GTHNG HNGMAPTYPOC AYID TEPNAXI NTE- 
KAHPONOMIA NOGKAA TE HTAYHOXC NNG@YPION GTEGIPAN MMGEXC :—- 
TAL TA NNOyTE THHOOY APOC MNAYAOE NANOCTOAOC AY NNG 
NGOYPION xa2 EPOC * XE ACHALTE ENxXoGiIC :— AY NAIAT 20 XG 
ai ANTYNOË Hnaupe Mum ral sulpwauc mofyoy|roy : [mn 
fica [-.....] (Fol. XXXVI, verso, p. OA) ay@ N'réepeaxe NAT" À TEMA 
RAAG AUKAPCODY * “4 

Aya? Gic MEME * Mio HEMEAX HTG NGTPFOC NHOMEAAPIOC , 


Un esprit (æ.) de Dieu vint sur le petit enfant. (P. 73.) Il regarda. Il vit 
apa Isidore suspendu avec son père. Il lui dit: «Tu es bienheurenx, 4 (a>) 
mon père Isidore; car tu as pris la figure (rüx0s) de Notre-Seigneur suspendu 
au bois (de Ja croix)». Puis (efra) il dit à son père Pierre : «Tu es bienheu- 
reux, 6 (4) mon père : car tu as pris la figure (sum.) de Notre-Seigneur et tu 
recevras l'héritage (xAnporouta) de l'apôtre (4%637026s) Pierre que le roi Néron 
a crucifié à Rome sur le bois de la croix (o7a.)'". Et tu es bienheureuse, toi 
aussi, à (&) ma mère Thècle : car tu seras mise au nombre des martyrs 
(uäprus) et tu recevras l'héritage (xAnp.) de Thécle qui fut livrée aux bêtes 
(Snpiov) pour le nom du Christ, celle vers qui Dieu envoya l'apôtre (æx.) Paul 
et celle que les bêtes (Syp.) ne touchèrent pas; ear elle croyait au Seigneur’. 
Je suis, moi aussi, bienheureux, car j'ai pris la figure des jeunes enfants 
qu'Hérode fit périr © [lacune]. (P. 74.) Et lorsqu'il eut ainsi parlé, l'Esprit . 
(av,) le quitta; (l'enfant) se tal. | 

Et voici que les quarante-cing serviteurs de l'officier comptable (vouxepa- 
pos) Pierre s'avancèrent ensemble vers le tribunal (£.). Ils s'écrièrent : « Nous 

Allusion au martyre de saint Pierre, tel “ Cet épisode se trouve dans les Acta Pauli, 


qu'il est raconté dans les Acta Petri (1. Gui, traduction de L. Vouaux, p. 203-203. 
Frammenti cop, p. Il, p. a5 et seq.). Et Suivant Saint Matthew, n, 16. 
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ay MNGyOyO! GXMTSHMA 210YCON * AyICIG)KAK GsOA XE ANON 
2HXPHCTIANOC TAPPHCIA © AY NIMOY GTEPG NETPOË NGNXOGIC 
MMOGKAA TEVG2IMG * MACTÉDANOC NEWaupe NAMOY H2HTA | [rnna- 
Moy 2@wN hanura:— Àay® nepe na [....|1C HKEAPKEDN Aye! GX.MII- 
KHMA MÜ2ÜREMHHU)G HPHMGE GAY6EÏ GEOA * 2MMOAIC NIM :— AYTAAG 
Gapai GXANBHMA LAIOKAHTIAMOC nFpO * AYXIU)KAKR GBOA Gyo 
“hoc XG ANON 2GNXPHCTIANOC MAPPHCIA © Gunn ENHOYTE HHEXPHC- 
MIAMOC EXC iC * MPPO AG AAGWTOPTF EAXE MMOC * XE OY ne-}+- 
XI AACIAN2OCIOË AXPHÈTIANOC :— ayw adoye2caz-(Fol. XXAVIIL, 
reclo, p. OG) NG ETPEYKMTE ÉPOOY HET MMATOI © GNGYGIPG HOOMNT 
HO 2HTEVHNE :— AYXITOY NBOA NTNOAIC * HCANGCHT GYNOG 
neia * fcezwrs Hcwoy 2iTcHBe * 2cnaxcn@omMTG MNGZ00Y * G)Ax 
CO :— AY TAT TG OG HTAYIOK GBOA A TEYMAPTYPIA * HCOYCNAy 
HGNHM 2NHOYGIPANH 2AMHN :— 

AMA ÎCIAGPOC AG AYMOOYTA 20040 * MNNEMHHGE HNrAy20T BOY 
:— ay@ Gic MXOGIC IC ANGI GBOA 2NTNG * AGAZGPATS 2NTMHTE N- 


NGMHNGG WTAY2ZOTEOY * AGXIG)KAK GBOA X6G ICLAC@POC NAMGPIT :— 


sommes chrétiens (xp.) de plein gré (@wapp.), et la mort que subirent notre 
seigneur Pierre, sa femme Thècle et son fils Étienne, nous la subirons nous 
aussi. Et il y avait [lacune] aussi les chefs (aya) allèrent sur le tribunal (6.) 
et une foule de gens venus de toute ville (a.). Ils montèrent sur le tribunal 
(G.) du roi Dioclétien. Ils crièrent: r Nous sommes chrétiens (xp), dirent-ils, 
de plein gré (æape.). Nous appartenons au Dieu des chrétiens (x2.), le Christ 
Jésus.» Et (dé) le roi se troubla; il dit : «Que ferai-je à ces scélérats (ad. ) 
de chrétiens (zp.)?>. Et il ordonna (p. 75) aux soldats de les entourer : ils 
étaient au nombre de trois mille. On les prit en dehors de la ville (@.), au fond 
d'une grande vallée et on les tua (à coups) d'épée, depuis la troisième heure 
du jour jusqu'à la sixième. Et ainsi ils terminérent le martyre (12p.) le deux 
d'Épip, en paix (sip.), ainsi soit-il (ap..). 

Or (42) apa Isidore, lui aussi, était mort avec la foule que l'on avait tuée. 
Et voici que le Seigneur Jésus vint du ciel. Il se tint au milieu des multitudes 
que l'on avait massacrées. Il s'écria : «Isidore, mon bien-aimé, à cause de qui 
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Hai WTA HKOCMOC THPY MOY2 MMAPTYPOC NTGIAOGIGG ‘FOOYH cent 
NPA2GPATR 2OCNNGKOYEPHTGE * AYO nreynoy WTA TECMH MMmxcoGcic 
MAG MIMAAXG HANA iclAwpoc * AdOGd G2Pal AGA2epaTa 2ix¢[n|Néa- 
overur(e] 2nrmnrle minm[nnec auel-(Fol. XXXVI, verso, p. OF) COMA 

fieg noya caarMmoyn") Exod) * Adi GATGXRE :— NGICAd NAG 
LE MAIATK HTOK @ iciawpoc xe akxt MNTYyNOC HNEKXOGIC N- 
TAYT@OYN EKOA 2GHNGETMOOYT :— NEXG ANA ICLADPO® nad " XG 
ANOK HIM ANOK XG EKGCKYAAGI MMOK AKG! WAPO! :— NGACAG NAS 
do. nGwTHp XG TMWOYN HFE@K G2PAI ETATOPA arnoaic firamoloc ‘| 
manure [npu jer faa nrtaine ANGIANOMOC PPO :— NEE ren 
HAÏOË NAY XG MONG AMMALNTOK * AY FCETOT EMOY GXMNEKPAN 
ETOYAAE ‘ AY À NCDTHP CHOY GPOd * AUBDK G2pal EMNHYE -—— 

AGTMOYN Net ana ÎCIAGDPOC * ATKDK AUÏ2MOOC 2HTATOPA NTNO- 
aic ‘ ay@ 206IN6 ANGETCOOYH MMO4 2 TROMC © NGYX@ MMOC KE 
frrou ne ” 2KOOYE HEYXD MMOC XE amon +» (Fol. AXXIX, recto, 
p. oz) ayw ney-frean MHNGYEFHY GYEHNTS NNGTOYAAB AG AMNGTA 


le monde (xécp0s) entier est rempli de martyrs (p2a.). lève-toi vile et dresse- 
toi sur tes pieds». Et aussitôt que la voix du Seigneur frappa les oreilles d'apa 
Isidore, il se souleva et se tint sur ses pieds, au milieu de la multitude des 
cadavres (oäua) (p. 76) comme quelqu'un qui se réveille de son sommeil. 
Hl alla jusqu'au Christ. Celui-ci lui dit : «Tu es bienheureux, 6 (&) Isidore, car 
Lu as pris la figure (sUmos) de ton Seigneur, qui s'est levé d'entre les morts». 
Apa Isidore lui dit : «Qui suis-je, moi, pour que tu l'inquiètes (oxvAèew) de 
moi?s. Le Sauveur (=.) lui dit: «Léve-toi et va sur la place (&yopæ) de la 
ville (a.); assieds-toi jusqu à ce que le soleil se lève et confonds ce roi impie 
(vouos)n. L'illustre ( yevvaios) (martyr) lui dit : # Sois, toi, mon assistance et 
je suis prêt à mourir pour ton saint nom». Et le Sauveur (=.) le bénit. Il 
remonta aux cieux. 

Apa Isidore se leva; il alla s'asseoir sur la place (ay.) de la ville (a). 
Et quelques-uns de ceux qui le connaissaient dans la ville (a.) disaient : « Crest 
lui». D'autres disaient : -Non>. (P. 77.) Et ils se disputaient entre eux, à son 
sujet. Or (42) le saint se prit à rire, disant aux foules : + Ne vous disputez pas 


M) wo. — © AHO. 
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pod NcwEE * nesxad Hammnna6 ll - ace Mnep-rawn Gcrennr * àx- 
AHOWC ANOK MG ICLAGWPOC NENTA N}FO MOOYTA HTEPOYCETM Mai 
AYXIG@KAK GEOX NG! OYNOG MMHHOG * Gy-+ CooY NNNOYTG 

Ippo AG NTGPG4G] GROA 2GMTINAAAATION GANABODK GTCIOOYN N4- 
KM * GPG OYNOG MMHHGG MMATOT 2MNGAIROTE :— ana i1claqw- 
POC AG AVTMOYN AUSDK 212H MMOD * AYXIO)KAK GEOX EUX) MMOC 
XG CWTM GpOl NAXOGIC NFPO - NEPEe OYTOEIC 2HK 2MN3O HNICI- 
AWpOC * MNGCMOT HOYTOGIC MNA2pG * À NPPO TA26 nero 2n- 
TATOPA MNGICOY@MNG * GTKENGTOGIC GT2HK ENE42O :— nexe 
nppO WAG XG A2POK * H OY NG HTAIWONE MMOK nexe icizwploc] 
Had * 2x6 alcaywne] éimoocwle 2|-(Fol. AXALN, verso, p. On) rarwpa 
NPOY2G " A 2NCOONG 2G GPpOl GIMOOWG MAYAAT AYKWTG GPOI Ayal 
HNA2OGITG * AY2i0YG Gpol NTCHBE N2OYN 2MNA2O wan--MOY : — 
AY NTEFPIUMDE GINHX GROA GIMOOYT * AYEOK AYVEINE HOYCAGIN 
* A420K HTEITOGIC © MIIA2PG GXMIIAZO - Ayu AGCHPATIZG MIIACCHMA 
* wreynoy À naznT [elt Gpoi * aaamazlre] nracix : [aaro]ynocrr 





pour moi. Je suis vraiment (4A.) Isfdore que le roi a fait mourir.+ Lorsqu'ils 
entendirent ceci, une grande mullitude ceria et rendit gloire à Dieu. 

Or (dé) quand le roi sortit du palais (aa.) pour aller se baigner au bain, 
une grande troupe de soldats l'enlourait, Et apa Isidore se leva et s'en alla 
devant lui. I eria : # Écoute-moi, dit-il, mon seigneur le roir. Un bandeau 
couvrait la figure d'Isidore, à la façon d'un bandage pharmaceutique. Le roi 
tourna la téle vers la place (&y.), sans le reconnaitre, parce que le bandeau 
couvrait sa figure. Le roi lui dit : «Que test-il arrivé? ». Isidore lui dit : # Voter. 
Tandis que je marchais, le soir, sur (p. 78) la place (ay.), des voleurs se 
jetèrent sur moi, — je marchais seul; — ils m'enlourèrent, me prirent mes 
effets, me blessèrent au visage d’un coup d'épée, jusqu'à ce que je sois mort. 
Quand je fus étendu comme mort, ils s'en allèrent quérir un médecin. Celui- 
ci me lia la figure avec un bandage pharmaceutique et oignit (o2eayigew) 
mon corps (rx). Aussitôt l'esprit me revint. Le (médecin) me saisit la main 
et me ressuscita. Et l'homme qui m'avait ressuscité me dit : Lorsque tu te 
«lèveras, le matin, va vers le roi et raconte-lui' (ton aventure) et il jugera en 

" Pour HAMmHHe. eannoncer, raconter», suivant la règle des ver- 


® maroyok, forme impérative deraye  bes causalifs en + (Srenx, Grammatik, $ 385). 
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+ AYUD MGXAd MAI NG! TPDME HTAYTOYHOCT * X6 GkKMANTMOYH 
G2rooyG MOOU)S WANPPO MATOYOK Gpo4d "© AY@ ANAGF TIGKZAI 
mnnen!!! -payeipe ANAK HMAl :— Gawne 2HAK MG NAROGIC AfPi- 
MAKBA ° MÜUGNTAYGP NAL GpoOl :— n6EXG nppo Wad +6 GINA2G GN- 
POME GTMMAY TOM ‘ MH ANOK MG NPGA2XP62 HTGINOAIC :— NGIG 
ana iciaw-(Fol. XL, recto, p. O6)poc nad" 26 MH OYNAAAY ON M} NAT- 
COM HA2POK * GHTOK NG Nppo HTOIKOYMGNH ‘THPC * MH MnGOM MMOK 
G2q GNGPMMG ATAYÉ NAT NAT :— NEXG NFPO XG MH ANOK Ne NHOYTG 
+ TAGIMG XG NIM NEN TASP NAL HAK :— MEXG ICLAC@POC X6G MOO- 
WE WANGKNOYTE * AY@ CENATAMOK Guenvayp MAT NAL * 2CGKAC 
Epe NEyGOGy OYWH2 GROA 2 TEIMOAIC THPÉ * NCEMICcTGyG * 246 
sAHOYTE NG” EYNGOM MMOOY * NPpO AG À42G ZMNGMAXG * MNEMTO 
MOMHHGG MMATIA ic.Awpoe * enacooyn” an XG HTO4 NE: — NE- 
xAqd XG MH OV AAC 2ENPMOy NNGNOYTE * NCEWAXG Ene TNA- 
noya * H NNEeOOy :— NGX.G NZarloc NAd AE Ed LE KCOOYN XE 
MHGOM MMOOY GPNETHANOYS H NMGEeOOY * ÉTBEOY KANATKAZG HH- 
rome coyæw{oT| may :|—| 





-ta faveur ceux qui ont agi ainsi envers toi. » S'il te plait, mon seigneur, ven- 
ge-moi de ceux qui m'ont traité ainsi.» Le roi lui dit: «Ou trouverais-je ces 
gens? Suis-je le gardien de cette ville?» Apa Isidore lui dit (p. 79) : rÉst- 
ce qu'(u#)il y a quelqu'un de puissant devant toit}, qui es le roi du monde 
(oixounévn) entier? Est-ce que (gi) lu ne peux trouver les pens qui se sont 
ainsi conduits envers moi?» Le roi lui dit : + Suis-je Dieu moi-même pour 
savoir qui l'a fait cela? — Va, dit Isidore, vers tes dieux et ils te feront con- 
naître ceux qui m'ont fait du mal, afid que leur gloire se manifeste dans toute 
la ville (a.) et que l'on croie (æioeveiw) que ce sont des dieux puissants.» Or 
(dé) le roi, pendant cette conversation, se trouvait en face d'une multitude 
et d'apa Isidore, sans savoir qui élait celui-ci. Il dit: -Y a-t-il une langue 
dans la bouche des dieux pour qu'ils parlent sur le bien ou le mal? —Si tu 
sais, dit le saint (&y.}, qu'ils ne peuvent être ni bons ni mauvais, pourquoi 
forces(ävæyxä£ew)-tu les hommes à les adorer?» 


1) MAN. ") cooy. 
“oo. “ Le copte adopte la double négation. 
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( Fol. XL, verso, n° du cahier &, p. 71) à NFPO KA 6420 ENECHT * Ad- 
CWRE * 2HOYCOEE NKPOd GEAWINE GTBGNMHHOG :—— ANA iciAWwpoc 
AG AUGGAGN 16420 GROA © NGICA4 MIIppO XG AKCOYWNT XG ANT NIM 
nFPO AG AUCET NGIMAAXG * TGPGICOYEN NZM2ZAA HIIEXC * eines! apa- 
x¢ MMA ETBENGMING * AWBMK GTCIOOYN © MUNGINOG * AOINON NTE- 
realc]jmn G2oyn [er|cooyn : nafemooc] 21xñoynoce Nae À THOGE 
Nu)e OYWMGM 2APO4 AY À TKAC TEIOYEPHTÉ H26OYF * OYDEN 2H- 
TECMHTE :— AY AUXIUKAR GEOX 2HOYNOG NCMH XE À HEXPHOTIA- 
NOC GPMATGYG GPOl © XGKRAC GINAMOY HTAAO GLAIMKE] HCOOY GAN- 
Her mipa G6Ox * X6 XPHÈTIANOC 2Apoc WTNG :— AY AUEDK 
GUMA HNGINOYTG * AIGHKOTK 2ATH4 XG GAIGTAAGON 

mññca-(Fol. XLE, recto, p. 1A) nxœk AG NMOMNT NGKOT GYIENKOTK 
H20yN GHPUG :— NEXAG NNGIMATO! GTAZGPATOY Gpou * 226 BOK 
ATGETHOING HCANGIMATOC XG ICiAG@POC * MMONCHTAIGINE NNAT 
G2pAl GX 2MNGAMArIA :— AY HTEYHOY À MMATOL --oyOi 2nT- 
HOXË ‘THPG * AY26 GiciAwpoc Aysira wanppo :— NExe mippo Ha‘ 





de la foule. Et (4) apa Isidore se dévoila la figure, en disant au roi: « Sais-tu 
qui je suis?». Or (42) le roi tendit l'oreille. Lorsqu'il reconnut le serviteur du 
Christ, il ne put, dans sa honte, lui parler. II partit au bain avec ses digni- 
aires, Lorsque, enfin (omer), il fut entré au bain, il s'assit sur un siège en 
bois. Le siège en bois se brisa sous lui et l'os de son pied droit fut fracturé 
par le milieu. Et il cria d’une voix forte : + Les chrétiens (x2.) m'ont ensorcelé 
(uayevew), afin qu'en mourant je cesse de les poursuivre (dswxesv) jusqu'à ce 
que j'aie détruit le nom de chrétien (4p.) sous le ciel. Et il s'en alla au 
temple de ses dieux; il s'y coucha pour êlre guéri. 

(Page 81.) Au bout de trois mois qu'il était couché à l'intérieur du temple, 
il dit à ses soldats, qui se tenaient près de lui : + Allez me chercher ce magi- 


(Page 80.) Le roi baissa la tôte. Il se mit à rire, d'un rire faux, ayant honte 


cien (u4yos) d'Isidore, car il ma ensorcelé par sa magie (mayeiæ)r. Et aussitôt 
les soldats pareoururent la ville (a.) entière. Ils trouvèrent Isidore. Hs l'em- 
menérent auprès du roi. Le roi lui dit: Isidore, qu'est-ce que sont ces 


œuvres de magie (uxy.) que tu as accomplies? tu as évoqué (émsxaheiv) 


(1) Au-dessus de à, trace d'un 1, — Fimo. 
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xe icia@poc oy NE NGizeHyE MMATIA © GKGÏPE HAOOY MAI ‘ EKG- 
MIKAAGI MNAÏ XG TC * NAPK@N HHAAÏMOHION © GATBODK G20yu ET- 
cio6yn ATOyYMon MNAKGEC THPOY '—— TENOY GG 1 MAK NOYKYN- 
AYNAPION HHOYE NKEMIRAAGI AnGATAUGP NAT HAÏ * HATAAGOI * G- 
Monge MMON 2HOyYMOyY * KHAMOY 7 MERE MMNGTOYAAB HAG " 36G 
MIIGPTPG NGKAAC EALAIM © TA2G nppO WNATNG * MNNANKAZ MMON 
Mape HGOOOY GNAL Gwe nno[k] 680A 21TOO|'Ta| ENG irl|OK KHaA- 
Helooy naa 4]-(Fol. ALI, verso, p. jig )a--GOOy NAK 2@@K NG * Nt 
TOYXOK GHMPACMOC :— NGXG HÉPO HAG XG GNMIKAAGI MNGTMMAY 
faraxcoï : ayw --nacine x6 oyhoyTe 16 * Goyneom MMOW 1E- 
mad HAW fel M2arloc * x*%6 GEU)XGE HNG NGKHOYTG GacNGoM HEp- 
KONOIA GPOK * ETSÉOY KMOYTG EPOOY X6G noy ré nexe nFro X6 
fFcooyn AN XG OYII CAz * GIOYOTES GCA2 2H TG4TGXNH * MAMATOC 
[ealoyors emafroc ‘| TAL r606 NNKENOYTE * OYN OYA G4XOCE 
GOYA AY EUJDNE OVH 2HT MMOK * MAPG TIGIO)AXG JDE Gaoyonu2 
HAK GEOA i— NGG ANA ÎCLAGDPOC MNPpPa * GE AXIC ACG ANrOYAT- 
COM MHNAKENOYTE * AY ANOK -FNACONC MNANOYTE HATAAGOK :— 
nexad NAd fier nfpo * xe Aloy@ GIXD MMOC HAK © XG OYH TEX- 
NITHE * GAOYOTE GTEXNITHC :— IMM TpPEIGIMG NGI AMA ici-(Fol. XLII, 


pour moi Jésus, le prince (&oywv) des démons (Sæuémor), qui est entré au 
bain et a brisé tous mes os. Maintenant, prends un centenartus (xerrnndpcor ) 
d'or et appelle(émmaAciv)-le pour qu'il m'accorde la guérison, sinon tu 
mourras de mort.» Le saint lui dit: «Que ta langue impure laisse en paix le 
roi du ciel et de la terre, sinon par lui il tarrivera malheur. Si tu le glorifies 
(p. 82), il te glorifiera toi-même et te délivrera de tes épreuves (aretpaopés ). > 
Le roi Ini dit : «Appelle(émux. )-le, qu'il me guérisse, et je saurai que c'est un 
Dieu puissant. — Si tes dieux, lui dit le saint (&y.}, ne peuvent te porter se- 
cours (Sofeux), pourquoi les appelles-tu dieux?» Le roi lui dit : « Ne sais-je 
pas qu'il y a un sorcier qui, dans son art (réywn), surpasse les sorciers et un 
magicien (w4y.) qui surpasse les magiciens (uay.)? Ainsi en est-il pour les 
dieux, il y en a un qui s'élève au-dessus des autres! Si tu réfléchis, celle 
parole te paraitra évidente,» Apa Isidore dit au roi: «Dis: je suis, mor et mes 
dieux, sans puissance, el moi je prierai mon Dieu de te guérir+. Le roi lui 
dit: -Je tai déjà dit qu'il y a un artisan (teyvitys ) qui surpasse les artisans 
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reclo, p. tir) A@poc * XG À TMN'TATGOM TA2E MPPO :— NEXAG MAG 
XE COYTH TEKGIX ÉBOXA ‘ TAPG NGXC GPHA?PE ÉPOK NEXG nfpo N- 
NETAZEPATOY 2XG EOK NHTH NCAOYCA : — 

HTEPOYEDK * À NFPO COOYTH HTEAIGIX, EROA À HEATIOC * AMA2TG 
MMOC ANCONC G2PAl GXw4d EIXCD MMOC * XG NAMOGIC IC NGXC NEn- 
TAYTAAGCGE nen‘ragdep Maas) GqQuMNNe HPOMNE EIUXbNE * EKETAACO 
MIIGIANOMOC NTAPGIGIMG %G MNNOYTG 2N-TNG * MHYLCMNRKAZ * NCA- 
KGAAAK MAYAAK * HTGPGUXE MAI NGI NNGTOYAAB ATNOYXG HOYTIAG- 
CG GXGNTGYOYGPHTE AYW ACTWGEE ENECEpHy NOGNG@OpN :— Aya 
À Oppo OyYe2ca2nG * eTpey-}+ Noyna@Me FWKYNAYNAPION HNOYE NANA 
icLAwpoc NEXG NNGTOYAAB MNFPO * 26 À NCwTHP XOOC NNeda- 
nocroxoc * xje] arérüxlr nacimoacul + (Fol. XLII, verso, p. mx) fxin- 
AH * ANOK AN MGNTAAGOK D MppO AAAA NGXC NG 

ACMWNG AG MANCANAI À NFPO Tpey2iGGia) 2ATNOAIC THPC * GY- 
M MMOC * XG MAPG NATNOAIC THPC GOpnoy NPACTE * HCGOYHM 
AV HCGCO 2MNPO MNPNG HNENOYTE * XG NTOOY AYTAAGOÏ :— 
H'TEPG AMA ICLAGPOC COTAM GNTAUEOGIU) MOPPO * AGAYMEÏ GMA- 


(Tex. )r. Lorsque apa Isidore sut (p. 83) que la débilité avait atteint le roi, 
i tui dit: «tends ta main, afin que le Christ te puérisse>. Le roi dit à ceux 
qui se tenaient près de lui : « Retirez-vous>. 

Lorsqu'ils furent partis, le roi élendit la main. L'ayant saisie, le saint ( zy.) 
pria, disant : « Mon Seigneur Jésus-Christ, qui as guéri celui qui ful trente- 
huit ans malade, guéris cet impie (&v.) pour qu'il sache qu'il n'y a dans le 
ciel et sur la terre d'autre Dieu que toi seul». Lorsque le saint eut ainsi parlé, 
il répandit de Ja salive sur Je pied et les rapprocha l'un de l'autre comme (ils 
étaient) auparavant. Et le roi ordonna de donner à apa Isidore la moitié d'un 
centenartus (xerrnvapios) d'or. Le saint dit au roi : «Le Seigneur a dit à ses 
apôtres (1 : + Vous avez recu gratuitement, (p. 84) donnez gratuitement». Ge 
nest pas moi, à (a) roi, qui l'ai guéri, mais (&À.) c'est le Christ.» 

I] arriva, après cela, que le roi fit une proclamation dans toute la ville (&.) 
disant : «Que tous les gens de la ville (æ.) aillent, le matin, manger et boire 
à l'entrée du temple des dieux : car ce sont ceux-ci qui m'ont guérir. Lors- 
qu'apa Isidore entendit la proclamation du rot, il s'attrista (Avmety) grande- 


0 ang, — M Matthieu, x, 8. 
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[rle xaxixar [esola caxcw mimoc ‘| 2x6 nmaxoëic * ay na- 
HOYTG * GKHAKA TIGIANOMOC G4-FKOD2 NNGEKNETOYAAB * HTEI26 
THPC :— 2HTEV OH ETMMAY HEPG ANA ÎCLAGPOC 2MNHI MNGAGIDT 
* MACOTHPIXOË m2M2AA MNEUGIWT :— A NXOGIC OYON24 GEOA 
Gana icLaAwpoc nmexaqd NAG * XE XGPG NACwWHT ICIAGWPOC NEN TA 
NnOyOEIN HTEAAAMNAC X6ET Moye :— ANA icia@poc Ac A4EOGA 
e2-(Fol. ALI, recto, p. ne pat 2ICMNGIMANGNKOTK AVMOYyMUyT MNC(D- 
THP ° 6920 MMOC ‘ %XE NAMOGIC AY NANOYTG * 2NoOYyK@2 - 
AIK@? naxoeic :— GTscOoyY NGKEIM@T NHaracoc KO MNGIANOMOC 
HFFO * GGF NEINGOOOY THPOY NNGKNGETOYAAB :— GTEGOY MNG O\- 
KM2T Gl GEOA 2NTNG NGpoK24 - MAINGINOYTE HA ŸYXON :— A 
ncwTHp oyaxps NEXAU fiana icia@wpoc * x6 w NAMGEPIT * AAHOCDC 
KTAGINY NA?PGENMAGIONT MNNGHATTGAOC GTOYAAB * NOGNIM@2ANNHC 
NINAPOENOC * MNI@2ANNHC MBANTICTHC MayHpe NZANAPIAC " MAI W- 
TATHWNE MAI MNPOAPOMOC : TENOY GE NACMTN * COTM. TATA- 
MOK * MGPG GOGIX. AXI KAOM GIMHTE] NAMIE KAMDC 2HNECTA- 








ment, il s'écria : «Mon Seigneur et mon Dieu, laisseras-tu cet impie (av.) se 
moquer ainsi entièrement de tes saints? >. Cette nuit-là, apa Isidore était avec 
Sôtérichos, serviteur de son père, dans la demeure paternelle, Le Seigneur 
lui apparut; il lui dit : « Salut (yaipe), mon élu, Isidore; l'éclat de ta lampe 
illumine les cieux+. Apa Isidore se souleva de dessus (p. 85) sa couche; il 
adora le Sauveur (£.), en disant : «Mon Seigneur et mon Dieu, je suis dévoré 
de zèle, mon Seigneur '!. Pourquoi ton aimable (ayafos) Père a-t-il laissé ce 
roi impie (dv.) causer tout ce mal à tes saints? Pourquoi le feu n'est-il pas 
descendu du ciel et ne l'a-l-il pas consumé avec ses dieux inanimés (dbu- 
yov)?> Le Sauveur (Z.) répondit à apa Isidore : +0 (&) mon bien-aimé, dit-il, 
tu es vraiment (&A.) honoré de mon Père et de ses saints anges (&yy.), 
comme Jean, (l'apôtre) vierge (æxpdévos), et Jean-Baptiste, fils de Zacharie, 
qui fut mon précurseur (æpéipouos). Maintenant, mon élu, écoute-moi (ce 
que je vais) l'annoncer : un athlète ne remporte pas la couronne, à moins (ei- 
watt) d'avoir bien (xæÀ&s) combattu dans l'arène (o7adiov) ©), Est-ce que (un) 
mon Père ne peut s'emparer du démon (dia6.) et de ceux qui, chaque jour, 
© HIT Rois XIX, 10, Gor, IX, 24) : «Dans les courses du stade tous 
% Allusion à cette parole de saint Paul (1 courent, mais un seul emporte le prix. 
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i :— MH * MAGOGOM MNAGIDT * Gadi MILAIABOAOC * MANG THO 
époa r{nlpoy mm[nne| (Fol. XLII, verso, p. 16) AAAA G4KO MMO4 GTPG 
NANGTOYAAB THPOY “@Inc mag * MiNETHn Gpod * EPG nmikKOCMOC 
O HOGHOYOEAAPON MNEMTO MIAGIDT * MNEJATTEAOË ETOYAAE * 
GYeGwPEl MILAIKAÏOC * MNMACEBHC :— TENOY 66 CHO TM TATAMOK 
GNGTHAMMWNG MMOK 2MMEIKOCMOC * man! -r6éKGl HTGMTON MMOK 
oA2THT -i— nppo mamooyTK [f}--oy ficon [ñralroynocr GBOA 2N- 
NGTMOOYT :— KNAGP KGPOMNG 2MNAIKACTHPION mnppo * Kwe TAN? 
TINOC MAKWT HAR HOYMAPTYPION GacoTn * naka MMGKCQIMA 
fora :— NAGIOT NAK@ HOYHOG HCMOY ‘ MNZHTAAGO * mMi2n- 
CJTIHPE H2HTA :— AY MGKAAC © GAGUMDME 2NOYGZOYCIA * MIAMTO 
GROA NOGMAMANANOCTOAOC 2N2MB NIM * HGOM ‘ AY (Fol. XLIV, recto, 
p. nz”) 2760Y6 NpAacTe nppO NAGIPG HOYOGWPIA * T@OYN NFMOOUG 
É20YH GNGOGAAPON * 2HOYTOK 2uT ° NFCOO2ZG MNIAT@ING NPPO 
MNEMTO GEOA MNGIMHHNG@G MNGPP2OTE * XE Ai-+ NAK N'TELOYCIA GEP 
NeTe2NAK :— ay@ uTeynoy À newrnp + NAG H-FpHNH AdBOMK 
G2pai EMNHYE 2HOYEOOY © 6Pé NNGTOYAAB cwayT new :— 


ALL 


Vapprochent? (P. 86.) Mais (aA.) il laisse à tous mes saints le soin de le con- 
fondre, lui et ceux qui l'entourent. Le monde (xéœuos) est comme un théâtre 
(Séa.) devant mon Père et ses saints anges (äyy.) qui regardent (Sswpeiv) 
les justes (dixasos) et les impies (2267s). Maintenant, laisse-moi Uannoncer 
ce qui l'arrivera dans ce monde (xdcpos), jusqu'à ce que tu viennes te re- 
poser auprés de moi. Le roi te fera mourir cinq fois, mais je te ressusciteral 
d'entre les morts. Tu resteras encore une année dans la prison (d:xaoTnptov ) 
royale. Constantin te bâtira un splendide sanctuaire (paprupsov), où il pla- 
cera ton corps (o&uæ). Mon Père y répandra une grande bénédiction, des 
guérisons et des prodiges. Et ton intercession sexercera devant moi librement 
(é£ousix), sur toule puissance, comme celle de mes apôtres (dméa7ohos) 


(p. 87). Et demain matin le roi fera une promenade (Sewpia). Lève-toi, entre 
au théâtre (Séz.), le cœur ferme, et réprimande, devant cette foule, ce roi 
impudent. Ne crains pas. Gar je tai donné le pouvoir (é£ouaiæ) de faire 
ce qu'il te plaît.» Et aussitôt le Sauveur (£.), lui ayant donné la paix (eip.). 
remonta aux cieux, dans la gloire, pendant que le saint le contemplait. 


wa, — M noera. — M ne, 
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nrepe noyoëgin") AG aa * À NNETOYAAS ICIAXDPOC XI HA4 HOY- 
KAACDIIOY HOY2OP GTEAZAMHP ATBOK C20YH GIGOGAAPON © NGX Ad 
Hnfpo * x6 mppo * GEIC THOAIC THPC cwTM Gpol NMMAK MTOOY 
NIM: HGNTAGTAAGOK * NGKNOYTG NG * XG NGXC NG NOGNTAKTA” 
Meocia 2H TMOAIC ‘THPE ficAd * XE NANOYTG ay} ual MIVTAAGO :— 
ayw UGAXDPH GOMHHUE * XE 6 HTGTHNAY 266 NIM NGETIXAIGOA © 
ANOK NG" XG nFFO NE * mea) Aa] (Fol. XLIV, verso, p. NH) XG HANOYTE 
nenTAy Et MAL MIFAAGO :— NEXG ANA iclAwpoc HTKOYI HKAAO- 
noy ‘ X6 6ixepo NTO * XI NH MNTYNOC MNOY20P * WTA HANOC- 
TOXOC MIT NMMAY G2PAI ETNOAIC HREHAFPIA NAL NTA MXOGIC À 
HAd HOYCMH HPHME MNOYNMNA AICO impeapnos“e :— NTO 20076 
x1 NN NOYCMN ÜP@MG NTEBMDK GZOYN enpne [m|mppo : NTrexooc 
AUGAIGLAMDAON * XG HAI NETGPE MaACoEIC XD HMOOY ° X6 XI HHTH 
NOYCMH * MHOYTNEDH | ATETHG! GOYN GNEOGAAPON HTETHPMNTPE 
saTMaTG Finprô © MHNGEXC IC :— NTEYHOY A TRAMDNOY: Be G- 
20yn Enpne ACYAXE * MHHETOYET KATANGIQj)AXEG :— Ee ‘Ten 


Lorsque parut la lumière, saint Isidore prit dans ses bras la peau (?) d'un 
chien. Il pénétra au théâtre (Séa.). I dit au roi: Roi, voici que toute la 
ville (æ.), aujourd'hui, m'écoute. Qui l'a guéri? Sont-ce tes dieux ou le 
Christ, comme tu l'as proclamé dans toule la ville (@.) : mes dieux m'ont 
accordé la guérison? > Et il se tourna vers la foule : + Attendez, dit-il, pour 
voir quel est celui qui ment, moi ou le roi qui a dit (p. 88) : ce sont mes dieux 
qui mont accordé la guérison». Apa Isidore dit à la petite peau (?) : «Je 
m'adresse à toi. Prends la forme (rumos) de ce chien que les apôtres (amo- 
aloes) emmenèrent avec eux dans la ville (æ.) de Gentria 6) et à qui le 
Seigneur donna une voix humaine et un esprit (æv.) pour chatier les pé- 
cheurs. Toi de mème, prends une voix humaine et va au temple du roi pour 
dire à ses idoles (etdwAor) ce que leur dit le Seigneur : + Prenez une voix et 

“une intelligence (von); entrez au théâtre (Sea.) et rendez témoignage en 
présence du roi et du Christ Jésus>.> Aussitôt la peau(?) du chien entra dans 


M) noyoe. Contendingrs of the apostles , édités par W. Budge, 
© M. W. Crum me suggère l'idée quiilest fait L Il, p. 336 (Instructions du Christ à l'apôtre 
peut-être allusion à l'épisode rapporté dans les Thomas pour la ville Kantérya ou Quantaria ). 
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THNOY AMHITH GKOA ENGOGAAPON 266 GIC N2MZAA MNNOYTG MOYTE 
6Ppworn * 

ay@ nreynoy ayso-(Fol. XLV, reclo, p. no )coy enecur 1x Huey8x- 
CIC AYMOOG)E 2MNKA2 2APATC HTKOYI NKAAWNOY * GEOX XG NGPE 
TIAPXATTGEAOC TABPIHA © AIMKE! NCWOY ME * WAN TOYE! G?OYN ENG- 
OGAAPON :— NGEXAd NGI ANA IciA@Mpoc HNETOy@T * xe --opK 
GPOTH * MITpant A2OPAT DC MIIGIMT “© MNTGIGOM GTOYAAB * MAI 
HTAUTAMIO NTOG MNOKA2 * MEKAC GTGTGNNGXw Gpoi ATME °* 
MNGMTO GBOA MNGIMAHO)E THPA MNOOY * XE HTOTA ATETHTAAGO 
mippO X6 IC MASOGIC NG * NTEyNOY A HETOYOT OywaK nexay 
XG 2HOYMG * A PPO OVXAI GEOX 2ZITHNNHOYTE MMG iC NEXC mMA- 
NGKGAHA GTOYAAB :— ANON AG ANON 2HAŸYXON MNGOM MMOn 
GEP NNGTHANOYS ‘ H NEeooy HHPOMG * NTEPG MMHHO)G CDTM 
euaï ayxiaykalK] esox éy{[xw] (Fol. XLV, verso, p. 4) umuoc xe éooyl 
MONOYTG MNANETOYAAB IcLA@wpoc :— NEXG ANA IÎCIAGPOC ANG- 
TOYDT ‘ *%.6 HTOTN 2HMNOYTE * KG nexc IC NME NOYTE nTrooy 


le temple; elle parla en (xara) ces termes aux statues : + Levez-vous et allez 
au théâtre (Séa.). Voici que le serviteur de Dieu vous appelle. > 

Et aussitôt elles descendirent (p. 89) de leur socle (Gass); elles marché- 
rent à terre, précédées de la petite peau, car l'archange (apy.) Gabriel les 
poussait (dixew) jusqu'à ce qu'elles fussent entrées au théâtre ( Sea. ). Apa 
Isidore dit aux statues : «Je vous adjure, au nom du Père invisible (&éparos) 
et de sa sainte puissance, qui a créé le ciel et la terre, de me dire aujourd'hui 
la vérité, en présence de toule cette foule, si c'est vous qui avez guéri le roi ou 
si cest mon Seigneur Jésus». Aussitôt les statues répondirent : «En vérité, le 
roi a été sauvé par le vrai Dieu, Jésus-Christ, et par Les saintes prières. Quant 
à (dé) nous, nous n'avons pas d'âme (&Yuyov) et de puissance pour faire aux 
hommes du bien ou du mal.» Lorsque les foules entendirent cela, elles s'écriè- 
rent: r(Gloire) {p. go) à Dieu et à saint Isidore! +, Apa Isidore dit aux statues: 
: Êtes-vous dieux ou est-ce le Christ qui est Dieu?+. Et (dé) elles s'écrièrent 
toutes : # C'est Jésus-Christ qui est Dieu, le maître (deomérys) qui a créé le 
ciel et la terre et tout ce qui est en eux)». Apa Isidore dit au roi : «Tu es 


AAO. été omis dans le manusecrit. 
Ces trois mots mMoc xe cooy ont ") Apocalypse, X, 6. 


AG AYXIG)KAK GEOA THPOY * 6 EXC IC NE NNOYTE * MAGECNOTHC 
NGNTAITAMIO HTNG MNMKA2 * MN2DE NIM GTHIHTOY NEXG AMA ICI- 
A@pOC MNPpO * 2G APA AKXIGING TENOY MIGMTO GEOX MIIEÏIMHHO)E 
rupa [snlooy :— nexe nneroyaas ANGTOY@T ON * 2.6 AXIC MTPpO 
* LG ANON 2NNOYTE AN * AAAA ANON 2H TAMIO HGIX HPOME :— aya 
AYZOMOAOrE! MIIGMTO MUIMHHG@G XG ANON 26NNOYTG AN ‘ AAAA 
ANON 2ENTAMIO HGIX NPMOMG :— NEXG AMA iciAw@poc MnfFpOo Xe 
APA AKXIMING TENOY ° GPG NGKNOYTE XNIO MMOK HAZPEHOYON 
HIM MMHHOG AG NTEPOYCOTM ENAI * AY-TEOOY MNNOYTG MN- 
neazem-(Fol. XLVI, recto, p. GA)2aa iciaA@poc :— nFro AG NEPE n6420 
OKM GTEENGING * NIPAN AG NIC AWMIGOOY ANA ICLA@pOC AG NG- 
xaq HNGTOY@T * XG ANAXWPGl NHTH GZoyN ENnGTNEpNG :— 
NFPO AG HTEPGAINAY ÉTENTAGOMDNE * AVTMOYN 2NTMHTE MNG- 
OGAAPON * AGEGK GZO0YN GMMAAAATION * AY MNG4GI GEOX N2NT4 
MMATH H200Y * GTEGNUMING :— aya NEIU)OXNE HMMAS NG MHNG4- 
NOG NG XG OY NG TETENOywa) ETPAAG MHMIAN2OCIOC MMATOC :— 
MGXG OYA NAG 2NNGNOG * LE OYGE2ZcAaznG CET rpobn NNheyplion 
HMOMNT H200ÿ * 41 NiclLA@poc NOXA HAY ETPEYOYOMG * NTG- 


done (é&px) confondu aujourd'hui devant toute cette foule!>. Le saint parla 
encore aux statues : Dites au roi : Nous ne sommes pas des dieux, mais (&À.) 
nous sommes l'œuvre des mains de l'homme+. Et elles confessérent (é020- 
yeïv) devant la foule : Nous ne sommes pas des dieux, mais (@A.) nous som- 
mes l'œuvre des mains de hommes. Apa Isidore dit au roi: «Tu es done 
(dpa), à présent, confondu, puisque tes dieux l'ont blämé devant tous». Et 
lorsque les foules entendirent cela, elles rendirent gloire à Dieu et à son ser- 
viteur (p. 91) Isidore. Et (dé) le visage du roi se couvrit de honte. Et (dé) le 
nom de Jésus fut glorifié. Apa Isidore dit aux statues : + Retournez (ava- 
xwpeiv) dans votre temple ». 

Or (32) lorsque le roi vit ce qui était arrivé, il se leva du milieu du théâtre 
(Séa.) et rentra au palais (æ22.). Et, de honte, il n'en sortit pas durant quinze 
jours. Et il prenait conseil en lui-même et avec ses grands, disant : «Que 
voulez-vous faire de ce magicien (pay.) sacrilége (avdoros)?>. L'un des 
grands lui dit : «Ordonne que l'on n'accorde pas de nourriture (r20@) aux 


bêtes pendant trois jours. Prends Isidore et jette-le-leur à manger; et son 
Bulletin , L XIV. a) 
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NGIGPOMGGYG (wan 2i0MNMKA2 :— NTEYNOY A NPPO OVEICAINE ET- 
pP6yGipe 2INAÏ * MHNCHC AYTPEYTAGGOGIG) 2HTNOAIC THPC 6IXw 
MMOC * XG GÎTE KOYI * GITG NOG * MAPE TNOAIC THPE CHOY2 ENTH- 
HHKION * nccolelwpe mn|....]me + éy[noxaä] (Fol. XLVI, verso, p. a) 
HNGOYFPION NCGCOYOMG MMGIPACTG AG À NATMOAIC THPC CHOYZ EN- 
rGNHrion * Ay@ A MPPO OYE?CA2NE Grpoyeing HANA iciAd@poc ° 
NCETAAG HHGOYPION :— neyn ic MMOYVI MMAY * MNŸICE HAABOI : 
MNMNTCNOOYCE MMAPAAAIC * MMCA@IG NAPE NAI THPOY AYKAAY 
GKOA GN2ArIOC iciA@poc * AY NEPE NOyPiON 2HM2H GXAN2ArTIOC * 
nlocn|pip narpion * AnmA iciA@poc AE t(ITGEPEANAY  GN2HMIGM HNG- 
MOY! © AGDTOPTF GMATG AUXI NAGY NOYGOM * AUAZGPATa ANNEPU) 
N6IGIX, EBOA ECA HNEMANGA" + NEXAG 2G NNOYTE ETE MAKGOYA 
HCANTON * NENTAYTHNOOY MMIXAHA TAPXATTEAOC G@AAANINA MG- 
npopuTuc * AYTOYXON ETTANPO HMMOYI” :— ANOK 20 nAXOGIC 
GKETHNOOYA wapor * ninoyzem (Fol. XLVIE, recto, p. ar) Mmor er- 
TANPO HNGIOYFION GOOOY :— NAI AG firepewxooy EIC OYCMH 
ACGÏ GBOA 2NTNE GCM MMOC XE MNGPEPZOTE w iciAwPpoc AnOK 


souvenir seffacera sur terre.» Aussitôt le roi commanda d'agir ainsi. Puis il 
fit proclamer par toute la ville (@.) en disant que petits et (etre) grands, que 
la ville (a,) entière se réunisse dans l'arène (xu»#y40v) pour voir le [{acune| 
le jeter (p. 92) aux bêtes (S&ypiw) et le (faire) dévorer. Or (42) le lendemain, 
les gens de toute la ville (@.) se réunirent dans l'arène (xvv.). Et le roi 
ordonna d'amener apa Isidore et de le livrer aux bêtes (Sng.). Il y avait là 
neuf lions, neuf lionnes, douze panthères (wapJaius) et sept ours (&pwros) 
qu'on lâcha contre saint (&y.) Isidore. Et les bêtes (Snp.) grognaient contre 
le saint (&y.), comme des sangliers (&yptov). Lorsque apa Isidore vil (sic) le 
rugissement des lions, il eut grand peur. I prit du courage, se mit debout, 
étendit les mains vers orient, en disant : + Dieu dont il n'existe point de 
second, qui envoyas l'archange (apy.) Michel au prophète (æpo@nrns) Daniel 
pour le sauver de la gueule des lions; quant à moi, envoie-le vers moi pour 
me sauver (p. 93) de la gueule de ces bètes (Syp.) mauvaises>. Et (dé) 
lorsqu'il eut ainsi parlé, voici qu'une voix vint du ciel, qui disait : «Ne crains 


“ wkwa. — © Gninoyt. 
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ne IC nekFro * --~@oon HMMAK GISOHOÏIX EPOK : — ayw hreynoy 
À HEOYFION KWAX NTGYANGE GNECHT AVOYHO)T HANA IcLacppoc 
AYPOG H?2NECOOY GYNKOTK 2XMNGyawe ayw MNOYXUE EpO4 20- 
ADC ENTHPA :— NMHHU)G AG NTNOAIC * AYX.IG)KAK GEOX X6G OYA 
IG NMNOYTE NANA ICLAG@POC * HEXC IC NGNTA THAPOENOC XNO4 : — 

MHMCAHAI TIGXG TIMAKAPIOC NNGO@YPION 2X6G MAPG NOYA NOYA M- 
MTN KTOW GNGIMA 2NOYGIPHNH * Ayw NTEYNOY AYBEDK :— ayo 
NGPG Nppo XW MMOC NNGINOG XE OYNOG HONG NE nal * ENKO MNAI 
Ga} HOY6EC NAN HTEI2G :— NEXE 20GINE NAY * X6G OYG2CALNE * 
MAPOYEP NGUMGAOC Ham fae] (Fol. ALVIL, verso, p. 4x) AcEenoxoy 
G2pAl GYBIP ‘ NCGMOYP NOYKOT NCIKG GNBIP HCGNOXA GOAAACCA 
X%GEKAC GYEKWK 20NG20GIM NTGE@AAACCA :— AY A NFPO TPGYEIPG 
NTGI2G NANA ICLAG@POC * AVGF NGIMGAOC NUM GHM  AYHOXOY 
GOAAACCA * 

MANCAYTOOY H200Y ° A NPPO Gi GNGOGAAPON EGIOya@U) COGCDpEl 
2MNATCN * AOINON NTEPEAGI GZoyN GNGEEGAAPON °* agi [ ap) KAK G- 
BOA EAXCD MMOC * XG GYTWN TENOY IC NINOG MMATOC * MNGEAGI 





pas, à (a) Isidore. Je suis Jésus, ton roi. Je demeure avec toi pour Le proté- 
ger (Sonfea).> Aussitôt les bêtes (Sng.) courbérent la tête; elles adorèrent 
apa Isidore. Elles devinrent comme des moutons qui se couchent auprés de 
leur berger et elles ne le touchèrent aucunement (dws). Et (dé) la multitude 
de la ville (æ.) s'écria : « Unique est le Dieu d'apa Isidore, le Christ Jésus. 
qu'une Vierge (mapévos) a enfanté! >. 

Après cela, le bienheureux (axdpros) dit aux bêtes (Snp.) : «Que chacune 
de vous relourne en paix (¢ig.) à sa place». Et aussitôt elles s'en allèrent. Et 
le roi dit à ses grands : C'est une grande honte de le laisser nous irriter 
ainsir. Quelques-uns lui dirent : « Ordonne que ses membres (wéAos) soient 
mis en pièces (p. 94) et soient jetés dans un panier; qu'on lie au panier une 
meule de moulin et qu'on lance le (tout) à la mer (SaA.), afin qu'il sen aille 
dans les flots de la mer (S&&À.)». Et le roi fit agir ainsi envers apa Isidore. 
On mit ses membres (méAos) en pièces. On les jeta à la mer (S&æÀ.). 

Au bout de quatre jours, le roi se rendit au théâtre (Séx.), avec le désir 
d'assister (Sewpeiv) à des combats (4y&v). Lors donc (Aomév) qu'il fut entré 
au thédtre (Séa.), il s'écria : Od est maintenant, dit-il, Jésus, ce grand ma- 
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HANOyZM * MINTAMAIÎNEPOC GBOA 2HNAGIX © GEOX 206 MNAAAY N- 
HOVTE GOYNGOM FMO4 HOGANANOYTE :— ayw freynoy GIC 
NXOGIC IC * AIG! GEOX 2GHTNG "© MNMIXAHA " MNCABPIHA * AYA2G- 
PATOY 2LXMMGKPO NOAAACCA * A NCDTHP XUDKRAK GBOA EXENOA- 
AACCA Gax@M MMOC * x6 EGixepo ro (Fol. XLVIIE, recto, n° du cahier, Z, 
p- 46) @ OAAACCA * TNTACQ@ONT Gpoc NNEMOOY MNKATAKAYCMOC 
nne2z00y7 Nhwee :— XGKAC GpEeTMOYN G2pal HNOY2OGiM * NTGE- 
NOYX.G G?PAI * NNEKGGC NICLAWPOC MAZM2AA :— NTEYNOY A OaA- 
AACCA BPBP G2PAl NNGC2OGIM NOGNOYXAAKION * ACNOYX.G G2pal MN- 
Hip * MHNKOT ACIKG * ETMHPE WKGEC MNNGTOYAAR iclA@poc Ayew 
2IXGEMNEKPO * NGXE NCDTHP MMIXAMA * 20G BDA GROA MMEÏP * Ayu 
À NCWTHP 41 NNGMGAOC MN2ATIOC * AITOGOY GNGYGPHY :— Gaxw 
MMOC XG HOGHTA TIAGIOT HATAOOC * TAMIO HAAAM Mmaopn MP 
MG N-+2G --OyY2GMMAACCE MMOK * AYO AGNIAE G2OYN 26GMNGI20 E4- 
XD MMOC * XG NOGNTAITOYNGC AAZAPOC GEOX 2GNNGTMOOYT ~ 
mneamezarooy H200% * A-(Fol. XLVILI, verso, p. 45 )nok neroyezcasne 
HAK 2CE TWOYN :— ayo NTEYNOY A TCWTHP * AMA2TE HTGAIGIX * 


gicien (w&yos)? Il n'est pas venu sauver de mes mains ce misérable (raAal- 
mawpos}, car il n'y a aucun dieu qui ait autant de puissance que mes dieux.» 

Aussitôt, voici que le Seigneur Jésus vint du ciel avee Michel et Gabriel. Ils 
se tinrent sur le rivage de la mer re ). Le Sauveur (2.) s'écria sur la mer 
(Sad.): «Je te lordonne (p. 95), à (&) mer (SaA.), que reviennent vers toi 
les eaux du déluge (xaréxAvoua) des jours de Noé, afin que tu soulèves tes 
vagues et rejettes les os de mon serviteur Isidorer. Aussitôt la mer (S&4.) 
roula ses vagues comme une chaudière (yæAxiov); elle rejeta le panier et la 
meule auxquels on avait lié les os de saint Isidore. Ils restèrent sur le rivage. 
Le Sauveur (£.) dit à Michel : « Détache le panier». Et le Sauveur (£.) prit les 
membres (uéos) du saint (&y.); il les rejoignit les uns aux autres, en di- 
sant : De même que mon aimable (&yafés) Père eréa Adam, le premier 
homme, de même je te faconne (@Adzoew)~. Et il souflla sur son visage en 
disant : Comme j'ai ressuscité Lazare d'entre les morts, à la fin du quatrième 
jour (p. 96), je te l'ordonne, lève-toir. Et aussitôt le Sauveur (Z.) lui prit 
la main. Il se leva. Il l'adora. Le Sauveur (£.) lui dit : + Porte vite à ton bras 
ce panier et celte meule de moulin; va au théâtre (Séx.) et présente-toi à cet 
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avr@oyn agoywuyT |) nad :— nexe ncwrnp NAd XE GEN TAAG 
HNGIBIP * GTGKNA2BG * MANGIKOT NCIKG NTFEGK ENE@EAAPON * NF- 
TA2G MMANOMOG MNATEGG GEOA * Nit--@Ming nad MNNGINOYTE NBO- 
TG * GBOA 2c6 OYATGOM NE * MANGIEIAM@AON™ Grcood :— |ayw 
NG|pE NGINOG MMHHMG MICTEYG EPOK NMMA! ° MNNAGMDT HATAGOC 
Nal AG HTEPEIXOOY wad Net ncwrnp * Ad wad N--PHNH x4B8cœK 
G2pal GMNHYG 2NOYGOOY :— 

ANA ÎCIAGPOC AG NGUNHT 2NTÉ2IN * GPE NBIP * MGNNKOT TAAHY 
Gpou * G4O NOGNOYA EPE OyCOAG AAHY GPO GAUJOYEIT NTEpEedna@e 
ernoaic * aa Mne4OyOÏ GzOyYN GNGOGAAPON * AAZEPATS 2GNT- 
(Fol. XLIX, recto, p.4z)mMuve mnmnnae :— NMHHUG AG HTEPEANAY EPO4 
+ AYXUIMKAK ÉBOX 2NOYNOG NCMH * X6 OYA TE NNOYTE MNGIWHPE 
WHM :— ay@ aAdNOyx.eG MNEÏP * MANKOT ‘ GNGCHT * 2NTMH TE 
MNGOGAAPON :— A NPpo OYG2CAzZNG GTPOYAÏ MNKOT NCIKG MMAY * 
oHTMHTG MMNGOGAAPON * WAN TOYGIPE MIIATON GYXOPEYE * 210HM- 
nppO : AYW À 20YO GAG NPOME * CMOY2 GNKOT HCIKG * MNOYER)- 
KiM GPO 2HTIE4MA * M2ATIOC AG iciA@PpOC AIMOOWE G20YN GNKOT 


impie (ävoos) avant qu'il sorte. Gonfonds-le avec ses dieux abominables, car 
lui et ses immondes idoles (eidwAor) sont impuissants. Et cette grande foule, 
par toi, croira (aiolevew) en moi et en mon aimable (ayafés) Père.» Lors- 
que le Sauveur (£.) eut ainsi parlé, il lui donna la paix (eip.) et remonta aux 
cieux, dans la gloire. 

Et (4£) apa Isidore se mit en route, le panier et la meule suspendus sur 
lui, comme quelqu'un qui porte un tamis vide. Lorsqu'il eut atteint la ville 
(æ.), il entra au théâtre (Séa.); il se tint au (p. 97) milieu de la foule. Et 
quand celle-ci le vit, elle sécria dune voix forte : + Unique est le Dieu de ce 
jeune homme! >. Et il jeta le panier et la meule à bas, au milieu du théâtre 
(Séa.). Le roi ordonna d'apporter la meule de moulin au milieu (sic) du 
théâtre (Séa.), lorsqu'on eut lerminé le combat (aya) par des danses (yo- 
pevew) devant le roi. Et plus de cent hommes se réunirent auprès de la meule, 
sans pouvoir la faire bouger de place. Saint (&y.) Isidore s'avança vers la meule, 
en disant aux gens qui l'entouraient : « Éloignez-vous, afin que la gloire de 


{air} 
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* NEA HNPOME GTKMTE Gpod * XE CEK THYTA G2PAI NTAPE 
NEOOY MNAXOGIC IC OYWN2 GKOA * 2NTMHTG MNGIMHHO)G :— A- 
TEYNOY AYCEKOY AYKGNMA MAG :— N2ATIOC AG AYPAKTA GNECHT * 
syowne Hoykoyi enr 2M[...] (Fol. XLIX, verso, p. an) aaraac ezoyn 
2NTMGA2G ‘ MNKOT NCIKG AWNOX4 ENOYE NCABOA MNGO@GAAPON :— 

Aya A MMHHGE XICG G2pAl HTEYCMH * WANTG NEy2pooy NOEIN 
ENCNTE MNGOGAAPON * Gyx@ MMOC XE AAHOWC MHNOYTE 2n THE * 
MHZIXCMMKAZ * GIMHTG! TNOYTG NNGXPHCTIANOC :— MEXAN. Net 
NIPPO HHEINO6 26 MAPENMGGEYE GY2WB NTHNAAY © MNGIANOMOC GPE 
HGINAZ@PAIOC 2.6 IC MATEYE GROA 21TOGTS :— NEXG OYA NAW 2N- 
NGINOG GENGIPAN NG MINOTOPG * XE NENX.OGIC NPpo THNOOYS G2pal 
GCGAGYKIA NTGOICAYPIA GPATA NANAPONIxXOC * NEnapxoc ATNOAIC 
GTMMAY AY CGNANGAGYG MMO 2MNMA GTMMAY * GBOA xe oy'n 
242 MMArOC 2EMNMA GTMMAY (Fol, L, recto, p. 46) wreynoy aA nfpo 
OYE2CA2NG NCEGWMNG NANA ICLACDPOC NCECON?4 * NCGTAAN GTOOTOY 
MIC MMATOÏI © XXE GYNAXIT4 GCGAGYKIA NTGOICAYPIA ‘ GpATA 
HANAPONIXOC TENAPXOC : — 

NGMATOI AG AYTAAO NANA ICLAWPOC EYGINOYHA * AYXITA 6CE- 


mon Seigneur Jésus se manifeste devant cette foule+. Aussitôt ils s'éloignè- 
rent. Ils s'en allérent dans un autre endroit. Et (dé) le saint (&y.) se pencha 
à terre, prit un petit bâton dans (lacune) (p. 98), il le mit dans l'axe de Ia 
meule et traina celle-ci, loin en dehors du théâtre (Séa.). Et la foule éleva 
la voix, jusqu'à ce que le bruit ébranla les bases du théâtre (Séx.). Elle di- 
sait: + Vraiment (aA.), il n'y a de dieu dans le ciel et sur la terre que (ei- 
uss) le Dieu des chrétiens (yp.)>. Le roi dit à ses grands : + Rappelons-nous 
une chose que nous ferons à cet impie (&v.) que Jésus le Nazaréen a ensor- 
celé (payeusw)». Un des grands, du nom de Minotore, lui dit: - Seigneur 
notre roi, envoie-le à Séleucie de lsaurie, auprès d'Andronichos, gouverneur 
(&x.) de cette ville (æ.), et, en ce lieu, on l'instruira (aoudeusiw), car il y ala 
beaucoup de magiciens (uxyos) (p. 99). Aussitôt le roi ordonna de s'em- 
parer d'apa Isidore, de l'enchainer et de le livrer aux mains de neuf soldats 
pour le conduire à Séleucie d'Isaurie, auprès du gouverneur (ëx.) Andro- 
nichos. 

Et (82) les soldats mirent Isidore sur une barque; ils le conduisirent à 
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AGYKIA NTEOÎCAYPIAÀ * Gpara fanaponixoc™ nenapxoc :— 6x 
nppO G2ai NOYENICTOAH NNGMATOIL * GCCH2 MNGITYNOC :— XE ANOK 
1G AIOKAHTIANOCG MIppO * GiC2Al NANAPONIXOC NGNAPKOC HTCYFPIA :— 
OY MH NOYWT NGTENTAL HMMAK G2OYH GNNOYTEG ETTAIHY * ANAY 
GNIGZ@WPricrnc MMATOC HXPHCTIANOC NTAITHNOOYS HAK ‘* APpiPé 
NAG KATANGTG2NAK ° GNLAH MNG4OYŒU) ECHTM NCANENNPOCTATMA 
nai aranranooys Geox 2-(Fol. L, verso, p. F)roikoymenn ‘HPC :— 

FIMATOI AG ‘NTGEpOyXI MN2ATIOC G2pPAl GCGAGYKIA * AY NNGC2AI 
NANAPONIXOC :— NTEPEIOMOY AUOYE2CAPHNG ETPOYNOXA ENEU)TEKO 
WANGIPACTG :— 2TOÛYE AG HTEpeqMwne À NENAPXOC ‘TPEyNapd) 
MMBHMA ” 20 TMHTG MOTGTPAMYAON NTMOAIC * AYO AYTPOYGEINE 
MMMAKAPIOC ÎCIAGPOC NAG * NGYH Grooy NTOy@T H2OMNT NBA- 
PDT * 2IXMNGATOOY NCTYAAOC GTZMNTETPANYAON : 

NWTEPE NHTOYWT NAY GANA iclAwpPpoc À HUOPIT XIUJKAK EBOA X6 
HAGIATK HTOK @ IclLAwpoc * TEG NGAOOAG * HTAYNOONGC GROA 








Séleucie d'lsaurie, auprès du gouverneur (27.) Andronichos. Le roi écrivit à 
celui-ci, par (l'entremise) des soldats, une lettre (émo7oAx) écrite en ces 
termes (rümos): «Je suis le roi Dioclétien; j'écris à Andronichos, gouverneur 
(&.) de Syrie. Serais-je le seul avec toi à combattre les dieux illustres? Vois 
ce magicien (wayos), cet exorciste (éopxro7ys) chrétien (4p.) que je l'envoie. 
Fais comme (xara) il te plaira, car (rexd#) il ne veut pas obéir à la procla- 
mation (æp60/ayux) que nous avons expédiée dans (p. 100) le monde (oi- 
xouuévy) entier ». 

Or (dé) lorsque les soldats eurent conduit le saint (&y.) à Séleucie, is 
remirent la lettre à Andronichos. Lorsque celui-ci l'eut lue, il ordonna de le 
jeter en prison jusqu'au lendemain. Et lorsque vint le matin, le gouverneur 
(ër.) fit dresser le tribunal (8.) au milieu de la place tétrapyle (rerpämvAo») 
de la ville (æ.) et il se fit amener le bienheureux (wax.) Isidore. Il y avait 
quatre statues d'airain sur quatre colonnes-(97%Aos) dans la place tétrapyle 
(rerp.). 

Lorsque les statues virent apa Isidore, la première s'écria : + Tu es bienheu- 
reux, à (4%) Isidore, vigne qu'on a transplantée et amenée en celte terre 


1} NA AlPONIXOC. 
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AVENTC GNGIKA2 HOJMMO :—A IIMGZCNAY XIKAK GBOA * X6G 
NAGIATE wreinoaic * xe a-(Fol. LI, recto, p. PA)RE! e20yn Epoc a ici- 
AXDPOC * HÉYMMETOXOC MNGXC :— À NME2WOMT XIUJKAK GEOX 306 
HAGIATR TOK @ ICILAGpPOC * non ll GrpooyT NTAYENTA GYMKM * 
GTRENGKXCOGIC * NAL ETPHT 2ATMHTE MIMMAPAAICOC © GPG HLAÏKAÏOC 
OyYWM H2HT4 A NMEÂTOOY XIUJKAR EBOA * AXE MAGIATK NTOK @ 
iclA@poc XG AKTAAO MNGKEFOC GPOK GAKK@ NCWK N2M6 NIM : 
AKOYA2K NCAMNGKX.OGIC :— 

H'TEPE ANAPONIXOC CaOTM GNAL * GPE NTOYwWT Sw MMOOY NATIA 
iciLAWPOC AVTOMGE MANGTNMMAD THPOY : — TGXG TIGTAPXOC NAG * 
6 HENATAMO HAN * X6 NTK OYG GEOX 2GHAU) MMOAIC * H AG) N- 
X@pA GPG NPPpO XW ANGIKATHrOPIA 2APOK 2fNEdC2aAl 2G ATK OY- 
maroc * ne-(Fol. LE, verso, p. PB)xeG mearioc nad XG MH MNGKCOY- 
GNT * ay@ ETI GaaaxG NMMAG * AGPIMG :— N6X.G NENApXOC NAG 
XG GTEGOY GKPIMG * AAHOWC GNGMNGKEP 2NTNEOOOY *~ NEPE PPO 
HAC3AI AN 2ZAPOK KAK@C * 20C AneTey TOC MMATOC [— MNGEXMG AMA 





étrangère! >. La seconde s'écria : + Bienheureuse cette ville (@.) (p. 101), où 
tu es entré, à (a) Isidore, associé (œuupéroyos) du Christ!>. La troisième 
s'écria : ¢ Tu es bienheureux, 6 (&) Isidore, arbre verdoyant qui a été réduit 
à cette tristesse (?) à cause de ton Seigneur, qui fut planté au milieu du Paradis 
(zapaSercos) pour que les justes (dixasos) s'en nourrissent!+. La quatrième 
s'écria : ¢ Tu es bienheureux, à (&) Isidore, car Lu as porté ta croix (a7aupés), 
pour laquelle tu as abandonné tous les biens, afin de suivre ton Seigneur!». 

Lorsque Andronichos entendit ce que disaient les statues à apa Isidore, il 
réunit tous ceux qui étaient avec lui. Le gouverneur (é7.) lui dit : « Informe- 
nous d'où tu es, de quelle ville (æ.) ou de quelle contrée (yea). Dans sa 
lettre, le roi a prononcé l'accusation (xar»yopla) que tu es un magicien (H&y.).» 
(P. 102.) Le saint (#y.) lui dit : # Est-ce que tu ne me reconnais pas? >. Et 
pendant (&:) qu'il lui parlait, il pleurait. Le gouverneur (£x.) lui dit : « Pour- 
quoi pleures-tu? A la vérité (&À.), si tu n'avais pas commis de faute, le roi ne 
m'aurait pas écrit du mal (xaxas) sur ton comple, comme (cs) si (tu avais 
été) un magicien (pay.) inexpérimenté (amev8yr0s)>. Apa Isidore lui dit : «A 


“apr. 


ICiAG@POC * XG AAHOWC KCOOYN MMOI AY@ HGKUJHPE COOYN MMO! 
+ 6i--Caw nay N20YN GAH! AY HTOK 2MMK ‘ AKOY@M * AKC 
MNMAGIMT 2LXNTGETPATHEX HIOYH MAHL :— 

NTGPE ANAPONIXOC CMTM GNA * À NGETMNG20YN GTOPTP GMATE * 
AATMOYN AUEDK E2OYH GNGITAMION * ASPIMG * Auda TG GEOX MNG4- 
20 AMG) EROA AGZMOOC 21XNGIOfONOC frEeaze :— ene aacoyen "!! 
Alta iciA@poc rap * AAAA NGYOYwa ON né GGime ErMe * aKpi-(Fol. 
LIL, recto, p. FF)swc : nexaa HAY ON XE TAMOI GTME * XG GKNOI 
HMO) TWN * H HAGHPE * A NEYPAN * H AKOYWOM NMMAY NTaN :— 
ENLAH -fuay GPOK EKONZ O NTAAAINOPOC NTEyNOY À ATA ICIAXDPOC 
pIMG * AdKGT M6420 GBOA :— NEXAG MMGMAPXKOC * 306 NAMMaDA ME 
nai 2@wr GTPAGP20 NGBIHN :— NEXAd NAG NGI NENAPXOC XG NTOK 
oyio né NOY * EKTAYO FincimnTHOG " H AW TE TEKNOAIC * H 
TGKNATPIC :— NGXG MMAKAPIOC NAG ‘ 2ceE ANFOYPMTNOAIC AN-fo- 
XIX ¢— NGXAd 61 HENAPXOC * XG AY GKHN GNIM 2NTNOAIC GTM- 
MAY :— TIGICAG NAG XG ANOK HG ICLA@pOC © TDHPG MMANTIAGWN 





la vérité (æAy.), tn me connais et tes fils me connaissent : je les ai instruils 
chez moi. Et toi-même, tu as mangé, tu as bu avec mon père, à la table 
(rpämeéa) de ma maison.» 

Lorsque Andronichos entendit cela, ceux qui se trouvaient chez lui se trou- 
blèrent grandement. ll se leva; il entra dans sa demeure; il pleura, s'essuya la 
figure (et) alla s'asseoir sur son trône (Spévos). Bien quil eut reconnu apa 
Isidore, il voulut cependant (4A.) aussi établir soigneusement (axprSas) la 
vérité (p. 103). Il lui dit : «Expose-moi la vérité. D'où me connais-tu? Et 
mes fils? Et leur nom? Et où as-tu mangé avec eux? Car (res) je te vois 
paraître, devant moi, comme un misérable (taAaimwpos).> Aussitôt apa Isi- 
dore pleura, le visage dans l'afliction. {| dit au gouverneur (é7.) : C'est pour 
moi un honneur de faire figure de malheureux >. Le gouverneur ( 7.) lui dit: 
= Où as-tu été élevé pour te targuer d'une pareille grandeur? Quelle est ta 
ville (@.)? Quelle est ta patrie (warpis )?> Le bienheureux (œx.) lui dit : «Je 
suis citoyen (@.) d'Anlioche». Le gouverneur ( 27.) lui dit : «Et quelle est ta 
situation dans cette ville (@.)? —Je suis Isidore, lui dit-il, le fils du général 


“x en plus petit caractére. — © Litt. : «à qui es-tu ratlaché?>. 
Bulletin, t. XIV. a4 
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IGCTPATHAATHC NGX.AT NAG Nel NGMApKOC X6 “+ NAl NOYMAGIN * 
EWXE AKNAY GPO! H20YN NEKH! * mere tcraw@poc (Fol. LIT, verso, 
p. PA) NAG * X6 NTEPEKREG! G2OVN ETANTIOXIA MNNGEKOHPE Chay 
AKEOK QATIPPO ETFERXI WTAATCPATHAATHE * HTTOMÉ TOYFPIA :— 
AY À MFFO * AMAITE MMOK EMNTH AkKENTHNApION™ finoys * 
Mae HTEA NEPTOU HCOVO :— NTOK AG * MNTQOMTE HKNTHHA- 
PION HNOYE * NGNTAKENTOY GTANTIOXIA NMMAK :— AK2ON 206 
NAGIDT * XG wEenTwpe MMO! [N|KENTHNAPION Cnay NNOYB 2A2- 
TMNFPO :— AY GIÈ NA@HPpE CNAY KE MMOOY GEBOA 2A2THK 
WANTABWK GCGAGYKIA © TAGNTOY NAK :— Aya GIDANGI * “Na 
MOAQHPG CNAY GTANZHE NTEMOAIC * TANAIAGYG MMOOY 2HTCO- 
pia nudbiaocoboc :— ay@ À NAGIM@T GEnTwpel MMOK * MHNCwC 
AGTHNGOYT AMMAK GTciooyn * mMN-( Fol. LIT, recto, p. PE) neKaupe Chay 
ANX.DKM :— Ay HTGPENGI EBOA 2NTCIOOYN * ANTAAG G2TO CHAY 
HOVCDEU) ° EpE TTASIC THPC MNAGIWT CWK 2ATEK2H * ŒANAHI * 
TAAPICTA NMMAK MANAGIDT muneKajHpe  Enay :— 


(oîp.) Pantiléon.» Le gouverneur (ëx.) lui dit : «Donne-moi un signe (pour 
savoir) si tu m'as vu dans ta demeure». Isidore lui dit (p. 104): « Lorsque tu es 
entré à Antioche, avec tes deux fils, tu es allé chez le roi pour recevoir ta dignité 
de général (aip.) de la ville (@.)( ste) de Syrie. Et le roi exigea de toi quinze cen- 
fenarii (xevtyvapsor) d'or et cent myriades d'ardebs de blé. Mais (dé) toi, tu 
n'avais apporté à Antioche que treize centenarü (xevs.) d'or, Tu as prié mon 
père, disant : + Garantis-moi auprès du roi pour deux centenarti (xswr.) d'or. Voici 
mes deux fils : je les laisse auprès de toi jusqu'à ce que j'aille à Séleucie pour 
rte les apporter. Et lorsque je reviendrai, je meltrai mes deux fils dans une 
école de cette ville (æ.), pour qu'on leur enseigne (wasdevew) la sagesse 
+(æo@lx) des philosophes (@ooo@os).» Et mon père offrit sa garantie; 
puis il m'envoya au bain avec toi et (p. 105) tes deux fils. Nous nous baignä- 
mes et, lorsque nous fimes sortis du bain, nous montämes deux chevaux 
blancs, tandis que toute la troupe (vats) de mon père Uescortail en chemin 
jusqu'à ma demeure où je dinai (&p1o7%v) avec toi, mon père et tes deux 
fils.» 


" Kernnarion, — À 6 et « sont en surcharge sur un x. 
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ANAPOHNIXOC AG NTEPEICOTM GHNAÏ Adnw2 NTEanOppypa 2NTEC- 
MATE T1GXAG HANA ICLA@POC : — XE OVN TEOG NTAKGI G2PAÏ GNGI- 
NOG NCA) MINGIOBSIO HTEIGOT :— AJOYŒU)E NGI lIMAKAPIOC * 
XG AAHOWC MEPE AAAY EEK HTENGAIKAHPOC GTTHU) MAG :— MA- 
KAHPOË 2wd>T MG MAL GTPAGI G2pal G@reiezwpucTia * mnneicwa) 
ATGIMING * GTBGNPAN MMAx.oGIC IC NEXC NAÏ ETEpe NANOCTOAOC 
nAyAOC XW MMOC GTBHATG - x6 Aim@ne 2zenncAiwrn|al (Fol. LIT, 
verso, p. PS) GTBENPAN MNEXC :— TENOY 6€ AÏGFOphANOC NATGIWT * 
NATMAAY * 26MNGIKOCMOC NEXE ANAPONIXOC NAd ‘ XE GTBEOY * 
À NEICG MONG MMOK :— NEexe ama iclAwpoc * XG AcwMwnEe N- 
TGPG MPpO * TAMIO NNGTITAMIO NGIX, * AVTAG)GOEIC) 2NTOIKOYMGNH 
THPC * GOYŒU)T NAY : HGNTAYCOTM new AG HAY HOYMNT- 
noc * nermiclwrm AG nca x4MOOYTOY :— MNG MAGIDT MHTA- 
MAAY OYWa)T NAY AVZOTBOY © MN'TAK GKOYy! NCWNG MMAPOGNOC : — 
anok 2@ aAyAïiwkelll fewi eMGnTHI AXAY Np@MG * HCANNOYTE 








MAYAAU : — 


Or (52) lorsque Andronichos entendit cela, il déchira sa tunique (mop@upa) 
par le milieu, en disant à apa Isidore : Comment en es-tu arrivé à celte 
grande ignominie et à cette sorte d'humiliation?». Le bienheureux (gax.) lui 
répondit : «Personne, à la vérité (@A.), ne peut échapper au sort (xAñpos) 
qui lui est réservé. Mon sort (xd.), à moi, est que je suis allé à cet exil (250- 
coll) et à ces ignominies à cause du nom de mon Seigneur Jésus-Christ, 
celui dont parle l'apôtre (amdz7oA0s) Paul : «J'ai été dans les tribulations 
+(diarypa)(p. 106) à cause du nom de Jésus-Christ ». A présent, je suis orphe- 
lin (6oGavés) en ce monde (xdop0s), sans père et sans mère. — Pourquoi, lui 
dit Andronichos, ces souffrances te sont-elles arrivées? — Il advint, dit apa 
Isidore, que lorsque le roi fabriqua des (idoles), œuvres de ses mains, il pro- 
clama, dans le monde (oixouuévn) entier, de les adorer. A ceux qui l'écoute- 
rent, il donna des dignités; mais (dé) ceux qui ne l'écoutèrent pas, il les mit 
à mort. Mon père et ma mère ne les adorèrent pas: il les tua avec ma jeune 
sœur vierge (æxpÜéves). Quant à moi, on me persécuta (dwxew), comme on 
-ne l'avait fait pour personne, sauf pour Dieu seul.» 


() , en seconde main sur un 1. 


23. 
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NTEPG NENAPXOC CWTM GHAL* AVT@MOWN 2INENMA * AUBCDK G20yN 
GNGdHi * AUpCAaja 200) GAIGPHNBKE GNEWwT NANA iclA@PoOc EBOA 
xe neaaysup ne :— (Fol. LIV, recto, p. pz) ayo MHNCAN2HHEG AVTANOGOY 
* AYGING NANA ICIAGPOC G20yn GNEedHi * ATEPG NaHpe MNGNAPXOC 
NAY GPO AYCOYWNY * AVGPIAMHP GPOG * AYACNAZGE MMOW AYPIMG 
MNGCHAY 2MNTPGYNAY GPO4 2NOYNOG NEWS * GROA XG NEYCOOYM 
MMOd* 21OYÉOOY 6G4X.OCE ÉMATE :—NEX.E NENAPNOC NAG * XG 2MOOC 
NAK 2MMAHIT * NKOY@M * NPC HNMMAI 2NTATPANHZA * NTEPOG M- 
TIAGJHPG CHAY WANGZ00+7 MNEKMOY :— NéeXe IiciAwpoc nad Xe 
MIn@p MAXOGIC * Xe NNG nfro core ninoyec!! cpor * x6 AdEIPG 
HAl HOYMHTMAIPOME * HAP OYNGOOOY GPOK GTEHHT AAAA GKEKAAT 
2MMGUTEKO * WANGZO00Y EGTEPG NNOYTG NAGMMAGINE * NTAGI GROA 
2NCWMA * TAGPROA Encioaryic THPOY HTGEPG néena|rlxoc coT|e| 
(Fol. LIV, verso, p. PH) Guat adpiMé néxaa 2G GON. Nel nxocic XE 
GPOAN TIPPO THNOGOY NVOTEGT MNTAC2IMG MNNAGHPE H-}NAANOXEI 


Lorsque le gouverneur (é7.) entendit cela, il se leva du tribunal (6.). Il 
s'en alla dans sa demeure. Pendant sept jours, il prit le deuil da père d'apa 
Isidore, parce qu'il était son ami (p. 107). Et après le deuil, il envoya (quel- 
qu'un) amener chez lui apa Isidore. Lorsque les fils du gouverneur (é7z.) le 
virent, ils le reconnurent. Ils le pressèrent sur leur sein, ils l'embrassèrent 
(arnazecbas); ils pleurèrent tous deux, en le voyant dans une grande misère, 
car ils l'avaient conuu dans la gloire la plus élevée. Le gouverneur (ë.) lui 
dit : + Assieds-toi dans ma demeure; mange et bois avec moi à ma table 
(rpamela) el sois comme mes deux fils, jusqu'au jour de ta mort». Isidore lui 
dit : «Non, mon seigneur, car si le roi l'entend, il se fâchera contre toi, 
puisqu'il m'a fait la charité de ne pas te faire souffrir à cause de moi. Mais 
(aA.) laisse-moi en prison jusqu'au jour où Dieu me visitera et je sorlirai de 
mon corps (sua), afin que j'en finisse avec toutes ces tribulations (&Aiÿus).» 
Lorsque le gouverneur (é7.) l'entendit (p. 108), il pleura : + Vive Dieu, dit- 
il! Lorsque le roi enverrait (l'ordre) de me tuer avec ma femme et mes 
fils, je ne te ferais pas mourir (améAAvwas). Mais (22) la mort que ton pére a 
subie, je veux la subir aussi. > 


"5 en plus petit caractère, 
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HMOK AM :— AAAA TIMOY NTA HGRGIOTG MOY N2HT4 GINAMOY N2H- 
Ta 20DT ON :— 

MHNCANAL A TLAIABOAOC GPOG HOYMOYI EU2MIM ‘ AGEP NECMOT 
HOYNOG Masimaoroc * HTETNOAÎC C6AGYKIA :— adc ummad [26en|- 
KGMAAG FLAAIM@NION *° MNGCMOT H2NAZIMMATIKOC * HTETEXHDPA 
HOICAYPIA ‘ AGI G2pAl GTANTIONIA "© AURA NGAU)JAXG 2NPOOY Nn- 
AAIM@NION * AUKAAY TIROA MPO * AGBCOK E207 CANPPO * neacaq 
NAT XG NAXLOGIC NPpO * H NGIPOMG NTAKTHNOOYS GCEAGYKIA - 
GPATA NANAPONIXOC * NGNAPXOC * NTAKTHNOOYS XE MOOYTS 
xe mmMOn cepneTruanoys (Fol. LV, recto, p. po) NMIMAG * nexe nppo Ice 
ATAITHNOOYS GTPEIAIÏMOHPEI MMOW 2N2NBACANOC GY200Y °* NGXG 
MAIABOAOC * XG AAHOWC MNG ANAPONIXOC ENNGERGAXG 20AWC * 
AAAA GIC 2HHTC GOY@M NMMAT FIMHNG AY@ AC NMMAd * HOGN- 
HGAUHPE :— NGXG NPpO NAT 2G GINAGIME TWN XG OYME NG NEiapa- 
xe@ :— nEXÉ MATARGAOC NAW * ME GIC MAAR HPOME * MNBOA MPO 
ÉAYVEI HAIMAÏ GNEIMA © GyOy@a) GHAY GNOYÆAI MNPPO * MHNGI- 


+ 


NOYTG GTTAIHY * OYG2CA2NG NCEEI E2OYN HCGXXD HAK HTMG :- 





Après cela, le démon (di46.) se transforma en lion rugissant(, il prit la 
forme d'un dignitaire (a&éAcyos) de la ville (æ.) de Séleucie. Il emmena 
avec lui trente démons (dasudvov), à la ressemblance d'ofliciers (&£swparixés) 
de la province (ycpa) de l'Isaurie. Il s'en alla à Antioche. Il mit la parole 
dans la bouche des démons (Jasu.). Il les laissa en dehors de la porte. Il 
entra chez le roi. Il lui dit : + Mon seigneur le roi, cet homme que tu as en- 
voyé à Séleucie, auprès du gouverneur (éz.) Andronichos, l'as-tu envoyé pour 
être tué ou pour son bien? (P. 109.) — Je l'ai envoyé, dit le roi, pour quil 
endurât (rpeiv) les pires tortures (Sacavos ). — Vraiment (@Ay.), dit le 
démon (46), Andronichos ne lui a pas seulement (GAws) parlé, mais (aA.) 
voici que chaque jour il mange et boit avec lui, comme avec ses fils. — D'où 
saurais-je, dit le roi, que ces paroles sont vraies? — Voici, dit le démon 
(%:26.), en dehors de la porte, trente hommes qui sont venus ici avec moi et 
qui veulent voir le salut du roi et de ses dieux illustres. Ordonne-leur d'en- 
trer et de te dire la vérité.» 


a” épitre de saint Pierre, V, 8. 
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AY À NFPO OYEZCAZNG ETPOYENTOY G2OYN © EYO MNGCMOT Nn- 
POME :— NGXG nppo NAY XG GIOYVEU) XÏG THYTH GYWAXGE * N- 
TETHXOY WAL TMG :— Nexay X6 WAXG nENxOGIC nppo * fr[n)- 
naa [me] (Fol, LV, verso, n° du cahier Z, p. Fi) MMEKMTO GBOA * n6xe 
nppo MAY * XG TETACOOYN HNGIQHPE GHM X6 iciA@poc :— n6- 
XAY *6 CE :— NEX.G NPPO XG AY WTA NGENAPXOC * P OY Had 
nexay nad XG Gic 2HHTE G2MnHi Fineénapxoc * GIOyYOM HMMA 
MMHne neoyvn!) néant 21XNTEATPANHZA * HIOOY NIM Gpé NPH NA- 
aa :— nppo as aanoyesé emare aaice|k 2pooy 2nfualnrä nee- 
HOYPIP NATPION * G2PAl EXMMIGNAPXOC :— AIMOYTG EYCTPATHAATHC 
ENEAPAN EG GAAAPIXOC * NG)MMO NPMTANTIONIA * MGICG nFPO NAG 
x6 x1 NaAK MŸiC NMG MMATO! * HFEMK E2pPar GCEAGYKIA NTGOI- 
CAYPIA * AEMOYP MNGNAPKOC * MHNGEIKEOYA X6 iclAwpoc * NTEN- 
TOY HAI GTMOAIC 2NOYGENH :— 

NECTPATHAATHC ac aaei (Fol. LVI, recto, n° du cahier h, p. PIX) GROA 
2iTMnppo Maney ic HUG MMATOÏ * Adel G2PAÏ GCGAGYKIA NTEOT- 
CAYPIA ° AGMOYF MNGNMAPXKOC * MNITKGATIA iciA@poc * AYTAAOOY 


Et le roi commanda de faire entrer ceux qui avaient la forme humaine. 
Le roi leur dit: «Je voudrais vous interroger, dites-moi la vérité. — Parle, 
dirent-ils, notre seigneur le roi et nous pouvons dire la (p. 110) vérité en La 
présence. — Connaissez-vous, dit le roi, ce jeune homme Isidore? — Oui, 
dirent-ils. — Et comment, dit le roi, le traile le gouverneur (ër.)? — Voici, lui 
dirent-ils, qu'il est dans la maison du gouverneur (é7.), mangeant chez lui, 
journellement, à sa table (rp4x.) chaque jour que se lève le soleil.» Le roi 
fut violemment irrité; il fit entendre un grognement du nez, comme un san- 
glier sauvage (&ypsov), contre le gouverneur (éz.). Il appela un général (o7p.) 
du nom d'Ellarichos, étranger dans Antioche. Le roi lui dit: « Prends neuf cents 
soldats: va à Séleucie d'Isaurie et lie le gouverneur (27.) et aussi cet autre, 
Isidore, el conduis-les vite en ville (a.)>. 

Et (dé) le général (o7p.) sortit (p. 111) par la porte avec les neuf cents 
soldats. Il s'en alla à Sélencie d'Isaurie; il enchaina le gouverneur (é.) et 
également apa Isidore. Ils montèrent sur une barque. Ils naviguèrent avec 


M fzoy. 
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eux, Et (34) le saint (&y.) apa Isidore leva les yeux vers Dieu. Il le pria, en 
disant : «Seigneur Jésus, si c'est ta volonté! Mon Seigneur, prends mon âme 
(Wuxi). que je vais perdre dans toutes ces afflictions (SAidus) et ces souf- 
frances. » 

Il parlait encore (ès) que les liens qui l'entouraient se rompirent et il se 
tint debout au milieu de la barque. Aussitôt un grand vent se leva en bour- 
rasque sur la mer (SaA.); les vagues grossirent; le soleil sobscureit; une 
grande tempête s'éleva sur la mer (Saà.). La barque menagait (xsvduvevety) 
de sombrer. La foule des marins, pleine d'elfroi, implorait Dieu et suppliait le 
bienheureux (wax&psos) Isidore (p. 112) : «Notre seigneur Isidore, n'attire 
pas sur nous la colère de Dieu (qui est) contre ce roi impie (&vésros). Nous 
sommes tes serviteurs. Vive le Seigneur que tu sers! Si tu pries pour nous et 
que tu nous sauves du danger (xivuvos) des vagues, aucun de nous ne ser- 
vira plus cet impie (&v.), mais (aA.) la mort que tu endureras, nous l'en- 
durerons nous aussi) pour le nom de Jésus-Christ qui nous fait tous ces 
prodiges.» Le saint (&y.) leur dit : «Si je prie Dieu de vous sauver de ce 

M rmoy. — M finkarioc’ 
note 8. 





— fifimoy. —“ Sur cette traduction, voir p. 135, 
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redoutable océan (awéAayos), ne croirez-vous pas au Christ? >. Ils répondirent 
tous d'une seule voix : r Vive le Seigneur Jésus-Christ que tu sers! Si nous 
nous sauvons aujourd'hui de l'abime (æéÀ.) des eaux, nous donnerons notre 
âme (Yuy#) et notre (p. 113) corps (cama) pour le nom de Jésus-Christ.» 
Et, s'étant levé, le saint pria, (les bras) en forme (rüros) de croix (afau- 
eos). Soudain, voici que le Seigneur Jésus-Christ descendit du ciel; il vint au 
milieu de la barque. Celle-ci reprit sa stabilité, le vent se calma, la mer (SaA.) 
s'apaisa; le soleil brilla dans sa course. Lorsque la foule des soldats vit le 
Sauveur (£.) debout au milieu de la barque, elle s'effraya. Le Sauveur (S.) 
leur dit : «Ne craignez pas; je suis Jésus, Dieu d'Isidore». Et apa Isidore ainsi 
que tous les soldats adorèrent le Sauveur (£.), en disant : « Bénis-nous, 
Notre-Seigneur. Fortifie-nous, afin que, sous tes ordres, nous devenions tes 
soldats, dans ton impérissable royaume, avec tous les saints.» Et le Sauveur 
(=.) les bénit, en disant : « Au nom du Père et du (p. 114) Fils et de l'Es- 
prit(æv.)-Saint. Vous allez connaitre la gloire de ma Divinité.» Et les 
soldats répondirent : + Ainsi soit-il (az.)>. Aussitôt l'esprit (av.) du martyre 
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(uaprus) reposa sur eux. Et le Sauveur (£.) leur donna la paix (eip.) et s’en 
alla dans les cieux. 

Aussitôt la barque reprit sa navigation. Ils arrivèrent à une île (vos) de 
la mer (SaA.), sur laquelle était bâtie une petite ville (@.) du nom de Rho- 
des. Au centre était une grande statue, dominant toute la ville (æ.), haute de 
cent coudées'*), Lorsqu'elle apercut, au loin, la barque que montaient tous 
les martyrs (péorus), Dieu lui donna l'esprit (æ».) de parole. Elle appela les 
saints et leur dit : «Paix (eip.) à votre venue dans cette ville (æ.), 6 (&) 
soldats qui venez combattre pour le roi de tous les rois! Que dirais-je sur toi, 
à (4) Isidore? A qui te comparerais-je, 6 illustre (yevvatos) saint (&y.), élu 
auprès du (p. 115) Christ Jésus? Je te comparerai à l'arbre de vie qui 
élait au milieu du Paradis (æapañaisos), dont les feuilles tombèrent à la 
chule (wapaSacis) d'Adam . Ainsi toi-même tu as été altristé par la chute 
(@ap.) de Dioclétien. Paix (eig.) sur toi, 6 (5) Isidore! Celui qui a abandonné 
la dignité de général (57p.) de ce monde (xéœuos) pervers, recevra la dignité 


\ -rnoaie sur du grattage. ‘1 On voit, sur une représentation, Eve à 

Il s'agit du colosse de Rhodes, qui, en côté d'un arbre desséché; c'est le symbole de 
réalité, mesurait soixante-dix coudées de haut sa déchéance encourue par la manducation du 
(Gontscson, Histoire de la sewlpture grecque, t. 11, fruit défendu (Dow Casnoc et Leczenco, Diction- 
p. 489-490) naire d'archéologie chrétienne, t. 1, p. 2074). 


Bulletin, t. XIV. ag 


—tx{ 178 )ea— 


Kw) few ATMATCTPATHAATHC FINGIKOCMOC GTEGAITAKO * AIX! 
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de général (o7p.) du vrai roi, du Christ Jésus.» Lorsque les soldats enten- 
dirent ce que leur disait la statue, ils se réjouirent dans l'Esprit(mv.)-Saint. 

Et quelques jours après, ils abordèrent au port de la ville (æ.) d'Antioche ™. 
Les soldats s'élancèrent hors de la barque; il n'en resta pas un seul en arrière, 
sauf (ei w#rs) apa Isidore. Ils entrèrent au palais (æxA.). Ils crièrent d'une 
seule voix : «Nous sommes chrétiens (49.) de plein gré (@appnoia)!>. Et ils 
étaient au nombre de neuf cents; et ils lui adressèrent des foules d'injures, 
disant : + Vite (ra4%)! Prononce notre condamnation (dré6@aois)» (sans pa- 
gination, sous-entendu p. 116). Et le roi manqua d'énergie (arovsiw), et ne 
voulut pas prononcer la condamnation (4r6g.). Ils tirèrent leur épée; ils entrè- 
rent dans le palais (waA.), voulant le tuer avec tout son entourage. Et (de) 
aussitôt il eut peur et prononça leur condamnation (a%6@.), en leur faisant 
tous trancher la tête par l'épée. Et on saisit les saints qui étaient en dehors 
de la ville (a.) dans une vallée (?); à tous on leur trancha la tête. Ils étaient 


M meraanxo. che. Mais cette erreur est peut-être voulue de sa 
gear. part pour faire rencontrer le Colosse de Rhodes 
OÙ A remarquer les notions géographiques —par le saint, qui avait le privilège de faire par- 
du narrateur, qui fait passer Isidore dans la ler les statues. 
Méditerranée, pour aller de Séleucie à Antio- 1 C'est-à-dire au roi. 
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wTEKO : — 
À NFPO OY2CA2NG NCGEG@NG HAMA iciaw@poc HCGENOxX4 GNEAaTEKO 
HATOY@M HATC © AY HGPE NINGTOYAXE GIFG N2NNOG NGOM 
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neuf cents soldats, à part (ywpis) leur général (o7p.) et le gouverneur (èx.) 
de la ville (z.) de Séleucie, le douze d'Épip, dans la paix (sic.) de Dieu, 
ainsi soit-il (a. ). 

Or (dé) le lendemain, apa Isidore alla se mettre à l'entrée du palais (aaa. ). 
ll cria : +Je suis venu vers toi, à (&) roi Dioclétien, et vers tes dieux impuis- 
sants». Le roi dit à ses grands : * Quel est celui qui ose (roAzav) me parler? >. 
ls dirent : «Personne, si ce n'est (ei part) cet impie (&v.) Isidore». Sur le 
coup, le roi fut indigné (äyavaxreiv). Il saisit ses vêtements, il les déchira 
(p. 117), en disant : Que ferai-je de cet impie (&v.), de ce honteux criminel 
(avdasos)? Voici qu'il a ensorcelé mes soldats et même le chef qui les com- 
mande, sans excepter (ywpis) aussi le gouverneur (&x.) de la Syrie.» L'un 
de ses grands lui dit: «Ordonne qu'on le jette dans un cachot (Qudaxi) et 
qu'on ne lui donne ni pain ni (ovde) eau, jusqu'à ce qu'il meure de faim et 
de soif». Ils répondirent tous : + Vraiment (4An4as), dirent-ils, il est digne 
de mourir en prison de faim et de soif». 

Le roi commanda de s'emparer dapa Isidore et de le jeter en prison, sans 
(lui donner) à manger ni à boire. Et le saint accomplissait en prison de 

a. 
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grands prodiges et d'innombrables ascèses (äsxnais). Et le Seigneur lui en- 
voya, des cieux, de la nourriture (rp0@%) dont il mangea tous ces jours-là. 
Dioclétien semait la terreur parmi le peuple (yévos) chrétien (xp-), jusque 
dans la terre d'Égypte. 

Or (dé) il arriva qu'ensuite (p. 118) le Seigneur Jésus vint vers le bien- 
heureux (ax. ) Isidore; il Ini dit : «Salut (yaige), Isidore, mon élu. à l'heure 
du salut (yaige); sois courageux à l'heure (où il faut être) courageux! Je suis 
Jésus, ton roi, pour qui tu supportes toutes ces souffrances. Mais (&À.) toutes 
les souffrances que tu endures ne valent pas une seule heure agréable dans 
mon royaume qui est dans les cieux. Je te ferai accorder cent fois plus de féli- 
cité dans la demeure de mon Père. Voïci que tu as passé deux ans dans les ca- 
chots (dixao7pproy ) du roi. Tu y demeureras trois ans encore, avant que tu 
en sois délivré, A la fin de la troisième année, tu sortiras de prison; il (élé- 
vera sur une croix (ofœupés) de bois, comme on m'a élevé sur une croix (o7.). 
Puis tu rendras l'âme (ævsüuæ) et tu termineras ton bon combat (aye). A la 
quinzième année, Dioclétien quittera son corps (oa@ua) et descendra dans les 


") nrenoo. 
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enfers (réorapos). Car (eid) c'est pendant quinze ans qu'il entreprendra de 
persécuter (diixesw) le peuple (yévos) chrétien (yp.) qui me sert et (qui sert) 
mon Père (p. 119). Ensuite il mourra d'une mort honteuse et redoutable. 
À sa place règnera Constantin, fils de Valère, qui pratiquera la justice (d:- 
xarooven) devant mon Père.» Isidore dit au Sauveur (Z.) : + Demeure avec 
mot, toi, mon Seigneur, et j'accomplirai toutes les œuvres que tu m'as com- 
mandéess. Et le Sauveur (E.) le bénit. Il remonta aux cieux, dans une 
grande gloire. 

Puis (eiza) à la fin des quinze années, pendant lesquelles Dioclétien persé- 
cuta (dteixerv) les chrétiens (xp.), il eut un mauvais songe. Ses grands lui 
dirent : «Sans doute (wavra@s) les chrétiens (yp.) l'ont ensorcelé (payeve), 
dans le dessein de te faire mourir et de faire cesser la persécution (ds.) ». Le 
roi répondit : «Par le salut de nos dieux illustres, je ne laisserai pas une 
seule âme (Ÿuy7) du peuple (yéves) chrétien (xp. )! >. Or (dé), en cette nuit- 
la, le Seigneur apparut a apa Isidore, pour lui dire : * Demain, le roi pronon- 
cera ta condamnation (äré@asis), le dix-neuf du mois de Pachons. (P. 120.) 


 nartoc. 
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x kweTanTiNnoc® xICcMOY MrooTga Adi GBOA * NEJPIMG Nel K@C- 
TANTINOC 2TG2in * GANTEUGL GnGdHi * ACOOME AG NCOYMIT- 
ic! sinesor nawmonc nrepé xh-f Mné2060Y Gane * À nppo ThH- 


lis te crucifieront (a7aveotr) sur le bois (de la croix), en dehors de la ville 
(a.) et tu remettras ton âme (æv.) entre les mains de mon Père, à la si- 
xiéme heure du jour. Et le lendemain matin, le vingt du méme mois de Pa- 
chons, mon Père enverra du ciel Michel, qui renversera le trône (Spévos) de 
Dioclétien et fera installer Constantin à sa place. Dioclétien sera, quelque 
lemps après, rongé par les vers et il mourra le dernier jour de Pachons. Et 
Constantin sortira d’Antioche à cause du sang qui sy trouve et s'en ira vers 
d'autres endroils éloignés, à cause du sang qu'on a répandu.» Puis le Sauveur 
(=.) lui donna la paix (eig.). Il remonta aux cieux, dans une grande gloire. 
Lorsque parut la lumière, apa Isidore fit appeler Constantin , parent de son 
père; il lui apprit tout ce que le Sauveur (£.) lui avait dit. Et Constantin lui 
dit : + Je suis prét à (faire) tout ce que l'a dit le Seigneur». Et (p. 121) Cons- 
tantin, ayant reçu sa bénédiction, s'en alla. Il pleurait en chemin, jusqu'à ce 
qu'il fut parvenu dans sa demeure. Or (dé) il advint que le dix-neuf du mois 
de Pachons, lorsque arriva la cinquième heure du jour, le roi envoya chercher 
apa Isidore de la prison. Il le conduisit en dehors de la ville (a.). On le 
(1 Gñanrc. © dans l'c final. 


M g20Ÿ.. “sr au-dessus de la ligne. 


HOOY AUTPEYVGING MANA ICIADPOC EROA 2MNGU)TEKO * AUIITA NEO 
HTNOAIC AVYCTOY MMOG * KATAOE NTA NXOGIC XOOC HAN © AY 
NT626 Ad+ MNGANNA ENEGIX. MNINOYTE Gronz * A NECTEPGHMA 
THR’ MOW2 HATTGAOC * GPG NCP 2NTEYMHTE * Ey2MNGyG 2AXHDC 
nreyyxu MNGTOYAAS icLA@poc * Aya AY6GÏ GROA 2A%@w4 NGI NGE- 
TOYAAB THPOY AYACTIAZG MMO * AY PAAAGT 2AX DA GANTOYAI MMO4 
G20YN GETNOAIC MNGXC * AGÏUDK EBOA MNGHAT@N NE M2arioc ici- 
ADPOC HCOYMATŸIC MNEBOT NAGONC * AG MNGKAOM NAT TAKO 
2NTMNTPPO HMNHYE 2NOYGIPHNH 2AMHN * 

AY MNGIPACTG MANCATHNG NTMUTH HPOMNG * A NXOGIC TH- 
nHooy MMIxXAHA G20yn ennmaa-(Fol. LAL, verso, p. PIE)AATION TAIOKAH- 
TIANOC NÉPO * AUNGENG NGIOPONOC 2ApAd * AAA NBAAG MITGUBAA 
cuay © AYU A NIGUAAC PENT MIATEUMOY ‘ Aya) NTAGKA CDMA G2- 
PAT HAAKH MMAQ@ONC * 2H TMG2MATH HPOMNGE E¢--@Kel HNEXPHCTIA- 
HOC * HAI GE NG NEPOMNG MNWNZ MAIOKAHTIANOC * NO HPOMNGE 
NG ‘ AUP KG NPOMNG 2NKHMG * MNATE 2POMANOC XIT4 GTANAIO- 
XIA * AUPRGRG NPOMNG MNIATEIXI NTUGEPGE NOYAAAGPIOC nPFPO 


crucifia (o7augodv), comme (xara) le lui avait dit le Seigneur, et ainsi 1l remit 
son ame (æv.) entre les mains du Dieu vivant. Tout le firmament (ofepéwpe) 
était rempli d'anges (äyy.), tandis que le Sauveur (£.) était au milieu d'eux. 
Ils chantaient (dpweiv) près de l'âme (vz) de saint Isidore. Et tous les 
saints vinrent à ses cûlés; ils l'embrassèrent (aomazerOat). Ils chantérent jus- 
qu'à ce qu'ils l'eussent conduit dans la cilé (@.) du Christ. Saint (&y.) Isidore 
termina son combat (aya) le dix-neuf du mois de Pachons; il reçut la cou- 
ronne immortelle dans le royaume des cieux, en paix (sip.), ainsi soit-il (ap.). 

Et le lendemain, à la fin de la quinzième année, le Seigneur envoya 
Michel au palais (aaa.) (p. 112 sie pour 122) du roi Dioclétien. Il renversa 
sous lui son trône (Sp.). I le rendit aveugle des deux yeux, et sa langue fut 
rongée par les vers avant sa mort. Et (Dioclétien) quitta son corps (cäuæ) le 
dernier jour de Pachons, dans la quinzième année de sa persécution (drancerv ) 
contre les chrétiens (yp.). Telles furent les années de vie de Dioclétien : elles 
furent de quatre-vingt-neuf ans. I] passa vingt-cinq ans en Égypte, avant que 
Romanos l'eût conduit à Antioche. Il passa encore vingt-cinq nouvelles années 
avant d'épouser la fille du roi Valère. Après s'être assis durant neuf ans sur le 
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NTGPG4P KGO NPOMNG G42MOOC 21XMNGOPONOC NOYAAAGPIOC * AUP 
KEIG HPOMNE 21XMNGOPONOC G4AMAZTE NTMCTIC MNGXC * AGP KEIG 
NPOMITIG GYATO@KG] NCANGXPHCTIANOC * HAI THPOY CGGipéG NNO W- 
FOMNE * 

TXDK AG NHAÏ A4IMOOC 21XMNGOPONOC HNGZPOMAÏOC NGI KOCTAN- 
TINOC  : 2pAI AG 2HCOYX FNIGROT NAPMOYTE * À nFPO THNOOY HOY- 
MATICTPIANOC © AUTPGYKO GKOA NNETOYVAAB THPOY ‘ HAI GTONT 
G2OYH GNGWTEKRWOY Greenpan Mnexpe * (Fol. LXIL, recto, sans pagina- 
lion) AY@ NCGK@T HNEEKKAHCIA NTA AIOKAHAIANOC )PUPDPOY 2n- 
TEICOPMGC © AVOYG2CA2NG GTPGYKMT H2HKOÏMHTHPION * 2MNPAN n- 
NGMAPTYPOC NTAYMOY 2ANPAN MIEXC * AdOYyE2CA2NG ON GTPEYGINE 
NAG NTHNG HHEMAPTYPOC ATAYMOY KATAËTAPXIA - AYUD AG4TPEVYKOD 
NNGKGGEC MN2ATIOC ANA iciAwpoc 2A2THNGICIOTE MMAPTYPOC °* 
2NOYGIPHNH 2AMHN : — 

2PAÏ AG 2MNXMK NOYPOMNG H200Y * À nEeqalajinge GTA rippo TH- 
NOOYCOY GX IHNE HNGTOYAAE KATOY GApod HCOYX FINAPMOYTE - 


trône (Sp.) de Valère, il fut, sur le trône (Sp.), quinze ans à garder la [oi 
(acts) du Christ; il fut quinze autres années à persécuter (diwxeiw) les chré- 
tiens (%p.). Tout ceci fait quatre-vingt-neuf ans. 

Kt (dé) après cela, Constantin s'assit sur le trône (Sp.) des Grecs. Le pre- 
mier mois de Parmouté, le roi envoya un commissaire (uaysofpiavés) pour 
délivrer tous les saints qui avaient été jetés en prison pour le nom du Christ 
(sans pagination; sous-entendu p. 193). Et l'on batit des églises (éxxansix) 
que Dioclétien, dans sa folie, avait détruites. Il ordonna de construire des c- 
metières (xoayrpio) au nom des martyrs (u#prvs) qui étaient morts pour 
le nom du Christ. Il ordonna aussi de lui communiquer le nombre des martyrs 
(#äp.) qui étaient morts, par (xara) province (émapyia). Et il fit déposer 
les ossements du saint (4y.) apa Isidore près de ses parents martyrs (uap.), 
en paix (ei), ainsi soit-il (au. ). 

Lorsqu'une année fut accomplie, les messagers que le roi avait envoyés 
pour compter le nombre des martyrs (u4p.) revinrent auprès de lui le pre- 
mier de Parmouté. Ils communiquèrent (ayyéAAew) au roi le nombre des 
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AVANATTIAG GNPPO NTEYHNGE * AY À nPpo + Mnœn HHMAPTYPOC 
HTAY2G GPOOY KATAMA * AYP2MG MH-FOY NTBA MMAPTYPOC * HTAY- 
NET NGYCNOd EROA EXANPAN MNHoyTG © XPIC KEŸIC NTBA H20- 
MOXOTITHC * GA NFPO KWCTANTINOC KAAY GBOA GyOTH G20yn 6G- 
NGGQTEKO * MNMMGTAAOC KATAMOAIC © MNNGEOPHCTIA * XOPIC 
Kersa cnay (Fol. LXIT, verso, p. FRA) fipemTAnAtoxia Gaymooy Toy"! 
GXAMIIPAN NIC MEXC * AYU À TIPAN MNEXC XITAIO © MNNGINGTOYAAB 
MMAPTYPOC * MNNGZOMOAOrITHG * 2ITHK@MCTANTINOC HIPPO NF PHUH : 

MHNCANAL ACP2NAG MINOYTE ENGENG NFPO KOCTANTINOC EBOX 
SI TANMAIOXIA ‘ GETEGNECHOY HUGMAPTYPOC THPOY NTAYNAZT4 EEOX 
2H TGCMHTG © A PPO K@CTANTINOC MIU)G MMUppO HNGNPCOC © À 
HAITENOC MMXOGIC GI GEOX 2NTNG * ATP HKOCTANTINOC 2H- 
TMHTE HNENFCOC * AGKAAGË] 2H10VNO6 NNHCOC ECXOCE 2NTMHTE 
HOAAACCA * NIGXG NATTGAOC MNXOGIC NAGI XG HAI NGTEPE NXOGIC 
xw MMOOY ° XG K@T NAK NOYNHCOC MNGIMA * HETGI MHEKPAN 
G2pal EXC XE KMCTANTINOYNOAIC © GTG TAI TG THOAIC MNOY- 


martyrs (uép.). Et le roi proclama le nombre des saints qu'on avait trouvés 
sur (xara) place; il y eut quarante-cing myriades de martyrs (pap.) qui ver- 
sèrent leur sang pour le nom de Dieu, à part (yapis) neuf autres myriades 
de confesseurs (620A0yn77s) que le roi Constantin avait relachés, qui avaient 
été mis, suivant (xara) la ville (a), en prison, dans les mines (séraAAon), et 
en exil (éSoptola ); à part (ywpis) deux autres myriades (p. 124) d'habitants 
d'Antioche qui moururent pour le nom de Jésus-Christ, Et le nom du Christ 
fut glorifié avec ses saints martyrs (44p.) et ses confesseurs (620A.) par Cons- 
tantin, roi de la paix (ip. ). 

Puis, il plut à Dieu de faire partir d'Antioche le roi Constantin, à cause du 
sang que tous les martyrs (zap) avaient répandu parmi elle. Le roi Constantin 
ayant combattu le roi des Perses, un ange (&yyeÀcs) du Seigneur, venu du ciel, 
enleva Constantin du milieu des Perses; il le mit dans une ile (vioos) im- 
mense et très haute, au milieu de la mer. L'ange (&yy.) du Seigneur lui dit : 
+ Voici ce que te dit le Seigneur : bâtis une ile (vijo.)(sic) en ce lieu et donne- 
lui ton nom, Constantinople, qui est la ville (@.) du salut; et le Seigneur Dieu 
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MAL * AYO HIOGIC NNOYTE HAKO HTEAGIPHNH HEHTC * GTE TAÏ TG 
THOAIC HFCŒOTHPIX KATATPAN MMGNCŒF * AY NTGI2G À MAPXAI- 
resoc mixa-(Fol. LAIT, recto, sans pagination)HA Cmoy Enppo KWCTANTI- 
NOC ‘ AGECOK G2PAI GMNIHYE 2NOYGIPHNH 2AMHH * AyD À NFPO KT 
NTHOAIC MNNECCOBT * MHNEC-TXOC * MNNGCITyproc * MANECTIPOMA- 
roc * MNNGCMANXIMOOY * AYMOYTG GNGCPAN XG TNOAIC NTC- 
THPIA KATA@G NTA MIXAHA 2COOC NAG 

MNMNCANAL A MMAKAPIOC iciAw@wpoc * Oya@n? GEOX GnPppo neacas 
NAD NTEYQH * GE GENH NFTHNOOY G2pAl GTANAIOXIA * GTPEYEING 
NNGKEGC NNGTOYAAB * G2pPAl GKMCTANTINOYNOAIC * AYITPEYKOT 
NOYNOG NGKKAHCIA 2NTMOAIC * AYTPGYKA TCMMA HOATIA codia : 
MHTIANGIOT NANA iclA@poc G20yN Gpoc * AVMOYTE ETEKKAHCIA 
ETMMAY XG OArIA COIX MAGZOYN ENOOY H200y ° AV NKEGC 
HAMA GYÉYMIX MHATX ÎCLAGDPOC * AUTPEYXITOY CE2OVN Gynoaic 
GNECPAN NG XION * GCO NMPD HNGEXHY THPOY HOAAACCA * AY 
HP HPNOAÏC HFMATEFPO * ay épée nmacrixi * (Fol. LAIT, verso, 
n° du cahier 4, p. PRS) NHY GBOA 2MnMA GTMMAY * AY A nÉrO K@T 


établira sa paix (zig.) sur elle, qui est la ville de la rédemption (carnpia), 
d'après (xær&) le nom de notre Sauveur (E.)+. Et ainsi l'archange (&px.) 
Michel (sans pagination; sous-entendu p. 195), ayant béni le roi Constantin, s'en 
alla dans les cieux, en paix (eip.), ainsi soit-il (au). Et le roi bâtit la ville 
(æ.) avec ses murs, ses fortifications (reïxos), ses tours (æÜpyos), ses rem- 
parts (æpôuayos) el ses aquedues. On l'appela du nom de ville (@.) du salut 
(œar.), comme (xata) le lui avait dit Michel. 

Puis le bienheureux (xax.) Isidore apparut au roi; il lui dit pendant la 
nuit : r Hâte-toi d'envoyer quelqu'un à Antioche pour apporter les ossements 
des saints à Constantinople». Il fit construire une grande église (éxxAncia) 
dans la ville (æ.); il y placa le corps (ua) de sainte (&ys4) Sophie et celui 
du père d'apa Isidore. On appela l'église (éxx.) Sainte(&y.)-Sophie, jus- 
qu'aujourd'hui. Quant aux ossements d'ama Euphémie et d'apa Isidore, il 
les fit placer dans une ville (æ.) du nom de Chio, qui est le port de tous 
les navires de la mer (SaA.) et le port de la ville (æ.) du royaume ; c'est de 
cet endroit que vient le mastic (sao7iy) (p. 126). Et le roi construisit en 
ce lieu une grande église (éxx.), autour de laquelle étaient des gradins qui 
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NOYNOG NGKKAHCIA 2HNMA GTMMAY * GPG 2NTOPTÉ MNECEOX * GY- 
INT GNECHT GA@AAACCA * AVG AGKW ANGYKEGC HIHTC * 2HOYEÏ- 
PHNH HTENNOYTG 2AMHN 

ANOK NG COTHPIXOC NNOG H2M2AX MNHI Mnaxoeic nan Tiacan |! 
‘ AÏF + fipomne GiMOOMGE MHNAGIDT GTOYAAR iClA@pPpoCc HOHPE 
MNAXOGIC * GIUN2ICE NMMAW 2NNGEAIM@PMOC THPOY HTANUMDNE N2H- 
TOY * GTEGNPAN MNGNX.OGIC IC NEXC * NAMN'TPE NG NNOYTG * KG 
Mmoyw2 ExMoy oyAG Mniai ÉROX H2HTOY * GTBENGGOM © MH- 
NGQG)NHPG * NTA NNOYTG AAY GBOA 21TOOTY4 MI2ATIOC ICLAG@PpOC * 
NGIMOOWG HMMAY MG * GLAIAKONI GpOd 2MMA NIM * 

API TATATIH © HAAOC MMAINOYTG ‘ NTGTHPOMEGYG NNGZiCG MII- 
MAKAPIOC © AY HAGAHTHC MAnéez00Y ) Groyaxas n-(Fol. LAIV, recto, 
sans pagination) TAGx<1 KAOM H2HT4 * Ere coymuTyic né MNEEOT MA- 
wone ‘ MEKAC GUGCONC G2pAi GXWwWN TENOY NA2ZPEMMGNXOGIC © Ayo 
NGNNOYTG NMGNC@p iC NGXPC * GEOA XG OYXUMDPE NE GMATEG * 
CONG MMXOGIC G2PAÏ Gxwi 2HUDT * NTE NNOyYTE KO NAT GEOX N- 
NANOBG THPOY * NA GEOX 2iTOOTS Gpe GOOY NIM Npenci nad ~*~ Mn- 


descendaient jusqu’à la mer (SaA.). Et il y mit leurs ossements, dans la paix 
(aip.) de Dieu, ainsi soit-il (ap.), 

Et moi, Sétérichos, grand serviteur de la maison de mon maitre Pantiléon, 
je passai cing ans à accompagner mon saint père Isidore, fils de mon maitre. 
Je soulfris avec lui toutes les persécutions (diwyués) qu'il endura, pour le nom 
de notre Seigneur Jésus-Christ. Mon témoignage est (en) Dieu : car je n'ai pas 
amplifié et je n'ai pas exagéré les prodiges et les miracles que Dieu a faits par 
saint (dy.) Isidore. Je marchais avec lui, en le servant (dsaxovety ) en tous lieux. 

Fais-moi la charilé (ayamy), à (4) peuple ( Aaés ) bien-aimé, de le sou- 
venir des souffrances du bienheureux (max.) athlète (afAntis) et du saint 
jour (sans pagination; sous-entendu p. 197) où il recut la couronne, le dix-neuf 
du mois de Pachons, afin qu'il prie maintenant pour nous auprès de Notre- 
Seigneur et de notre Dieu, de notre Sauveur (Z.) Jésus-Christ : car il est tout- 
puissant. Prie le Seigneur pour moi-même, et que Dieu me pardonne tous 
ines péchés. Celui à qui revient (æpémaiw) toute gloire, avec son aimable 

M) nxrixewn. — @ 200". 

ah. 


néiciwy NATAOOC * MANGIHA GTOYAAE * HPGATAN2ZO Aay@ H20MOOY- 
CION * TENOY aya HOYOEÏW NIM * GMANAI@N THPOY NNAI@N 2x- 
MHM :—<:— TMAPTYPIA MIGNGIMT GTOYAAB ANA ICLA(POC ACXUDK 
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(Fol. LAIV, verso, sans pagination) Fc moc ic nexc Cmoy ENMAINOYyTE 
NCAN HTAGGI HPOOYU) MIIXGMDME AVTAAY E2OYN ENTONOC MNAPXAr- 
rGAOC GTOYAAB MIXAHA M[...|"" @ManA GXEMNTENTAGG nespooyu H- 
TENNOYTE CMOY GPO AY Na+ NAG nrojersio MNGIGPHT 2NOIAHM 
HTNE 2AMHN * ECGEQ)ONI : 





(Fol. LXV, recto) -F neéiwr * minanpe maunenna éroyaars * éaec- 
MOY " AY NA2APE2 Enown2 MnenMAMoyTe”! nec” nap GTA * aya 
NACKYTHC * MACON KAYPIHA © KE NTO ANGE] MNPOOY MNIGIKEa- 
AAION HXGMDME 2HHGA2ÎICE MMIN MMOW * AGTAAG G2O0OYH ETAPXAr- 


(ayafiés) Père et le Saint-Esprit (@vetux) vivilicateur et consubstantiel 
(Gueoucior), maintenant et dans tous les lemps, jusque dans tous les siècles 
(aiww) des siècles (aia), ainsi soit-il (&y.). Est terminé le marlyre ( waprupia) 
de notre saint pére apa Isidore. 

Seigneur Jésus-Christ, bénis le bien-aimé frère qui a pris soin de ce livre. 
Il l'a déposé dans le sanctuaire (réxos) du saint archange (4sy.) Michel de 
[un mot effacé]. Prie pour celui qui en a pris soin : que Dieu le bénisse et lui 
donne, en échange de son offrande, la Jérusalem céleste: amen (du.), ainsi 
soit-1l. 


Le Père et le Fils et l'Esprit(mæv.)-Saint. Qu'il bénisse et qu'il conserve la 
vie de notre seigneur bien-aimé, l'illustre archimandrite (apyimandoirys) et 
ascèle (aoxntns) mon(sic) frère Gabriel); car il a veillé à l'exécution de ce 
livre important (xeéAasor ), par ses propres travaux! Il l'a déposé à l'Archange 


Un mot eflacé, composé de trois lettres. "et c sont liés ensemble. 
1 Cette feuille a servi de page de garde à "KAY PIMA, pour raspina. Dans un ma- 
la couverture de ce volume, nuseril de la collection John Rylands, on trouve 


momo, ray rind (Coos, Catalogue, p. 174). 
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FEAOC MIXAHA 6N2AN TOO 2ANCOTE nredwyyxn * XGKAC CPE 
MAPAKAAGL MOPrO MExc G2pal 2104 Nake@ 
NAd GEOX NNGINORG ‘ HA NAG NNATOG Najed4i@ HNATKAZ * Ni- 
ajpacne2") énma nuinpocoyo6iuy aya na hroycseup MnGEGPHT 
MAG NP * NK HCON 2HOÏANM GTNG GTNOS HNGNAÏÎKAÏOC THPOY : 
AV GAUJANT GEOX * 2MMIBIOC NIMMGA NCWTM G-CMH GTMH2 HpA- 
ajc * 2i6yÿYbPOCYNH NIM HTENGXC * XG AMOY NIETCMAMAAT HTHI 
AAIKAHPONOMGEL NNGIATAOON HTAÏÎCETOTOY NAK * ECEUXDNE MMON 
THPM NGETC2Al NET@a) * NETCWTM 2AMHN ECEaane : — 

Ay APINMEGYE MNENGC HIDT MMAR S + Kypw macimor maak 
MITAPXATTEAOC MIXAHA GTIANTOOY ‘ HTE 
MUNGYPOMG THPOY HETHN 


HAPXATTEAOC MIXAHA 


DAH nApXHMATPITHE ” 
moc nnoy CMOY GPO4d MHNEA4CHHSY 
(ey. )-Michel-en-Montagne © pour le salut de son âme (Ÿuy#), afin que 
l'archange (agy.) Michel prie (mapaxahsir) pour lui le Christ-Roi de lui 
remettre ses péchés. Qu'il lui donne les biens du ciel à la place des biens de 
la terre, les biens éternels au lieu des biens temporels, et qu'il lui accorde, 
en retour de son offrande, le centuple dans la Jérusalem céleste, au séjour 
(rémos) de tous les justes (dixasos). Et lorsqu'il sortira de cette vie (Glos), 
qu'il soit digne d'entendre la voix du Christ pleine de toute joie et de toute 
allégresse (ev@poovun), qui dira : « Viens, mon béni; recois l'héritage (xAn- 
povousiw) de tous les biens (ayafév) que je l'ai préparés (‘)l+. Qu'il en soit 
ainsi pour nous tous qui écrivons, lisons et entendons; amen (a. ), ainsi soit-il. 

Et souvenez-vous de notre seigneur père, le chef (xÿüpios) spiriluel (æveu- 
uarixés), mon (sie) père le diacre (dtaxovos) Jean, archimandrite (apyipay- 
dpirns) de l'Archange(ægx.)-Michel-en-Montagne; que le Seigneur Dieu le 
bénisse, lui et ses frères, tous les gens qui lui sont attachés et tous ceux qui 


breux manuscrits de la collection Pierpont Mor- 
gan qui proviennent de Hamouli, car ils renfer- 
ment, au dire de M. H. Hyvernat, des colophons 
qui contiennent une foule de données tout à 
fait neuves pour l'histoire monastique et la to- 


[M wyimacinez. 

Mh) HMO. 

™ o ets sont liés à k. 

“) Cette seconde partie est meee par une 
lignes de points et de lirets (---—---—). 


™ Nom du monastère de Haas Il serait 
prématuré de déterminer l'emplacement des deux 
villages mentionnés dans cette doxologie. Il est 
préférable d'attendre la publication des nom- 


pographie du Fayoum (Comptes rendus des séances 


de l'Académie des Inseriptions et Belles-Letires, 
année 1912, p. q). 


1e} Matthieu, XLY, 34. 


epod - Miinericenn époa an * fre nnoy+ ++ OyYNOG NOZE NAG ” 
na-+ xapic Gmed20 MNEMTO GEOX * EPOMGE NIM * MNNIGZOYCIA GT- 
xoce * GICMOY GPOMG HIM GT@OON 2ATEI2ZyYNOTAKH * HAXOKA G- 
BOA 2GNGCXHMA GTOYAAB * HNArrGAOC * NYKO GEOX HNGINOBG 
UJAGNEZ 2AMHN :— 

apinameevye ll! 2wwTr NArANH * OYON Him * GTNA@a) 2MNIXUMDME 
G)AHA 21X.@N ANOK 16 ICAAK NGETMNGA AN ENPAN NTAYTAOYO4 G2pal 
Gxwd * X6 PC * MNMAL APXHAYS © MHID2ANNHC KOCMIKON * NG- 
CJHPS MMMAKAPIO‘C * LAIAKS DCH NANTENOY 2APENIOM * G)AHA 
2H * AY 4Gi 2apon MNNENKOY! HMB fel ercoxa” MunwTeE - 
GA NENNoOC HAT Nnoyacsic GEOX HenTa : xe" MG ATaQwaT NCA- 
nrecnmTuc™ SMAyAAd * AY NTANC2AÏ KATANAN--KpPApON GT2A- 
PON ANOAIOKAH * KATAXPONON MAŸTYPON x@ * CF con :— 


ne le sont pas, afin que Dieu Ini donne une grande foi et répande sa grace (ya- 
pis) sur son visage, devant tout homme et toute puissance (eoucia) élevée; 
qu'il bénisse tout homme qui est sous son obédience (dmoryyñ); qu'il le place 
dans le saint parvis (y#ua) des anges (&yy.); qu'il lui pardonne ses péchés 
éternellement, ainsi soit-il (a. )! 

Souvenez-vous aussi de moi, dans votre amour (ayém7), vous tous qui 
lirez ce livre. Priez pour nous (sic). Je suis Isaac, indigne du nom sous lequel on 
m'appelle; car je suis prêtre ( mpeaGurepos ). (Souvenez-vous) du diacre (ra- 
xovos) Archélaüs et de Jean le Laïque (xoouxôv), fils du bienheureux (2ax.) 
diacre (Siax.) Joseph d'Aplepou, dans le Fayoum. Priez pour nous et soyez 
indulgent pour l'œuvre humble et imparfaite de nos mains, de peur que (w#- 
nore) notre intelligence (vats) se soit trompée sur un passage (Azz), car il 
n'y a seul d'impeccable que le Maitre ($somérns). Et nous avons écrit suivant 
(xara) la copie (&vriypa@ov) que nous avions, en bog de Dioclétien, suivant 
(xara) l'ère (ypévor) des martyrs (uaprvs), en 278 des Sarrasins ©). 

| H. Monten, 

(1 TL en est de même pour cette troisième comprends pas. 
partie. "i Ces deux dates ne concordent pas entre 

® Après 4, an x ellacé. elles. Suivant le Trésor de chronologie de Mas 

™ Au début de cette phrase, ayo rayé. Latrie, l'an Gog de Dioelétien correspond à 


“ Dans la marge, en face de recnornc, 895 après J.-C. et 278 de l'Hégire à 891 
les deux mols GAAH eangcan que je ne aprés J.-C. 


LES CHRÉTIENS À LA MECQUE 
A LA VEILLE DE L’HEGIRE 


FAR 


HENRI LAMMENS. 


Sil faut en croire Wellhausen M), ce n'est pas le judaisme, mais la religion 
chrétienne qui aurait exercé une influence prépondérante sur les débuts de 
l'islam. + Les ascètes chrétiens ont jeté la semence spirituelle de l'islam... le 
levain ne provient pas d'Israël, mais plutôt et en majeure partie la farine, la- 
quelle fut ajoutée plus tard,» | 

Nous avons eu l'occasion %) de nous prononcer à l'encontre de cette aflir- 
mation; mais il sera à propos de passer brièvement en revue les arguments 
apportés par Wellhausen à l'appui de sa théorie avec ce ton tranchant, cette 
tranquille assurance"), qui lui appartiennent en propre et qui en ont imposé 
jusqu'ici. Disons dès maintenant avec Leszynsky 5 que ses arguments «ne ré- 
sistent pas à un examen scientifique ». 

A la Mecque, nous voyons Mahomet se prononcer pour les Grecs en lutte 
contre les Perses. Quoi de plus naturel? Aux yeux du prédicateur de l'unité 
de Dieu, ces derniers n'étaient que des polythéistes, avec lesquels il ne vou- 
lait avoir rien de commun. Mais il serait illogique d'établir, d'après cette seule 
constalation — ainsi le prétend Wellhausen‘?) — une démarcation nette et 
rigide dans les sympathies monothéistes du Prophète; de décider si elles l'atti- 
rent vers Israël de préférence à l'Évangile. 

Celles-ci s'adressent en bloc aux deux grandes religions seripturaires, aux 


() Reste arabischen Heidentums’ , 2344, " Die Juden en Arahien sur Zeit Mohammeds. 
(" Jbid., aha. Ce travail aurait gagné à un dépouillement mé- 
©! Cf. notre article Une adaptation arabe du thodique du hadith. 

monothéisme biblique, dans Recherches de sciences CT Début de la 3o* sourate. 

religieuses, VIT, 161-184. "| Dont Wensinck (Der Islam, Il, 286 etc. ) 


“ Comp. nos Akdbis, 441. ailopte, au moins partiellement, la théorie. 
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Kitäbis, avec lesquels, antérieurement à l'hégire, il s'‘imaginait marcher d'ac- 
cord. Dans sa persuasion que lui aussi était appelé à travailler parmi les siens 
au triomphe du monothéisme, quoi de plus logique de le voir alors prendre 
parti pour les Byzantins, r contrairement à l'attitude ouvertement adoptée par 
les Juifs (1)»? Il n'avait pas, comme les derniers, à régler avec l'empire chrétien 
une liquidation de rancunes, un long arriéré de comptes, dont il ne soupçon- 
nait pas même l'existence, naïvement convaineu que les Seripturaires devaient 
s'entendre sur les grandes questions, comme il pensait s'entendre avec eux. La 
sourate des Grecs témoigne de sympathies monothéistes ©), rien de plus. L'atti- 
tude des Juifs médinois l'amènera plus tard à préciser et à distinguer. 

On ne saurait pourtant «reconnaitre une inspiration judaique là où le 
Qoran place Jésus bien au-dessus des autres prophètes de l'Ancien Testa- 
ment»). Ge recueil en fait sans conteste la plus sympathique figure dans 
son étrange galerie prophétique. Inspiration d'artiste ou de polémiste ? Il est 
permis de se le demander, quand on en arrive à analyser cette composition 
aux allures si déconcertantes pour nos habitudes et notre goût littéraires. Il 
n'en demeure pas moins avéré que. parmi les illustrations bibliques, ce n’est 
pas le Christ, «fils de Marie», qui parait avoir le plus puissamment impres- 
sionné, altiré l'auteur}, «Ce sont Abraham et Moïse, les deux plus grands 
noms de l’histoire juive. Geux-là, 11 les admire, on le sent; il les comprend 
franchement, il souhaiterait les reproduire en sa personne W).+ En les con- 
templant, il n'éprouve pas le besoin d'élever une protestation, d'émettre des 
réserves dans son admiration. 


Je mourrai mieux que toi! Ta mort fut trop sublime, 
0) Jésus!... 16), 


A part le rdle de thaumaturge — Mahomet en avait besoin pour sa théorie 


0) Wellhausen, Cette attitude eût déconcerté hataires, embarrasse Mahomet et l'islam. Cf. 


Mahomet, s'il en avait en connaissance, 

Fi Avec la même décision — en somme lo- 
gique — elles seraient allées aux Juifs, s'ils 
s'étaient trouvés en conflit avec des paiens. 

PF) Weuvwivsex, este, 286. 

I Une autre figure néo-testamentaire, celle 
de Yahyd, Jean-Baptiste, demeuré = rcéli- 


notre Fdtina ef les filles de Mahomet, 3a. 
Adaptation, 170. Voir dans Nasi’i, 1, 77, 
la légende du mr'rddy. Abraham et Moise se trou- 
vent placés plusieurs étages au-dessus de Jésus. 
Le premier donne à Mahomet le titre de ils; 
les autres prophètes le traitent de frère. 
3 Mesmi ve Bonxien, Mahomet, I, scène 6. 
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de la révélation ) — le Christ des sourates ne rappelle en rien celui des 
Évangélistes. Simple continuateur des prophètes juifs, ‘fsa parait uniquement 
préoccupé d'atténuer l'ampleur de sa mission, de voiler l'éclat de sa naissance 
virginale et de ses miracles. Cette figure falote, indécise sur sa propre per- 
sonnalité, ne saurait être d'inspiration chrétienne ©). N'allons pas nous laisser 
égarer par les qualifications d'Esprit de Dieu, de Verbe. Si Mahomet les a em- 
pruntées au vocabulaire johannite, son interprétation réaliste le met à cent 
lieues du Logos de saint Jean. Nous ne craignons pas de le redire : + Même 
quand il s'exprime chrétiennement, il pense judaiquement> ), La note, in- 
déniablement sympathique, accordée au Christ et à ses adhérents — pra 
palement “) accentuée dans les sourates médinoises — pourrait n'être qu un 
artifice de polémique, suggéré au cours de la lutte passionnée contre la Dias 

pora du Hidjäz 5, tout spécialement par le désir de dégager sa cause d'Israël, 
si imprademment exallé jusqu'alors par le Qoran. 

Leszynsky “) n'exagère pas en allirmant que le nom de Jésus, avec son ortho- 
graphe suspecte de ‘/sà (, ne se rencontre pas dans les plus anciennes sou- 
rales mecquoises, littéralement envahies par les souvenirs et la légende 
d'Abraham et de Moise. La sourate xix est la première à mentionner des per- 
sonnages néo-testamentaires : Marie, Zacharie, Jean et Jésus. L'exégèse, taftr, 
musulmane rattache cette sourale à l'émigration abyssine. L'auteur peut fort 
bien les avoir connus par ses amis, les judéo-chréliens d'Abyssinie, les copa- 
triotes des fameux Ahdbis, esclaves, manœuvres, marchands et condottieri (#, 
qui remplissaient les quartiers et le bazar de la Mecque. Mème remarque 
au sujet de l'Évangile : nous ne le trouvons nommé que dans les sourates 


1 Elle aflirme sans cesse la nécessité de ln 
preuve-miracle, que Mahomet se déclare impuis- 
sant à fournir pour lui-même. 

") CE Adaptanon, 178. 

1 Adaptation, 176-177. Dans sa Chronique, 
Il, 405, le patriarche jacobite Michel le Syrien 
fait également partir Mahomet du judaïsme. 

™ Ou même exclusivement, puisque Qoren 
xxi, 17 est certainement médinois. Voir lai 
dans les Concordances du Qoran. 

™ Nous l'étudierons prochainement dans les 


Bulletin, t. ALY. 


Recherches de sciences religieuses. 

" Op. eit., ho 

"! Dont on prouvera malaisément la prove- 
nance chrétienne. 

CE nos Ahdbis et l'organisation militaire de 
la Mecque au sitele de l'hégrire, dans Journ. Asiat., 
1916", fa5-48e (eité ici comme AMG). On 
rencontre également des mercenaires nègres ar- 
més dans les troupes du Prophète (1. $.,  Tabag., 
1l',90, 4), Comparez Daimz, Kitdb al-Hatawdn , 
Til, 12, bas. Remarquez dsi | 


ab 
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médinoises '"’, quand Mahomet a depuis longtemps eu connaissance du Penta- 
teuque et du Psautier ©. Ces constatations ne doivent pas être négligées. Les 
traits sympathiques, subsistant dans la christologie qoranique, ne comportent 
done pas la valeur imaginée par Wellhausen. Ils ne prouvent pas qu'en les 
consignant dans son recueil Mahomet ait entrevu un idéal supérieur au prophé- 
tisme de l'Ancien Testament. L'ensemble du tableau nous paraît postérieur à 
l'hégire et vise les Juifs, qui causèrent alors d'amères déceptions à Mahomet. 
N'avaient-ils pas ratrocement calomnié Maries, mère du Christ)? 

Wellhausen ( table ensuite sur la qualification de Sabi, donnée aux pre- 
miers musulmans dans la Sira et les Sahih). Il croit y reconnaître les Man- 
déens et autres sectes bapiistes de l'Asie Antérieure. Dans l'emploi de l'épithète 
Sibi nous entrevoyons, nous, un simple artifice de rédaction, le recours aux 
archaismes, aux nawddir ou gharib «expressions rares» affectés par les saw- 
wih") on fabricants de hadith, avec le dessein de donner à leur style une 
saveur dantiquilé, laquelle, dans leur opinion, resp, devait constituer la 
meilleure preuve d'authenticité, Le procédé est maintenant assez connu “) pour 
nous dispenser d'insister. Les compilateurs des Mosnad et des Sonan, après 
avoir fait de hanif l'usage abusif que l'on sait, ont voulu exploiter dans leurs 
compositions un autre vocable qoranique, Shi, qu'ils ne se résignaient pas 
à laisser sans emploi. On ne doit pas l'oublier, leur but est moins historique 
quexégétique : traduire en anecdotes pittoresques les allusions les plus 
obscures, les sous-entendus les moins intelligibles des versets, faire la chasse 
à anonyme, à l'impersonnel, si déconcertants dans la lecture des sourates- *). 


(7 La 48* et la 57" sont indubitablement pos-  jamins du hadith, à la faconde justement sus- 


lérieures à l'hégire. pecte! Fdtima, 55. 
™ Voir ces vocables dans les Concordances du © CF. Féjima, 27. Voir on exemple dans 
Qoran. Mostim, Sahih*, 11, 540-543, où abonde le gha- 
" Qoran, 1v, 155; trait où il semble difficile fh. Autres cilés dans notre Califat de Yazid J” 
de ne pas deviner une polémique antijuive. (= Fazid), 345. Ibn al-Athtr ( Nihdia, HE, 145, 
1 Reste, 236. 3) mentionne des ehadith qu'il fant eroire sans 


[ow at-Arain, Nebdia, 1, 248. Le vers de ae gen Ben 
Labid (Agh., XV, 138) nous paraît douteux. 1 en discuter la modalités, % altelss x gts Les 
doit justifier la conversion antidatée du poète  Æsi$ à Jo, 

(Agh. sigle pour Aghäur). in Avant-propos de Fatima, Comp. Damani, 

"I! Tex at-Aruin, Nihdia, IT, 5. Le vocable © Mizdn, Il, aa6, 10 ete. 339, has, textes va- 
aurait été trouvé par Aboù Horaira, un des Ben- gues du Qoran pour lesquels gn a composé 
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Rakoñsyya), nom d'une secte chrétienne d'Orient, ne se rencontre que dans le 
hadith de ‘Adi ibn Hâtim. S'il avait appartenu au lexique du Qoran, les tradi- 
lionnistes n'auraient pas manqué de lui composer une petite littérature anec- 
dotique ©), un dossier pseudo-historique. Avec ces préoccupations, le vocable 
Sabi devait forcément attirer leur attention. Au lieu de songer aux Mandéens 
de la Babylonie — Mahomet ne paraît pas les avoir connus avant l'hégire ™), 
puisqu'il ne nomme les Sabi que dans des versets médinois —les compilateurs 
ont comparé entre elles les trois mentions honorables accordées aux Säbi dans 
le Qoran). Ce recueil les présente en qualité de monothéistes; il les dit dis- 
tincts des juifs et des chrétiens, admettant l'unité de Dieu et le jugement der- 
nier, en d'autres termes, le credo de l'islam primitif, Rien n'empêchait done, 
ont-ils conclu, de transformer la qualification de Sabi en synonyme désignant, 
chez les contemporains du Prophète, les premiers disciples du Prophète. 

Wellhausen n'a pas deviné ce manège, mème après la mésaventure de 
Sprenger avec les hanif, qu'il n'a pas manqué de relever). Avant tout il 
n'aurait pas dû oublier que la pratique des ablutions date de Médine et fut 
empruntée aux Juifs de cette oasis’, Wellhausen convient” qu'on n'en peut 
prouver l'existence chez les Mandéens». Sil en est ainsi, on se demande ce 
qu'il subsiste du rapprochement imaginé entre les Mandéens, les Sabi du 
(oran et les premiers musulmans. 

Nous serons encore plus expéditif à propos des hanif, autre argument ima- 
giné par Wellhausen. Il se figure en avoir renouvelé la portée, en supposant 
derrière ce vocable des +ascètes chrétiens», hypothèse branlante qu'il cherche 
à étayer sur des traductions extrêmement risquées de textes anciens. Nous 
avons eu fréquemment l'occasion d'exprimer notre sentiment") sur l'existence 


des anecdotes destinées à en préciser le sens; 


el dans les Sahih les paragraphes : «1,3 3 ols 


PRE 

" Gh Masrig (articles Anastase, Gheikho, 
Lammens), VI, 574, 777. 928; VIII, 504; X, 
1190; XI, 480. Ord, II], 399 has, avec la note 
marginale ; esecte tenant le milieu entre les 
chrétiens et les Sabir. 

™ Comme pour l'incise consacrée an miel 
(Qoran, xvi, 71) remède pour l'humanité». 


™ Ni peut-être après; rien ne prouve que 
Sibi désigne les Mandéens de préférence à une 
autre secte orientale. 

™ un, 59; v, 73 (simples doublets); xxn, #7 
verset médinois, ef. Nücvexe-Scuwarir, Ges- 
chichte des QGordns, a 14. 

Pl Reste, 238. 

M Osd, IV, 323, dah. 

UT Reste, 238. 

") Cf. Mahomet fut-il sincère? p. 14; La 


29: 


historique des hanif, une des plus audacieuses inventions de la Sira et des 
Sahih, à l'effet de combler les vides de la préhistoire islamique, de créer des 
cadres et des fidèles au prétendu din d'Abraham, enfin des précurseurs à 
Mahomet. Cette épithèle a rencontré une fortune prodigieuse. Dans le lexique 
du Qoran, hanif est un simple adjectif, signifiant orthodoxe et plus habituelle- 
ment monothéiste; en cette qualité il accompagne fréquemment, pour le dé- 
terminer, le vocable musulman. Jamais il n'a désigné une secle ou une calé- 
gorie de personnes. On pourra adopter ou repousser notre explication. Mais 
dans tous les exemples allégués par Wellhausen"), le sens de paien s'adapte 
aussi bien, sinon mieux, que celui qu'il nous oppose. Hanif est un de ces 
vocables détournés de leur sens primitif par l'auteur du Qoran™). Celui-ci 
paraît s'être rendu compte de cette déviation, laquelle pourrait avoir été in- 
tentionnelle. Dans le cliché qoranique si fréquent je GK Les Es Cine y 
el ©), je traduis hardiment : «il était monothéiste musulman sans avoir 
rien de commun avec les polythéistes >. Mahomet se souvenait done vaguement 
du sens primilif de hanÿf, et la correction 4 4; — à moins d'y voir une 
puérile tautologie — s'efforce de l'écarter. 

Plus faible encore nous paraît l'argument tiré du jugement dernier. Le 
(oran peut l'avoir emprunté aussi bien aux Juifs qu'aux Chrétiens. Enfin, 
nous n'avons jamais compris de quel droit on prête à + l'islam primitif une di- 
rection ascétique >“), assertion également admise par Goldziher™, Les longues 
vigiles nocturnes, vantées par les sourates mecquoises, ont pu avoir élé sug- 
gérées par la discipline du monachisme oriental. Dans le Qoran elles repré- 
sentent de simples développements oratoires d'un thème, d'un idéal religieux, 
entrevu par Mahomet mais que lui-même — grand dormeur et dormeur 


Chronologie de la Sira, 299; Califat de Fazid I” 
(= Yazid); Adaptation, ete. 

OÙ Reste, 239-a40. L'auteur allirme que ré- 
hib et hanif sont des synonymes. et cela sur 
l'unique exemple de l'appellation de réhib ac- 
cordée à Abot ‘Amir de Médine. Mais le hadith 
lemploie indistinetement pour des Juifs et même 
des païens. Voir plus bas. Sur le tarahhob chez 
les hanif, ef. Inv ai-Aruis, Nihdia, Il, 18-19. 

G) Novvexe, Newe Beitr, sur semit, Sprach- 


wissenscha/i, 23 ete. 


PT Qoran, n, 199; 11, 60, 80; Ww, 194; vi, 
79, 162; 5, 105; x01, 191, 194; xxx, a9. Les 
hanif apparaissent principalement dans les ver- 
sets méinois. 

I Adopté par Wexwsancx, loc, cit, 

i este, ah. 

1 Forlesungren über den Islam, 139. L'auteur 
recule parfois devant les conclusions contenues 
dans les prémisses des Muhammedanische Studien, 
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sonorel!} —, moins encore ses premiers Compagnons n'ont jamais songé à réa- 
liser (). La prière, sa pratique, ne furent définitivement réglées qu'à Médine. 
Antérieurement elle demeurait un exercice recommandé, mais chacun priait 
où et quand il voulait. «Pendant la période mecquoise, dit excellemment Gae- 
tani, si l’on sen tient au texte du Qoran, il parait que le bon musulman 
pouvait se contenter de croire en Dieu et de renoncer au culte des idoles. A 
part cette vague croyance religieuse, il ne semble pas avoir été astreint à 
des observances rituelles précises “) et jouissait d'une quasi totale liberté d'ac- 
lion U),» Représenter les anciens musulmans, «Mahomet en tête, passant des 
nuits complètes en prières», c'est se mettre à la remorque de la Tradition”, 
oublier que nous ne savons rien sur la période préhégirienne, que les descrip- 
lions accueillies par la Sira et les Tubaqt sont des transcriptions anecdotiques 
d'exhortations pieuses contenues dans les sourates mecquoises. Wellhausen 
n'a-t-il pas concédé que cla période mecquoise de la Sira a été complètement 
envahie, wherwuchert, par la légende >? 


Pour aider a la solution de ces questions controversées, nous croyons utile 
d'examiner quelle était, à la veille de l'hégire, la situation et la proportion 
numérique des chrétiens dans la métropole des Qoraisites. Les évolutions de 
la pensée de Mahomet sur les données christologiques, l'époque tardive où il 
semble en avoir obtenu la première connaissance, insinuent que les chrétiens 


0) Dimi, Mornad (éd. lithogr.), p. 5, d.L:  nauté islamique comme une association mona- 
Hansa, Mosnad, 1, 245, 343; [ox a1-Arntn,  eale, passant les nuils à prier, à psalmodier. 
Nihfia, I, 183; Nasñt, Soman, 1, 111, 168; Aboot Daotid (Sonam, 1, 130, bas } avone que ces 
Danant, Mizdn, 11,315; Boginl, Sahih, C., 1, preseriptions ont été abrogées. C'est un idéal 
37, 43, 44,171; VI, 148 (CG, = édit. de Cons.  (Tan., Tafsir, XXIX, 68, 191). 





tantinople du Sabth). 2: Ni prière commune ni jeûne prescrits, 
@ À propos d'un de ces hadith, comp. fa “ Stadt, IE, 67. | 
note critique dans Damas, Mizin, 1, 160 : sn ™ Cf. Oed, IE, 148, 164, 259. 


we doué =. Quand on parcourt dans Bo- ") Géthing, gelehrt. Anzeyger, 1913, p. 315 
nint, Sahth, G., LE, 41, ete. ele livre de la  (eilation empruntée à son comple rendu de 
prières, on se représente la primitive commu- = Fltima). 


n'ont pu s'y rencontrer en groupes compacts vers le temps où le Prophète se 
erut appelé à devenir le héraut du monothéisme pour ses concitoyens. 

Un texte de Ya‘qodbi engagerait à supposer le contraire. « Parmi les clans 
arabes chrétiens, nous dit ce compilateur, il faut mentionner ceux de Qorais », 
238 pt fold cul sls! ye 755 yp til). À la suite de cette assertion, si pleine 
de promesses, Ya‘qoübi se contente de citer deux Qoraisites ayant donné 
des gages à la religion de l'Évangile, et parmi eux l'inévitable Waraqa, le 
propre cousin de Hadidja . Chiffre modeste, on en conviendra. Mais si l'on 
veut s'en tenir aux authentiques Qoraisites, nous sommes d'avis que dans leurs 
rangs le nombre des chrétiens demeura toujours restreint. Les sceptiques 
marchands mecquois se montraient trop atlachés à leur religion peu encom- 
brante et traditionnelle, eau culte hérité des ancêtres, L274) ade boos Le — 
ainsi les fait parler le Qoran ®)— pour céder à l'attrait d'une croyance exotique. 
Les compilations consacrées aux Sahäbis, Compagnons de Mahomet, où figu- 
rent par centaines les illustrations islamites apocryphes, citent un certain Sa- 
m‘oin), chrétien ou juif—les Arabes avant l'hégire n'ayant pas eu l'habitude 
de porter des noms bibliques), Mais sa qualité de Qoraisite a été justement 
contestée!), C'est au sein des colonies étrangères, fixées à la Mecque, qu'il faut 
aller chercher les disciples du Christ. Une des plus importantes fut incontesta- 
blement celle formée par les Abyssins; elle l'est demeurée jusqu'à nos jours. 

La cité qoratsite releva, au moins temporairement, de la vice-royauté 
éthiopienne du Yémen. Cest la moins hasardée des conclusions à dégager de 


0) Hist, 1, 298, 1 (éd. Houtsma). Recueil 
intéressant pour l'étude des théories ‘alides, 
mais sans acribie pour les détails historiques. 

™ [ny Hidia, Sire, 144, surnommé SE: 
Bauivont, Ansdb Qorais (ms. de Paris), 64. Le 
Djdmi* al-Fard’id (ms. Berlin, n° 13a0), I, 
rib, énumère ses mandgib. Nous diseuterons 
plus Join cette mystérieuse personnalité. 

ly, 1005 VO, 97, Lines 1G kone glad 151 
Galt Luke, et passim, 1x1, 54; XXxI, 20; SLIM, 
91, aa, ole. 

(4) Oed, WI, abo, bas. On le dit ici Azdi. 

™ Cf. Fétima, 3; A. Tawniu, Hamdsa, i. 1, 


189 (É.= édition d'Égypte). 

Cf Oed (= Osd alghdba}), U1, 4. Dans 
Osd, V, 132, les Yoüsof, les Yoûnos sont des 
Sahäbis douteux. Même remarque pour les Ibra- 
him: ef. Osd, 1, fio, ete., ils sont Médinois, 
waulds où douteux, pour ne pas ajouter apo- 
eryphes. Le Médinois Aboû Solaimän, avant 
l'hégire, devait être juif ou chrétien; Agh. (= Ki- 
tdb al-Aghdni), LV, 4a d. i. Dans Ord, Il, 350, 
ete, les Sahäbis du nom de Solaimän sont apo- 
eryphes ou leur nom a été changé; mime re- 
marque pour les Isma‘il (Osd, 1, 79-80), pour 
les Yahyd, ete. 
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‘épisode de l'Éléphant, popularisé par le Qoran. Nous ignorons la durée exacte 
de celte occupation abyssine dans le Tihdma. Mais son influence a dai s'exercer 
au profit du christianisme. C'était l'intérêt des nouveaux occupants, et la Sira 
elle-même ne l'a pas compris différemment. Elle suppose tous les compagnons 
d'Abraha animés d'un ardent prosélytisme chrétien. Cette passion les aurait 
poussés, assure-t-elle, à tenter la destruction de la Ka‘ba. Mais, même après 
le départ des conquérants africains, on trouve en grand nombre des Abyssins 
établis à la Mecque : esclaves, ouvriers et commerçants), sans parler des 
condottiert Ahäbts. 

La Sira s'en est souvenue à propos pour enrichir d'une anecdote la lé- 
gendaire histoire du petit Mahomet. On n'arrivera jamais à dénombrer les 
trésors d'imagination dépensés par les auteurs de cetle compilation, quand ils 
cherchent à voiler l'oubli, l'indifférence où les contemporains laissèrent végé- 
ter l'obseur orphelin hâsimite. Le hadith trahit parfois naivement cet état 
d'esprit. + Un jour le calife “Omar fit appel aux souvenirs des visiteurs en- 
combrant son antichambre et leur posa cette question : qui d'entre vous peut 
attester un détail se rapportant à la vie du Prophète antérieurement à sa 
vocation ?», sel Las ROLE à ee AN Jour, pel (ye pad Al aby at RS Ja. 
Seul un Arabe âgé de 160 ans (sic) se trouva en mesure de répondre M, Crest 
une des raisons de l'intérêt témoigné par la tradition musulmane à la lilté- 
rature apocryphe des Mo‘ammaroin ou Centenaires ©). La vaillante mémoire de 
ces vieillards décrépits doit combler l'énorme lacune chronologique séparant 
la «période de l'Éléphant» de la génération des tbris, ou successeurs des 
Compagnons, quand un demi-siècle après la mort du Maitre s'éveilla le désir 
d'écrire son histoire. On s'est alors fort opportunément rappelé les compa- 
triotes d'Abraha (‘. 


M Négresses à la Mecque (Osd, V, 475,488) = 180 ans=; uf. 1, 206, 9; 430}. 


une d'elles est ln dlacls coiffeuse» de Hadidja © Cf notre Chronologie de la Sira, ai. Alti- 
(Osd, V, 584; comp. IV, 320). tude sceptique de Danant, Misdn, 1, 248, hah: 
Les Banoû HA£im demeurés eux-mêmes Ill, 125, ete., à l'égard de ces rcentenaires+. 
sans influence avant l'hégire, Sa réflexion, II, 243, 12 : glyedl Mae dt st 
©) Osd, I, 5a, bas. gai e vois cel animal (justement) suspect; il 
M Osd, NI, 53. A propos de l'âge des mo- —aflirme, l'an 200 H., avoir vu ‘Aiga=! 
haddith, le chiffre de 160 ans est fréquent (voir Tl est mentionné par Qats mx ai-Harin, 


Daninl, Mésén, 1,80, 3:11, 107, bas; a54,ete.: Divan, XIV, 15, avec l'épithèle de Yéménite. 


sel 200 pen 

Ainsi donc, au moment précis où «la nourrice bédouine du petit Mahomet 
le ramenait du désert à la Mecque, elle se vit accostée par des chrétiens abys- 
sins. Ceux-ci, ayant remarqué l'enfant, l'examinèrent avec la plus vive atten- 
lion, puis s'adressant à la Bédouine : « Nous allons, dirent-ils, l'emmener avec 
nous pour le conduire à notre roi. Un brillant avenir altend ce petit!» La 
nourrice éprouva toutes les peines du monde pour échapper aux mains» ") de 
ces étrangers suspects. 

Ce n'est pas la seule occasion où nous rencontrons des groupes d'Abyssins 
de passage à la Mecque. Ainsi une députation d'une vingtaine de chrétiens 
éthiopiens auraient éprouvé le besoin de venir présenter leurs hommages à 
Mahomet), N'était-il pas rl'apôtre des noirs et des rouges» F}, en d'autres 
termes, de toute l'humanité? Rien n'empêche d'admettre qu'une caravane de 
marchands aksoumites aient senti la curiosité, à leur passage par la cité qorai- 
Site, de visiter le réformateur arabe, affichant pour lors une vive sympathie 
pour l'Evangile et les Seripturaires. Ainsi agiront à leur tour les chrétiens de 
Nadjrân et leurs coreligionnaires de Hira"), si nous pouvons en croire la 
Tradition. | 

Dans l'Arabie occidentale, la Mecque était devenue un des plus importants 
marchés d'esclaves. C'était un commerce trop lucratif pour n'avoir pas allumé 
les convoilises des financiers qoraisiles, des Mahzoümites surtout"). Les traf- 
quants de Qorais fréquentaient assidiment les rives africaines de l'Évythrée 
pour y renouveler incessamment leur stock d'ébène vivante, les && issus. 
C'est parmi les Abyssins que la Mecque recrutait en majorité ses troupes mer- 
cenaires, les fameux Ahdbis. Cette dénomination P) suffirait pour dénoncer 
leur nationalité (®, Comment lorientalisme ne s'en est-il pas douté plus tôt? 
Parmi le personnel des grandes familles mecquoises, on comptait de nombreux 


dans L'Éfrypte contemporaine, VIII, 25. 


(1 Taw Hidin, Sira, 107. 


" Ton Hikin, Sira, 259, 2. 

Bi Voir les hadith, passim; nos Etudes sur 
le règne du ealife omatyade Mo'dwia I”, haz, n. 4 
(= Mo‘dwia). 

“! Voir plus bas. 

™ Cf. nos Ahdbis, passim; notre article Les 
grosses fortunes à la Mecque au siècle de l'hégire, 


1 GF les Akdbis et l'organisation militaire à 
la Mecque. 

"! Comp. lex Bayrotra, 1, 278: la garde de 
la mosquée de Médine est confiée à des lex 
Popa pe (lex Dhonum, Travels", 19h). 

1 Wellhausen (Rest, 86) y reconnait les 
alliés politiques de Qorais! 
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esclaves noirs), en qualité de serviteurs ou d'hommes de peine assujettis à la 
dariba, taxe quotidienne ®. Les Sahih et les recueils canoniques n'ont pas 
manqué d'en introduire plusieurs dans la domesticité du Prophète. Citons 
Saqrän, maula de Mahomet. On pourra reprocher aux auteurs de ces 
recueils de n'avoir pas toujours gardé la diserétion souhaitable. H parait difli- 
cile d'admettre que parmi les familiers allachés au service d'Aboùl Qasim se 
soit rencontré le propre frère du négus!. Les crédules lecteurs des + méno- 
loges» musulmans n'éprouvent aucune diflieulté à y souscrire, ces compila- 
tions leur ayant déjà fait accepter la conversion à l'islam du négus lui-même F/. 
N'affectent-ils pas de réunir autour du Prophète les plus fiers d'entre les 
sayyd arabes, les Moghira ibn So‘ba “), les Aboù Moûsd al-As‘ari, le futur calife 
Mo‘äwia Ü}, tous empressés à lui rendre les services les moms reluisants? IIs 
devaient en outre renseigner la postérité sur les détails de l'existence intime 
du Maitre, devenu le rheau modèle» dima 5,41 des siens. - 
Quoi qu'on puisse en penser, celte foule d’Abyssins fixés à la Mecque © 
paraissent avoir montré un plus réel attachement à leurs croyances chrétien- 
nes que le fameux nègre Bildl, le muezzin-huissier de Mahomet et son frère 
désigné par les érudits musulmans par la konia d'Aboû Rowatha, si caracté- 
ristique chez un nègre). Ces sujets du négus ont vraisemblablement enrichi 
le vocabulaire qoraisite des termes abyssins qu'on y peut relever (9, Il n'y a pas 
lieu de s'étonner si, après avoir longlemps fréquenté ces groupes africains, 
Mahomet et ses compagnons — nommons l'inévitable Aboù Horaira — aient 
retenu nombre de leurs expressions les plus usuelles 1". On peut en retrouver 


ef. Bowin!, Sahih, C., I], 71, 88, 89, go. g1; 
lux ac-Aruin, Nihdia, IV, 161, 5. 


1) Tew Hidiu, Sira, 267, esclave abyssine 
d'Omm Hani: Osd, V, 554; Nubienne chez Fa- 


tima (Osd, V, 530). 

) Cf. nos Ahdbis, 

| Osd, Ul, a-3. Une de ces négresses boil 
l'urine du Prophète, Osd, V, 408; sa gouver- 
nante; Qed, V, 4a7, 567. Aboù Lagit, abyssin 
ou nubien, son mauli; Osd, V, 286. 

Cf Oed, II, 144, 

“ Mahomet préside pour lui un service fu- 
nébre (Osd, V, 373), Fils du négus, esclave de 
"Ali, renonce à ja succession royale (Samnoëni, 
Waf®, Il, 349, haut), Pour l'islam du négus, 

Bulletin, 1. XIV. 


#1 Cf. notre Zidd tha Abihi, p. 3; Nasi’l, So- 
nan, E., 1, 29, 30. 

") Hannan, Mosnad, IV, 101; Agh., XVI, 
34, 9; Osd, V, 8; Tnt, Sahih (Dehli), Il, 
419, 

") Cf. Aznaot, Wüst., 97. 

ei Cf Abdbis, 434. 

(") Nécoese, Neue Beitr. zur semit. Sprack- 
wiss,, 31-66. 

“ Most, Sahth®, IE, 180, 1a d. 1; Od, 
V, 579. 
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dans le texte de la prétendue prière prononcée par le Prophète à l'occasion 
de la mort du négus{). Ainsi l'aflirment du moins les rédacteurs de nos Sahih 
loquaces. Nous n'aurons garde d'urger la signification de ces témoignages 
sujets à caution. Avec le mème Aboù Horaira, un Dausite pourtant, Mahomet 
s'entretient en perse. Sur son ordre, Zaid ibn Thabit apprendra le syriaque 
à Médine "). Il n'est pas interdit de reconnaitre en ces anecdotes la louche 
activité des So‘otbyya “ tous désireux de lirer le Prophète de leur côté et de 
leurs idiomes nationaux, qu'ils sentaient menacés par la suprématie de l'arabe 
au sein de l'islam ©, Les So‘oübyya, originaires ou protagonistes de l'Afrique 
nègre, ont voulu montrer que les hommes de couleur ne se montrèrent pas 
les derniers à deviner, à reconnaître la mission mondiale de Mahomet. 

La Sira ne taril pas sur les multiples relations commerciales des Qorais avec 
l'Abyssinie. r Nous ne nous sommes établis à la Mecque, proclame Safwan ibn 
Omayya, que dans le but de trafiquer avec l'Abyssinie et avec la Syrie l.» 
Dans sa partialilé chauvine, ce recueil oublie malheureusement d'appuyer sur 
l'activité économique déployée par les Éthiopiens en Arabie. Ces Africains 
trafiquaient alors avec les ports de l'Inde, et d'aussi audacieux navigateurs 
auraient négligé les marchés du FHidjàz, dont les séparait un simple bras de 
mer! A qui le fera-t-on croire? La marchandise suit le pavillon. Or la navi- 
gation entre la côte d'Afrique et l'Arabie occidentale” était tombée sous leur 
dépendance “), Nous le savons par les annales de la Mecque. Jamais pour les 
communications avec le royaume d'Aksoum, ces chroniques ne mentionnent 
un vaisseau arabe). Les boutres abyssins venaient décharger sur la plage 


(} Bonänt, Sahih, E., IV, 254. +20, une autre de leurs prétentions : eles Com- 
* Tan, Tafsir, 1, 199, 10. pagnons du Prophète étaient des Bédouins gros- 
 |laxnat, Mosnad, V, 182. siers; nous les Persans, nous avons dégrossi la 


“ Autres exemples dans Sovoty!, Maudoidt, religions, yet Ia Lusald yo) Lah pw? Lite 
I, 6: «Allah se fiche, révèle les lois sévères en  Wiowl, Ar., 196. 
arabe; sinon, use du persan». Hadith en sens " Comp. Modeia, 48, 52-53, 270, 279. 
contraire: iléd,, Il, 151, Les So'oûbyva revendi- M LS, Tabay., 1", 139, 19; à la page 98. 
quaient l'égalité de tous les musulmans, sans 1 ete., on mentionne un capitaine de vaisseau 
distinction d'origine. rroumil =, 

® L'arabe serait la langne du Paradis (cf. 1 Excepté peut-être(?) dans Osd, IL, 345, 

Dauant, Mizdn, I, 188). Par contre, les anges bas. Dans le ‘ahd de Aila sont mentionnés : Sy- 
* porteurs du trône d'Allah parlent persan=; Da- riens, Yéménites et «gens de la mers (= Abys- 
uani, Mizin, 1, 188; 11, 427. Comp. bid., Il,  sins, ele.); lex Hisku, goa, bas. 
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de So‘aiba voisine de la Mecque '}, le port de Djidda étant de création plus 
récente. 

Longtemps après la mort du Prophète, la crainte d'un débarquement des 
marins éthiopiens arrêtera tout développement en celte échelle maritime. 
Pour y encourager le séjour, on attribuera à Mahomet l'assurance que Djidda 
l'emporte sur cles principales portes du Paradis, à savoir Alexandrie, Asca- 
lon ®)..., autant que la maison d'Allah (la: Ka‘ba) l'emporte sur les maisons or- 
dis. cagaall Slew he AN cay Lai 3,8 fe dX. Jus. Djidda, cet enfer 


de l'Érythrée, comparée aux portes du ciel! Ce rapprochement en dit long. 


+ * 

La Mecque entretenait des relations actives avec Nadjran et les autres 
centres chrétiens du Yémen“). Ce mouvement explique la place considérable 
occupée par les Nadjränites dans la Sira et dans l'exégèse du Qoran ). Quand 
on a voulu nommer les «Scripturaires» ou Kildbis, figurant dans la scène tra- 
ditionnelle de la mobdhala, spontanément les commentateurs ont pensé aux 
Nadjrânites. Apparemment leur présence à la Mecque ne devait pas consti- 
tuer un fait exceptionnel. On leur doit sans doute la diffusion parmi les Qo- 
raisites des tissus fabriqués dans l'industrieuse cité yéménite ? et servant à 
voiler la Ka‘ba et les bétyles-fétiches ). Après le fath ou reddition de la 
Mecque, les insoumis de Qorais se réfugient à Nadjrân Ÿ. Ces dissidents en 
connaissaient done le chemin et comptaient y rencontrer des sympathies. 

En retour, on voit arriver dans la métropole du Tihâma les habitants de 
Nadjran, y= Jet we «les, venus pour discuter avec le Prophète. Ainsi assure 


OL. S., Tabag., L, 136, 19; lex Hsin,  homet, les Abyssins attaquent la côte, voisine 
93, bas. Plus souvent on naviguait directement de la Mecque (I. 5., Tabag., II’, 118, haut). 


entre le Yémen et l'Abyssimie (ef. Osd, V, 146, (M CF. Factd, » #19, ele, 
1). ") Of. Fatima, 70, 76, 97. 

“) Exposés aux insulles des escadres byzan-  Qoran, m, 54; Fazéd, 346, 
tines. Privilèges d'Asealon : Danant, Mizan, Ill, " Fotima, loc. cit. 


170. Comp. I, 285; Ill, 260, bas, et dans la ") Qars my ac-Hatin, Divan (éd. Kowalski), 
revue Les Études, 5 mars 1918, notre article  V, 14. 
Aw pays des Philistins, pp. 546, ™ Osd, IL, 159-160. Vers d'un évêque ano- 
() Damant, Misdn, Il, 154. Du vivant de Ma- = nyme de Nadjrin; Dain, Haiewdn, U1, 27. 


36. 
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gravement la Sira(, s'inspirant vraisemblablement des Ashdb an-nozoûl, com- 
mentaires anecdotiques du Qoran, où l'on prétend replacer dans un cadre 
pseudo-historique les moindres incises du 43 ou «révélation», Ces visiteurs 
étaient, pensons-nous, des représentants du commerce de l'active république 
chrétienne “). Leur présence a pu coincider avec les importantes foires annuel- 
les de ‘Okdz, de Doù'l Madjäz. Un de ces chrétiens nadjränites, “Abda ibn 
Moshir ( 422), est signalé comme s'étant entretenu avec le Prophète. Son nom 
a été recueilli par les Encyclopédies, consacrées aux Compagnons, toujours en 
quête de nouveaux titulaires pour grossir! leurs compilations. Interrogé sur sa 
patrie, ‘Abda répondit en désignant ela Ka‘ba de Nadjrän +). C'était le nom 
de la principale église de cette ville, sanctuaire célèbre dans toute l'Arabie ©. 
Ces foires se tenaient pendant les deux. mois précédant le grand pèlerinage. 
Elles étaient fréquentées par les nomades et les trafiquants des quatre coins de 
la vaste Péninsule. Les marchands chrétiens de Hira, l'important marché de 
la vallée inférieure de lEuphrate, ont di paraître à “Okaz, sy trouver mêlés 
à la caravane oflicielle expédiée annuellement par le suzerain de leurs phylar- 
ques lahmides, le roi de Perse. La dernière en dale des foires du Tihdma, 
celle de Do Madjaz, précédait immédiatement l'ouverture du pèlerinage; 
Mina appartenait au haram, territoire sacré de la Mecque. Parmi les pèlerins 
et les marchands, bien peu sans doute prenaient le chemin du retour, sans 
avoir visité les échoppes et les banques de la métropole qoraisite. Elle fut 
peut-être du nombre, la mission envoyée par l'évêque de Hira pour sinfor- 
mer‘) sur place de la doctrine de Mahomet", Nous sommes donc autorisé à 


1) Taw Hedin, Sira, 259. la eKaba de Tiif...> (Gornzimen, Zahiriten , 


 Oed, IV, 256. L'évéque de Nadjrän visile 
Mahomet à la Mecque (Gad, thed.). 

1 Au moyen de quels artifices, voir Akdbix, 
434, n. +. Ajoutez dans On, IV, Sahäbls dé- 
doublés, 51, 105, 109, 115, 199, 149, 145, 
159, 200, 905, 918, a96, 229, 295, 247, 
167 ete.; mplés, 85, 181, 193; quadruples, 
170-171. Autres Sue ie de triplicata parmi 
les Compares Osd, V, 219, 294-995; 430, 
63, 653, 577, 578. 

“i Oed, I, “339, rod. 1. On cite également 


139, n. 2). Que vaut cette terminologie? 

™ Gf. Farid, Sho. Doùl Talssa, également 
appelé ela Kaba du Yémen » (Bonini, Sahih , 
G., VIL 15a). On soupçonne an cliché. 

(1 C'est la version de la Tradition. Plus bas 
pourtant nous verrons ‘Addis, fixé à la Meeqne, 
ignorer la mission de Mahomet, Que penser des 
gens de Hira? 

) Cd, IV, 244, 8 


marie, 


d. 1. Gette légende le dit 
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supposer pour sa ville natale un va-et-vient incessant de chrétiens venus du 


dehors. 


= 


Au nombre des esclaves réunis à la Mecque, les Éthiopiens ne se trouvaient 
pas seuls représentés (). Les ennemis de Mahomet l'accusaient ©) de s'inspirer, 
pour la compilation de ses sourates, auprès d'étrangers parlant un idiome exo- 
tique, g-#! LL. «Soir et matin ils lui détaillaient les légendes 7, 65/59) valut 
dont les rédactions incohérentes ont élé accueillies par le Qoran. Parmi ces 
étrangers, les Asbdb an-nozoûl nomment des esclaves de ‘Ain at-tamr en Méso- 
potamieP), Un autre de ces esclaves, également étrangers à l'Arabie, adjami, et 
fréquentés par le Prophète, appartenait, assure-t-on, à la famille, ou domes- 
licité des Mahzoim “). Cette précision ne témoigne pas d'un effort d'esprit 
considérable chez les mohaddith «+ traditionnistes». Pour l'imaginer, il leur a 
suffi de se rappeler combien ce clan qoraisite s'adonnait à l'esclavagisme. 

Par la chronique de la vie intime du Prophète, nous connaissons l'existence 
d'esclaves égyptiens des deux sexes dans les centres urbains du Hidjäz. Plu- 
sieurs auraient accompagné en Arabie la belle Maryya, concubine d'Abow'l 
Qasim ©). Un esclave copte, d'abord propriété de ‘Abbas, fut cédé par ce 
banquier à son neveu Mahomet’). Une autre esclave, grecque d'origine, ha- 
bita le harem du mème ‘Abbâs (1. Une affranchie, maudit, nommée Maryya — 
done juive ou chrétienne — se souvenait d’avoir connu le légendaire hanif 


M1 Quoique formant la grande majorité de la 
population servile. 

O1 Par exemple Qoran, xvi, 105; xxv, 9, 6, 
Cactani (Annali, 1, 235) entrevoit Finfluence 
exercée par Zaid ibn Haritha, esclave kalbite 
(done christianisé), devenu fils adoptif de Ma- 
homet. Elle expliquerait sa fortune prodigieuse 
dans la Sira; cf. Fdtima, a7, 40, ele. 

Gi Winn, Acbdb an-nozoil, 212, 5. 

 Osd, Il, 231, 10. Ancienne esclave grec- 
que, allranchie des Mahzoim; Osd, V, 46a; 


autre Greeque de condition servile; Osd, V, 194, 


7 d. i. 

* Osd, IV, 268; autres esclaves coptes à 
Médine (Osd, V, 198; IV, 349, bas). Tadros 
(done un Copte), mauld meequois de Hizäm ibn 
Hakim (Dawant, LE, 134, bas). 

©) Osd, 1, 77. 

Qed, 1, a1a: IV, 23. 

I Les Arabes préislamites paiens n'ayant pas 
connu l'usage des noms bibliques, le Médinots 
Aboû Hanna devait étre d'origine juive (1. 5., 
Tabag., IE, 45-46); Sâra, nom de femme à 
Médine (ibid, 54, 91). 


Zaid ibn ‘Amrou"), Parmi les affranchis de l'influent Qoraisile Safwan ibn 
Omayya, on distinguait un certain Nastäs ou Anastase; évidemment un 
chrétien, le nom l'indique suflisamment @). Chrétiens encore Mind ou Menas, 
cms yas — c'est-à-dire n'appartenant à aucune tribu arabe — qui rencontra 
Mahomet auprès du Hidjr, et Yohannas ou Jean, l'esclave de Sohaib”’, ce 
dernier lui-même d'origine syrienne. Ajoutons un certain rNastoùr (Nestor) 
ar-roûmi, le Byzantin ». Son fils Dja‘far prétendait avoir, au cours d'un voyage 
en compagnie du Prophète, ramassé son fouet, En retour de ce service, celui- 
ci pria Allah de prolonger l'existence du charitable disciple. «A la suite de ce 
vœu, aflirme Dja‘far, j'ai survécu 320 ans au Prophète.» Ge Dja'far, reprend 
à son tour Dahabi, l'honnète auteur du Mizän al-i‘nddl (1, 194) ene mérite 
pas qu'on sarréte à réluter ses mensonges», ÈS Jess yf we lial 9 (0), 

Nous rencontrons de même, fixé à la Mecque, Forat ibn Hayyan, un des 
plus habiles conducteurs de caravane à cette époque), le type du dalil « guide» 
capable de diriger, «les yeux fermés», à travers les solitudes les plus inhos- 
pitalières. Forât appartenait à la tribu bakrite des Banoû ‘Idjl, demeurés 
chrétiens longtemps après l'hégire (9). I] s'était rallié en qualité de halif au clan 
qoraisite de Sahm. Un des plus intimes amis de Mahomet, vraisemblablement 
un de ses premiers bailleurs de fonds, fut Sohaib ibn Sindn, surnommé le 
Roümt, le Byzantin, parce que originaire des provinces syro-mésopotamiennes 
de l'empire grec”. D'abord associé du riche financier Ibn Djod'än, Sohaib 
réussit à se créer à la Mecque une situation fort enviable de fortune. 

() Osd, 1, 387. Hanna fille de ‘Abdmanäf À la ligne 6, lire by» rfouels, au lieu dé ss 
(1.5., Tabag., 1, 43, 5). evoixs. À la page 201 il le qualifie de .., 2 a 


O1 Agh,, IN, 49; low Hsin, Sirs, 640; Osd, COL gs oiseau fantaslique soupeonné de 
Il, 230: Wiqwl, Kr., 353, 1. mensonge». Nous avons cité plus haut une lo- 


61 Osd, Il, 3a; IV, 407; Sammodot, Wafi?, 
I, 280: Dahabl, Il, 225. Femme perse fixée à 
la Meeque (Osd, V, hoa, 10). Le mari de So- 
mayya, mère du Sabb 'Ammär, était un esclave 
grec (Ond, V, 481). Prédiction de Mahomet 
relative à la future mulliplication des escla- 
ves grecques et perses (Saunotol, Wajd’, I, 
67, 5). 

() Dans le volume I, 230, Dahabi nie sim- 
plement son existence, conclusion plus logique. 


culion synonyme, trahissant le scepticisme judi- 
cieux de ce critique musulman. 

© LS, Tabag., Il, 7, L 27, whe aie yl; 
d'après Avot Daoûr, Souan, |, 262, aurait été 
halif des Ansirs(7?); blessé à Badr ( Tabag., IE, 
7-8). 

#1 Cf. notre More, 436. 

™ Oed, D, 30-31, Il était extrémement 
rouge, ce qui loi valut l'épithète de Rotimi 
(Baripont, Anaad, 110, 6). 
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Lorsqu'au lendemain de l'hégire il songea à rejoindre Mahomet réfugié à 
Médine, les Qorais voulurent l'intimider : «Tu n'étais, lui dirent-ils, qu'un 
gueux à ton arrivée dans notre ville et te voilà à la tête de capitaux considé- 
rables amassés parmi nous» (1). 

Au début de sa mission, le Prophète, chargé de gérer la maison commer- 
ciale de sa femme Hadidja, aimait à fréquenter les foires®) du Hidjaz dans 
l'espoir d'y recruter des adhérents. Cette démarche a pu lui avoir été suggérée 
par l'exemple des missionnaires et des moines chréliens, visitant dans la même 
intention les grandes réunions des nomades. Ainsi le mythique Qoss ibn 
Sä‘ida aurait préché à ‘Okäz 0). Mahomet croyait même se rappeler y avoir 
jadis entendu un sermon du-célèbre prédicateur. En son enfance, le même 
Mahomet avait été guéri par un moine oculiste ess! Zl» d'un mal d'yeux i), 
Ce religieux s'appelait Sami‘ et aurait traité son petit patient en lui appliquant 
de la poussière du mont Sinai), La présence des médecins et des charlatans") 
ne peut être mise en question pour “Okaz et pour les autres foires arabes. Ges 
anecdotes prétendent traduire en traits pittoresques et vivants plusieurs ten- 
dances distinctes : la licéité du recours à un spécialiste infidèle — ces hadith 
sont contemporains de l'époque où les grands médecins étaient tous juifs ou 
chrétiens — subsidiairement illustrer les sympathies monacales d'Abot'l Qasim 
attestées par le Qoran . Ainsi les Sahih feront, sur l'ordre de Mahomet, 
confier le traitement de Sa‘d ibn Abi Waqqis, du collège des Mobassara ou 
Prédestinés, au thaqafite infidèle Harith ibn Kalada, «le médecin par excel- 
lence de l'Arabie». Plus intéressant, sinon mieux assuré, est le séjour d'un 
stylite signalé à la Mecque vers cette époque. On aimerait à apprendre si 


(0 Inx Hidiu, Sira, da, bas. 

M) Ses adversaires en font la remarque: Qo- 
ran, xxv, 8, aa; cf. Dauanl, Mizda, Il, 105; 
notre Fiitima, 95. 

® Agh., NIV, 4i-4a; So'ard’ (Cheikho), 
411-218; Sovotti, Al-Ahddith al-maudowa, 95- 
100. 

(M [ns Duaval, Wafé (ms. de Leyde}, p. 316; 
autre prêtre oculiste; Agh., XI, 43, 3. — 

*) Madjmoi'a (ms. de Berlin, n° 9623). 

 Médecin ambulant propose à Mahomet 


de guérir ‘Aisa ensorcelée (Inn Haxvat, VI, 
ho). 

™ Voir m, 109; ¥, 85; uw, 19, ele. Les 
médecins sont juifs ou chrétiens (Garras1, An- 
nali, année 11, par, a7, n. 1; cf. Modwia, 9; 
Duimz, Acares, 109). Religieux chrétiens soi- 
gnent la rage (Maomsi, Géogr., 146, 16). 

 Moranpat, Al-Fdler (éd, Storey), 435, 
236; la légende parait conserver le souvenir 
d'un représentant du stylitisme, très admiré des 
Bedouins. 
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son éloquence'") reproduisit la fougue oratoire du grand patron de la corpo- 
ration des stylites, saint Siméon l'Ancien, évangélisant dans l'Antiochène les 
Sarrasins accourus au pied de sa colonne. Les couvents, les ermitages chréliens 
ne faisaient pas défaut dans l'Arabie occidentale, principalement au nord du 
Hidjaz, le long de la route commerciale menant en Syrie ©}, aux approches du 
limes, dans la région des oasis et palmeraies du Wadi'l Qorà et à Madian F/, 
sans doule aussi à Tabotk. Dans cette dernière oasis séjourna jusqu'après la 
bataille de Motta un poste d’auxiliaires ghassdnides au service de l'empire 
byzantin “), Nous savons par ailleurs que le clergé des chrétientés arabes se 
recrutait exclusivement dans les rangs des moines “). Seuls ces hommes, 
formés de par leur vocation à toutes les privations, étaient en mesure d'af- 
fronter les épreuves d'un aussi crucifiant ministère que l'évangélisation au 
désert, 


Les marchands de Syrie approvisionnaient de céréales, d'huile et de vin 
l'agglomération qoraisite }, fixée dans une vallée offrant l'image de la plus 
désolante stérilité», xs 835 Y a! Méme dans l'oasis médinoise, où l'on par- 
venait à récolter de l'orge), le froment était importé du Nord. La vente 
sur place se trouvait entièrement monopolisée par les Juifs de Yathrib, infini- 
ment plus entreprenants, mieux pourvus de capitaux que leurs concitoyens 
arabes, les Ansärs indolents. Mais l'importation du blé à la Mecque, un marché 
autrement considérable que celui de Médine, était concentrée entre les mains 


(1 Cf. spécimens cités, Al-Falir, loc. eit., et 
composés d'après le sadj' qoranique. 

) Cf. notre article L'ancienne frontiere entre 
la Syrie et le HHidjd:, dans Bulletin de l'Institut 
français d'archéologie orientale, XIV, 95. 

™ Gf Bereean, 1, 189-190; Tan., Ta/sir, 
Vil, 4, 1. 

“) Ancienne frontière, 86; Ord, V, 176, 9. 

™ Cf. Yazid, 340; Osd, Ill, 63, 3. Moine- 
curé, un Arabe de Tayy ; Nasi’i, Sonan, 1, 114; 
moines dans l'ile de Socotora; Hampini, Dja- 


tfra, 53, 5-6. 

Le Syrien Tamim ad-diri vend de l'huile 
et des lampes; cf. Osd, V, 145. Aznsot W., 
375, 7 d. 1. Kisän, Sahäbi ancien marchand de 
vin originaire de Damas; Osd, IV, 258, 

") Qoren, xiv, Lo. 

™ Osd, IL, 189. 

Do Balq#”, du Haurân, grandes régions 
frumentaires de l'Arabie occidentale, A Médine, 
au temps du Prophète, le pain de froment est 
une rareté (Dansel, Mizdn, IL, 244). 
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des Anbdt ou indigènes de Syrie. Ces chrétiens ont di y posséder des entre- 
pôts, des magasins, formant une sorte de bazar, peut-être une église ou cha- 
pelle, Il est question de l'arrivée à la Mecque d'un sammds, sans doute un 
étranger, puisque son exotique beauté produisit sensation parmi la population 
de la cité), dont la tradition s'accorde pourtant à vanter les charmes phy- 
siques ®. Dans les anciens hadith, le vocable sammds désigne fréquemment le 
prêtre chrétien 3). Ces textes, intentionnellement farcis de vocables archai- 
ques, les distinguent nettement des moines proprement dits, les rohbdn ou 
aalpall lei + possesseurs d'ermitages >“). “Addas, l'esclave chrétien de l'Omay- 
yade ‘Otba ibn Rabl'a, celui-là même qui accueillit le Prophète en visite à 
Taif, s'est vu étourdiment transformé par Sprenger 5) en sa monk of Nini- 
veh». A ce Mésopotamien, vendu en Arabie, nous ignorons à la suite de 
quelles aventures, les recueils musulmans accordent l'eulogie de la tardia, 
après avoir inséré son nou dans les recueils réservés aux Sahabis™. Il aurait 
entouré d'une enceinte en pierres, 5,Læ Ls=, tous les masdjid ou mosalld, où 
le Prophète était censé avoir accompli ses dévotions dans les montagnes du 
Sarat, Apparemment la sceptique population de Tail s était déchargée de 
ce soin pieux sur un esclave omayyade. 

Les kdhin ou devins jouent un rôle prépondérant dans les Dald'il an-no- 
bouwa ou epreuves de la mission+ de Mahomet. A ce titre, le hadith leur 
voue une attention spéciale. Ce recueil cite done «le kdhin chrétien Ma’motin 
ibn Mo‘Awia, très versé dans son art et dans la connaissance des augures. Un 
aigle'*) venait a intervalles réguliers le visiter el, à la suite de ces entrevues, 

® Life of Mohammed (Allahabad, 1851), p. 
gg. Cf. Samnotpl, Wafd’, IE, 186, 5, où il est 


Tay Hidin, Sire, 489; comp. 349, 7 d.1.; 
Osd, WL, 375, bas. 


Comp. notre Fazid, 58; Osi, IV, 148, bas. 

> Comparer les recommandations du ealife 
Aboû Bake à Yazid : tu rencontreras des hommes 
(e625, lite 25 Role eus ei) et os) à 
la tête rasée» (Anoû ‘Ona, Gharib al-hadith 
(ms. Kupruln, a14 a]). L'évêque quitte son 
costume noir et revêt des habits blancs pour cé- 
lébrer la liturgie (sd, Il, 41, 8 d.L). 

(ya n ges 2518 ealpedl Lael (Amoi) Oran, 
loc. cit.). Pour la tonsure eléricale, voir égale- 
ment In av-Arnin, Nohdi, 1, 271. 

Bulletin, 1. XIV. 


appelé ax (‘Odais?). 

“ Sur ta foi de Sira halabyya, 1, 260, qui 
en fait un «vieux moines quand Hadidja le 
consulte pour la première fois. Pour devenir Sa- 
habt il a pourtant dû survivre au fath de la 
Mecque. 

M Cf. "Oosaml, Abbir Téf (ms. Biblioth. 
Sultanienne du Caire), p. 19, 4. 

 Osd, DE, 389-390. 

“ Le tiéi', génie familier des kähin, prenil 
volontiers la forme d'oiseaux, 


a 
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Ma’moûn se trouyail en mesure de prédire l'avenir. Un jour de Vendredi, le 
génie familier se présenta comme de coutume et le kihin annonça l'avènement 
imminent du Prophète.» Par malheur, le récit de celle aventure d'un carac- 
tère si manifestement légendaire"), prétée à un Sahäbi imaginaire de 160 
ans‘), oublie de préciser Si le devin chrétien habitait la Mecque ou un autre 
canton du Tihäma ®. Quelque opinion qu'on adopte sur la valeur de cette lit- 
térature apocryphe, où défilent les ministres du culte chrétien, rien n'autorise 
à supposer l'existence à la Mecque d'une hiérarchie ecclésiastique organisée “’. 

Ainsi ‘Abdalmottalib s'entretient au pied de la Ka‘ba avec un évêque it.I, 
à savoir un chef des chrétiens>, ajoute candidement le narrateur. L’aieul du 
Prophète amène son interloeuteur à lui détailler d'avance l'histoire merveil- 
leuse de son pelit-fils®}. Inutile de se demander quel était ce prélat ni à 
quelle église d'Arabie i] se trouvait préposé. Ce serait témoigner d'une défé- 
rence immérilée pour l'imagination créatrice des rédacteurs de la Sira. Comme 
précédemment ses collègues de Nadjrân et de Hira, l'intervention de l'évêque 
anonyme doit allester le relentissement profond produit dans toute la Pénin- 
sule par l'avènement du Prophète national. Moins encore semble-t-il permis 
de tabler sur le titre fantaisiste de 5 + prêtre », accordé à Waraga ibn Naufal . 
Le sens de celte appellation ne doit pas être urgé, pas plus que celui de 
rdhib «moine» (), porté par le Médinois Aboû ‘Amir, père du martyr de 
Ohod, Hanzala ghasil al-mald'iku. 

Les marchands étrangers, fixés à la Mecque, quand ils n'élaient pas afliliés, 
halif®}, à un clan qoraisile, s'y trouvaient assujeltis au payement d'une capila- 
lion '*), Cette fiscalité est confirmée par un passage du Aitéb al-Harädj de 


1 Comp. le kähin chrétien Satih (Lex Hisim, " Farvotul, Ahidr, p. 5; a (ms. ‘Asie ef- 


g, 28, 45, 47). fendi, Stamboul ). 
™ Pour ce chiffre, voir précédemment, m Voir Procscrstneset (Bardponl, Ansdb, 64). 
™ Osd, UE, 53, haut. M 


ao, chiar ef ater indiquent les 
formes avenues de l'ascétisme chez les anciens 
Arabes: Osd, V, 200, rdhil pour un personnage 


“ Comp. pourtant Gauxno, Christiansme en 
Arabie, 1, 117, où Agh. XII, 109, doit se lire 


aela DES 3 el non ace ALLY, Abo Qais So 
ma, cité thid, 120, ait un Ansdrien, non un 
Qoraisite (ef. notre Chronolagie de la Sira, 228- 
231). Le Tagrim nestorien place un évéché à 
Médine, mais garde le silence sur la Meeque. 
Ce Tayrim est un apocryphe très moderne. 


biblique. Accordé à un paien Aboû Saifi ar-Rà- 
hib, fixé à la Meeque (Osd, V, 475). 

“ Lesquels coopéraient aux dépenses péné- 
rales du clan, à la dya ou rachat do talion, des 
caplifs, ete. 

1 Droits de séjour, licence de commercer, ele, 
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Yahya 1bn Adam. On y voit le Prophète imposer la taxe annuelle d'un dindr 
ou aureus byzantin à un chrétien, vraisemblablement un (rafiquant non arabe, 
fis JS Glass a Le dJpai de prhe A Jos Gye |), Devenu maître de sa ville na- 
tale, Mahomet s'empressa d'en adopter les institutions financières. Par ailleurs 
le renseignement est destiné à légitimer le régime: fiscal du califat à l'égard 
des tributaires (2), et cette considération pratique lui a valu d'être consigné 
dans les traités concernant la matière. Mais à l'encuntre de la législation isla- 
mique postérieure, chez les anciens Qoraisites, la taxe frappait non le chrétien 
ou le juif, mais les commerçants du dehors, en leur qualité d'étrangers. 


Il 


En dehors du commerce, ces étrangers ®) exercaient les métiers, les pro- 
fessions les plus disparates : bouchers, forgerons, poseurs de ventouses. Nous 
savons par l'histoire d'Aboù Lou'lou’a, sous le ealifat de ‘Omar, l'habileté pro- 
fessionnelle, les aptitudes variées de ces artisans, esclaves ou affranchis “’. 
C'est un menuisier copte ou grec qui aurait, plusieurs années avant la voca- 
tion de Mahomet, charpenté la terrasse de la Ka‘ba®), demeurée jusque-là 
sans toit, «ke cüs Y. L'entreprenante famille des Mahzoùm employait des 
centaines d'esclaves abyssins dans la préparation industrielle des matières 
premières importées de leurs factoreries du Yémen. Aux périodes de crise 
politique, on sempressait d'armer ces ilotes étrangers), et les Bano Mah- 
zoim en firent la proposition à Mahomet, peu de jours avant la bataille de 
Honain. Abow'l Qasim refusa d'y accéder 7. Se défiait-il du loyalisme de ces 
noirs), dont il avait éprouvé la bouillante valeur à la journée de Ohod? 


O) Kitdh al-Harddj, 53. Gf. LS. Tabag., |’, d'idoles (sic) à Médine (fhid., V, 591). Esclave 
39 savetier (Osd, V, 194). 


® Le harddj ou djisia dont le principe est ® Tow Hidiu, Sira, 199; Ord, 1, 163; Chro- 
tout différent. niken, W., IL, 50; Sira halabyya, 1, 155; Lux 


“ Toujours appelés = pte ( Qed, 1V,35) Au ai-Aruin, Nehdia, 1, 284; Sammotnl, op. cit., |, 
temps du Prophète, Médine ne possédait qu'un 280. Le nom Bagoëm, Pachme, indique plutôt 
seul nadjdjtr (Samnobol, HFaf”, I, +80). la nationalité copte. 

4 Osd, IV, 36, 11: 226, d.L Armurier chré- Cf nos Ahdbis, 473 et passim. 
tien da Prophète ( Osd, IV, 349). Eselave char-  Agh., 1, da, 4, ete. 
pentier (ibid., V, 507); un nègre sculpteur " Paree que chrétiens? 


37: 
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Antérieurement à l'hégire, le Prophète aimait à visiter les échoppes où 
travaillaient les ouvriers chrétiens. II allait, prélendaient ses adversaires, 
chercher des inspirations dans ces humbles milieux @). Le Réformateur se 
(éfendit assez faiblement contre ces rumeurs malveillantes. «Mon Qoran, 
répliqua-t-il, est compose en une langue trés pure, landis que mes prétendus 
informateurs balbutient péniblement notre idiome®),+ Abot'l Qasim voulait-il 
donner le change? II est permis de se le demander. Les critiques des Qorai- 
sites constataient un fait, visaient Je fond de sa doctrine, à laquelle ils déniaient 
le mérite de l'originalité ©), Le polémiste leur répond en déplacant Ja question 
sur le terrain linguistique. Plus tard, se sentant plus fort, il adoptera une 
attitude plus franche. II défiera eles hommes et les djinn », tout l'univers enfin, 
de composer une seule sourate capable de soutenir la comparaison avec les 
siennes ". Cette controverse offre pour notre sujet un intérèt incontestable. 
Elle témoigne de la présence à la Mecque d'un groupe d'étrangers *) mono- 
théistes, fréquentés par Mahomet. Ce dernier n'essaye pas même de nier cette 
assiduité, sans bonne grace d'ailleurs. Nous ne songerions pas davantage à le 
chicaner sur les manipulations très personnelles auxquelles son esprit a soumis 
les renseignements historiques et doctrinaux obtenus par le canal de ces in- 
formateurs de fortune. Au remaniement de Mahomet nous devons le + miracle» 
musulman, + linsupérabilités ;€1 du Qoran, l'incontestable maîtrise philolo- 
gique prouvée par l'auteur de ce recueil. Remercions-le de nous avoir inci- 
demment renseignés sur l'origine ethnographique de ses amis monothéistes, 
tous étrangers au domaine géographique de l'arabe classique, le Hidjaz et le 
Nadjd. La pureté de l'arabe, Mahomet ne pouvait l'exiger des chrétiens de 
ira et de Nadjrän, pas davantage des Anbdt ou Arabes aramaisés de Syrie, 
ni même des nomades superficiellement christianisés vaguant sur les confins 
du limes syro-mésopotamien — tels les Banod Kalb . Ces derniers usaient 


" Qoran, xv1, 105; xxv, 5. en traiterons ailleurs, dans un travail destiné à 
1 Qoran, xvi, 105. paraitre prochainement dans les Recherches de 
"! En lui reprochant de débiter de rvieilles sciences religieuses. 
histowes> (Qoran, vi, 95; vin, 31; xm, a6; 1 Auxquels se rattachait son fils adoptif Zaid 
sant, 85; xxv, 6; xxvu, 7o; sum, 16;.xvm, — ibn Häritha. Ha dû être plus âgé que Mahomet, 
19; LXTXINT, 14). puisqu'il épousa la gouvernante, musts, de ce 


" Cf. notre Mahomet ful-il sincère? p. 17. dernier (ef. Modia, 413), la négresse Omm 
™ Rareté des esclaves juifs an Hidjaz; nous Aiman. 


a", 
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d'un dialecte mêlé, et chez eux, antérieurement à l'hégire, on ne rencontra 
jamais un poète de valeur, puisque Zohair ibn Djanäb appartient au domaine 
de la légende ) créée pendant la période omayyade. 

Outre leur habileté manuelle, les étrangers fixés à la Mecque s'étaient 
assuré le monopole des arts et des professions libérales supposant des con- 
naissances techniques ou une formation scientifique, toujours rares parmi les 
Arabes, surtout à cette époque reculée. Des compilateurs — nous pouvons citer 
[bn Rosteh El et Ibn Qotaiba®) — nous ont conservé la liste des métiers exercés 
par les agrdf, patriciens de Qorais. On y rencontre des Omayyades, des 
Mahzodmites faisant partie des syndicats de forgerons, de tailleurs, de bou- 
chers, ete. Il nous paraît difficile de méconnaitre dans cette érudition suspecte 
l'intervention des So‘odbyya, farouches partisans de l'égalité polilique pour 
tous les musulmans, et leur désir d'humilier les prétentions aristocratiques 
des maîtres qoraisites. Dans l'ancienne satire on rencontre peu de qualificatif 
aussi redoutés que celui de gain + forgeron » 4}; Ibn Rosteh a négligé de s'en 
souvenir, en transcrivant sa liste. Cette distraction doit sembler encore plus 
surprenante chez Ibn Qotaiba, le fanatique auteur du Kitäb al‘ Arab, apo- 
logie consacrée à établir la prééminence absolue de la race arabe, über alles! 

Les médecins, les chirurgiens, les dentistes, sortaient donc des milieux chré- 
tiens. Dans ce pays de razzias incessantes, parmi ce peuple à l'humeur vindi- 
cative, où l'individu devait accepter d'être enclume ou marteau, l'habileté de 
ces spécialistes ne pouvait passer pour une sinécure. On leur attribuait des 
opérations passablement délicates. Ainsi ils remplacaient en or ou en argent (9) 
les nez coupés‘); ils aurifiaient les dents ou rajustaient au moyen de ligatures 


() Cf. Berceau, 1, 320. Ses poésies sont cer- dans [nx at-Araln, Nihdia, IT, 199; IV, a05- 
tainement apocryphes. Un autre Kalbite, Dahia  ao6. Tiwi, Sahih (éd. des Indes), Il, 400: 
ibn Halifa, passait pour l'ange Gabriel. Mais il Bacmawl, Masdbih, WW, 85; Osd, Ill, 51, 192, 
n’apparalt qu'à Médine. Pour le dialecte des Kal- ~— 400; lox Haneat, Mosnad, IV, 342; V, a3. 


lites, cf. Agh., AX, 1214. ® Nombreux sont les ls r nes écrasés (Ond, 
® Géogr. (éd. de Goeje), 215. Ill, 108, 107; comp. le poète ansdrien Qais ihn 
1 Ma'drif, É, 193-194. al-Hatim). Dans une querelle, des femmes se cas- 


4) Cf. notre Chantre des Omiades,172;Agh., sent les dents (Osd, V, 452). Aslat= nez cou- 
V, 159; VII, 184; Angar, Diean, 299; Duin,  pé, autre nom commun (Tex Donar, Titigdy, 
Haiawdn, 1, 153, haut. 266, 1; Avod Zao, Nawddir, éd. Beyrouth, 

M Intéressante discussion du renseignement  114);cf. nos Grosses fortunes à la Mecque, p. a4. 
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d'or les rateliers ébranlés de leurs clients. A la Mecque, ville commercante et 
bancable, on écrivait beaucoup. Le Tafsir ou exégèse qoranique n’en a tenu 
aucun compte quand il prétend interpréter ommi par cillettré+. Après la dé- 
faite de Badr, les prisonniers qoraisiles de celte journée se voient réduits par 
les Ansärs victorieux au métier de pédagogue. Or tous ces captifs, même les 
plus indigents, se trouvent en état d'enseigner l'écriture aux fils des paysans 
de Yathrib®. Jamais pourtant les chroniques de cette époque ne nous ont 
transmis le nom d'un maître d'école qoraisite fonctionnant à la Mecque. L'en- 
seignement de la lecture et de l'écriture y était assumé par des étrangers. 
Les concitoyens de Mahomet n'hésitaient pas à aller les chercher jusque dans 
la ville chrétienne de Hira”), Mentionnons enfin un cimetière réservé aux 
chrétiens à la Mecque ), attestant l'existence en cette ville d'un noyau chrétien. 


. 
d + 

Le personnel féminin était considérable dans les grandes familles qoraisites. 
La politique, la nécessité de se concilier l'appui des chefs bédouins contri- 
buaient à multiplier les alliances matrimoniales (. Un halif «allié» venait-il à 
mourir, il était entré dans les mœurs d’épouser sa veuve. C'était une facon 
d'assurer à la femme du mort une retraite honorable, en lui garantissant un 
lendemain. 

A la fin de la diatribe de Hafsa contre sa rivale ‘Aisa, Henri de Bornier 
fait dire à la fille de “Omar (Mahomet, acte II, scène 4) : 


Et puis un peu chrétienne au fond, comme sa mère, 
Lisant dans l'Évangile une journée entivre! 


La mère de ‘Aisa, Omm Rodman, aurait done été chrétienne. Cette sup- 
position repose sans doute sur le nom Rotimdn, où l'on a pensé découvrir une 


FE LS., Tabag., I, 14, L 15, ele. Pent-être Stadt Mekka de Wüstenfeld = W. }. 


une satire ansdrienne, le métier de pédagogue "A sa conversion, Safwän ibn Omayya avait 

étant fort déconsidéré au 1 siècle H. ( Mo'dwia, six femmes (Osd, V, 501 ). 

359-361 ). “ En réalité, toujours d'accord entre elles 
" Cf. Qorams, Madrif, É., 187. (cf. Triumeirat, 191), pour intriguer contre 


“T Azmaot, W., 501 (dans les Chroniken der leurs compagnes. 
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transcription de Romanos. Les Bano’ Rotman formaient un clan dans la tribu 
chrétienne des Tayy, et l'étymologie arabe indiquée par Ibn Doraid'” paraît 
certainement fantaisiste. Par ailleurs, rien dans la notice de la femme d'Aboû 
Bakr ne permet de soupconner une origine chrétienne. Quoi qu'il faille en 
penser, au sein des clans aristocratiques de la Mecque les Aalif chrétiens ne 
formaient pas une exception, 

Nous aurons l'occasion de nous en convaincre plus loin. Dans la première 
moitié du siècle consécutif à l'hémire, les califes “Othman, Mo‘Awia et Yazid 
n'auront qua se féliciter d'avoir choisi des épouses parmi les chrétiens de 
Kalb ©). Peut-être ces souverains se rappelèrent-ils l'exemple laissé par le chef 
de la famille, Aboû Sofidn. L'ilustre Omayyade avait tenu à se donner au 
moins un beau-père chrétien ®. Il distingua également un mari chrétien ©) 
pour sa fille Omm Habiba «une des plus jolies fiancées de l'Arabie», au juge- 
ment de son père". Le Prophète, avant de se décider en faveur de “Othman, 
l'homme de tous les dévonements, avait marié une sœur de Fatima à ‘Otba, 
fils d'Aboù Lahab. Gette dernière combinaison matrimoniale devint l'occasion 
de cuisantes humiliations pour lamour-propre d'Abod'1 Qasim, On croit en 
recueillir l'écho dans la sourate violente, élernisant le nom d'Aboù Lahab. 
Tout est demeuré mystérieux dans la rupture qui s'ensuivit, et les explications 
embarrassées de la Tradition n'ont pas contribué à dissiper le mystère. “Otba 
étant devenu chrétien s'empressa de renvoyer la fille de Mahomet. Ainsi l'af- 
firme un texte resté isolé de l'Aghdni ), et l'on est tenté d'y reconnaitre une 
charge”) contre la famille d'Aboû Lahab. A ma connaissance, aucun autre 


fait de la mort en mer aurait-il donné nais- 


(1 Jitigdg, aa8, 7. Hamdäni ( Djazira, 180) 


cite un [bn Rotiminos, de la tribu de Kalb, en 
majorité chrétienne. 

Ch Ouf, V, 583. Chrétiennes arabes du 
Yémen, épouses de musulmans en Égypte (Osd, 
V, 107, 14}, peu après la conquête. 

Gf. notre Califat de Yazid J”, passim; 
Mo'dwia, Sog-314. 

( Comnoo, Chrishamsme, 190. 

BW LS. Tabog., VII, 68; Inx Hiñiu, Sire, 
143-144; Qorama, Ma’drif, É.. 4a. De ce mari 
on rapporte que $ gy by Ji pal à Gé Ji 
yu (Baripont, Ansdb (ms. Paris), 284 a). Le 


sance à l'étrange légende de l'émigration en 
Abyssinie? Sur son christianisme, ef. Sira hala- 
byya, I, 359, 9. Le nègre Wahsi de même 
emeurt noyé dans le vins (lux ar-Aruir, Ni- 
hia, I, 159). 

" Most, Sahih', 11, 264. 

“) Tl déclare : esi j'avais 4o filles, je les don- 
nerais à Othmän» (Danani, Mizn, Il, 297, 4). 

" Gf. Osd, V, 456. 

™ Agh., AV, a: ef. Fatima, p. à. 

9 L'auteur sacrifie incessamment à ses : 
jugés de Stite; fait nié à la légère par Noldeke; 
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témoignage ne vient confirmer chez le jeune Lahabide ‘Otba la qualité de 
chrétien. Non seulement le mariage, mais le nombre et jusqu'à l'existence de 
plusieurs parmi les filles de Mahomet soulèvent de graves difficultés. Nous les 
avons discutées dans Fdfima et les filles de Mahomet}; nous nous permettons 
de renvoyer le lecteur à cette monographie. 

Par contre, le christianisme de “Othman ibn al-Howairith du clan asadite 
de Qorais n'a jamais été contesté. Seulement les chroniqueurs mecquois s'en- 
tendent pour placer sa conversion sur les terres de empire byzantin ™. C'est 
la manie de ces auteurs de reléguer à l'étranger les conversions des Qoraisites 
de marque, comme aussi d'y intéresser le basileus de Constantinople |). Ainsi 
feront-ils pour les premiers maris de deux parmi les épouses du Prophète, 
Sauda et Omm Habiba, devenus chrétiens, affirment-ils, pendant leur séjour 
en Abyssinie). L’Asadite “Othman a dû se décider à cette démarche bien avant 
son départ pour les provinces grecques. Précisément sa qualité de chrétien 
lui suggéra l'idée de recourir à César, protecteur-né du christianisme oriental, 
pour l'exécution de ses desseins ambitieux. A Médine, les marchands syriens 
se livraient publiquement à la propagande en faveur de leurs croyances l‘). 
Rien ne prouve que les concitoyens d'Ibn Djod'än et d'Aboû Ohaiha se soient 
montrés plus intolérants à la Mecque que les Ansärs. Nous y voyons Mahomet 
fréquenter librement les milieux chrétiens. Personne n'y trouvait à redire. 
Quelques mauvaises langues profitaient de ces entrevues pour plaisanter le 
Réformateur, pour prétendre que dans ses conversations il recueillait les élé- 
ments de ses sourates ?. A l'occasion, ces détracteurs s'empressaient de pré- 
munir les monothéistes contre les séductions de Mahomet: ils n'hésitaient pas 
à proclamer la supériorité du dogme évangélique sur les rêveries de leur 


ef. Damani, Mizdn, 11, 295, bas, lequel signale 
celle anomalie chez un Omayyade. 

Voir p. 4-19. 

 Ya'qotnl, Hist., I, 298, à. 

1 Comp. un exemple grotesque cité dans 
Oud, IV, 143. Il a été inspiré par la légende 
J'Amroulqais. 

™ Barknonl, Ansdb, cada; 137 b; Ton Him, 
Sira, 143-144; Oed, I, 131; V, 459, 573. 
Gf. Carrass, Sidi, U1, 14-15; fax av-Aroin, 


Nikdia, WW, 248, haut. 

" Tans notre monographie de la Mecque, 
nous étudierons en détail cette affaire, montrant 
la lutte d'influence des puissances en Arabie. 

"! Qed, V, 172: Winwt, Asbdb, 58, 9 dl. 
Nous y reviendrons dans notre monographie con- 
sacrée aux Juifs de la Mecque an sibele de l'hé- 
gire. dans les Recherches de sciences religieuses. 

" Qoran, xvi, 105: xxv, 5;DBaninont, Ansdb : 
G4 a. 
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jeune“) compatriote. Nous les entendons interpeller ‘Addäs : + Attention, ne 
te laisse pas débaucher par ce visionnaire; ta religion vaut cent fois la sienne », 
ss pe pee dés yb hos ge disuar ¥ wide L dey"), Jamais le syndicat des 
financiers qoraisites, représentés par la Mala’ ou le Dar an-nadwa, ne prit 
ombrage de la présence des moines et de leurs prédicalions, pendant la 
tenue des foires voisines de leur cité. 

A propos d'un autre Asadite, le célèbre Waraqa ibn Naufal ©’, nos annalistes 
n'éprouvent aucun embarras à adopter une attitude plus franche. Ainsi l'exi- 
peait le rôle attribué par eux à ce cousin de Hadidja dans l'exposé légendaire 
de la vocation prophétique. Pourquoi l'ont-ils choisi de préférence à sa dou- 
blure traditionnelle, le hanif Zaid ibn ‘Amrou)? Je n'entreprendrai pas de 
l'expliquer © Waraqa a été chargé de garantir l'authenticité de cette haute 
mission “"), au nom du christianisme mondial, de représenter près du berceau 
de l'islam cette importante fraction de l'humanité, dépositaire d's une portion 
de la science révélée», ai ye Gases ist di M, pour parler le langage du 
Qoran. Dans les Dald’il an-nobouwa «les preuves de la prophétie», ce rôle 
grandiose ne pouvait décemment être assumé par un néophyte, par un chré- 
lien vulgaire. En réalité, dans le concept de la Sira, ainsi que dans la pensée 
de Mahomet, si l'on peut considérer comme historiques le personnage et l'in- 
tervention de Waraqa, ce dernier représente l'universalité des Scripturaires. 
Les expressions hall ye quai Où SSI + appartiennent au lexique des sou- 
rates médinoises. C'est après l'hégire, au contact plus intime des Juifs, que 
Mahomet connut la distinction radicale entre l'Ancien et le Nouveau Testa- 
ment et les caractérisa comme formant respectivement «une portion de la 
Révélation, du Kitäb» ou Bible que le Qoran allait compléter. 

Précédemment, l'épouse + consciencieuse », la ge »53, placée par Allah, en 


el zs, comme ils le qualifiaient; ef. 

notre feces de la Sira, passim. 

) Tow Hedin, Sira, 280; Osd, Ill, 390. 

“ Vers peu édifiants qu'on voudrait Jui altri- 
buer (Notnexe, Bettrapre, 81-83). 

™ Cf. notre Yazid, ago-ag1. La Tradition 
hésite régulièrement entre ces deux pour lat- 
tribution des prétendues poésies hanilites (cf. 

Bulletin, t. XIV. 


Samnoüoi, Wa/d', IT, a8a, 1). 

™ On peut songer à la parenté avec Hadidja 
de notre Waraqa. 

®} Osd, IE, 207. 

1 Ou simplement aol igzs!, OU ENCOFE 1,391 
AEN ye Cas (Goran, nr, 29; 1v, 47, 54, 
118: vr, 137; xvi, 58; xx, 53). 

“) Dont Arid est la traduction. 

a8 
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ces délicates circonstances, aux côtés d'Aboÿ1 Qâsim, Hadidja avait consulté 
pour la mème fin l'esclave chrétien "Addäs 1. Il faut supposer aux rédacteurs 
de la Sira ou à “Addas" une bien courte mémoire, puisque ce Mésopotamien 
simaginera, une décade plus tard, à Taif, faire la première connaissance du 
Prophète. Cet esclave omayyade, depuis de longues années fixé à la Mecque, 
ne l'y avait donc jamais rencontré, cependant que d'après le récit de la Sira 
toute la métropole qoraisite ne sentretenait que du Novateur! A Täif, en l'en- 
tendant prononcer le nom biblique de Jonas, ‘Addäs lui posera étourdiment 
la question : # Sais-tu seulement ce que représente Jonas? >, (us Le Bo ydo Les |), 
Preuve indirecte de la rareté des noms bibliques chez les Arabes préislamites, 
sans en excepter celui d'Isma’il “), leur ancêtre, dont Mahomet connut tardive- 
ment la légende, en conversant avec les monothéistes 5}, Authentique ou non, 
l'intervention de ‘Addäs, — un esclave après lout — a paru insuffisante et 
l'on a cherché de toutes façons à grandir l'importance de Waraqa “, Non seule- 
ment les collections canoniques lui accordent complaisamment le litre de ss 
+ prêtre», mais elles le présentent comme un savant, s'étant, au bout d'études 
approfondies, approprié tous les secrets de la théologie et de la littérature 
religieuse chez les chrétiens et les Scripturaires, «XXI u5ly Kail yaaill & pKa! 
ES hal ye Ube els = (hal 4520. Il pouvait les consulter dans les versions 
originales; hébreu lui-même lui était devenu familier 0), 

Théologie, exégèse, intimité avec les langues, les littératures bibliques : 
aucun moyen de contrôle ne lui a donc fait défaut. Aussi dans l'exposé du 
wahi, de la vocation prophétique de Mahomet, Waraqa est-il devenu un 


(1) Barhvoni, Ansdb, 66 b; 67 a. 

™ Dont la personnalité historique demeure 
pénible à établir ! 

") Oad, IIL, 390, 11. En conférant le nom 
de Yahya, le Prophète assure qu'il n'a pas encore 
été porté (en Arabie); Ord, V, 100, bas. 

“ Comp, Ord, IV, 311, 5. A Médine, centre 
juif, les Yabyd se rencontrent en nombre ( tlad. , 
V, 99-104). 

“ Voir Ssovcx Honcnone, Het mekaansche 
Feest, passim. | 

™ [bn al-Athir (Vihdia, I, 266) admet que 


sa légende est incohérente; voir sa généalogie 
incertaine dans Osd, V, 88, lequel cite plusieurs 
Waraga ibn Naufal, tous peu connus, 88-89. 
On le dit avengle au moment de la première 
révélation (Bowini, G., 1, 3), sans doute pour 
expliquer son manque d'empressement à suivre 
le Prophète. Cf Caeraxr, Annali, 1, 235, 38, 
abo. 

 Bondal, Sohth, C.,1, 3; Inn Heid, Siva, 
143, bas: Barinonl, Aneib, 64a. 

“ Osd, V, 436, Comparez les divers Sahih. 
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facteur indispensable. On ne pouvait décemment supposer des connaissances 
aussi étendues à des Qoraiâites ordinaires, même à des hantf de longue date, 
tel Zaid ibn ‘Amrou, après les avoir tous déclarés ommé rillettréss. Waraqa 
devait done être chrétien et chrétien de marque. Rien ne permettait de le 
remplacer par un membre de la Diaspora judaique, dont le Qoran ne cesse 
d'altester les dispositions jalouses et hostiles à la nouvelle doctrine. 

Étant donné le nombre restreint de Qoraisites authentiques, &.JLe, ou 
eel 2, composant le groupe chrétien de la Mecque — ajoutons un mar- 
chand, affranchi hasimite, d'origine chrétienne U) — ses membres étaient 
généralement qualifiés d'étrangers, ~ je. Beaucoup même parlaient pénible- 
ment l'arabe %). Nulle part pourtant on ne les voit inquiétés. Au sein de leur 
clan et dans ja république marchande, les rares Qorais, disciples de l'Évan- 
gile, continuent à occuper le rang que leur assignent leur naissance et leurs 
talents ©. “Othman ibn al-Howairith et Waraqa ibn Naufal, en leur qualité de 
descendants de Qosayy l'ancêtre des familles aristocraliques, ont dû conserver 
leur place au conseil de la Mala’ ou sénat mecquois, el on les voit jouir parmi 
leurs concitoyens de la considération générale. Il est facile de s'en apercevoir 
à l'abus du nom de Waraqa dans la Sira, très empressée à placer ce person- 
nage en vedette aux débuts du 4>3 ou révélation qoranique. A “Othman, son 
titre de chrélien avait facilité l'appui de César. Fort de cette protection, cet 
ambitieux Mecquois faillit s'emparer de l'autorité suprême dans sa ville na- 
tale. Ce furent les instincts anarchiques de ses compatriotes et non la répu- 
gnance contre la religion professée par Ibn al-Howairith, qui amenérent l'échec 
de son audacieuse tentative). Aboû Sofidn était sans contredit l'homme le 
plus qualifié de la Mecque. + Quand il émettait un avis, personne ne se fit 
avisé de le contredirer, Ra & «st, à Lis Y (5), Cette haute situation ne l'em- 
pécha pas pourtant, on l'a vu, de choisir des gendres et des beaux-pères 


" Osd, Ul, 390-391; comp. 390, a d. L 
Nous n'hésitons pas à y adjoindre — voir plus 
haut — les maris de Sauda et d'Omm Habiba, 
plus tard mariées au Prophète, 

F1 Comp. Qoran, xvi, 105. 


“! On se serait montré moins coulant pour 


le hanif Zaid ibn 'Amrou, du clan modeste des 
Banoû "Adi. Sur Zaid et son collègue Waraqa, 


voir comment la Tradition s'en débarrasse au 
moment où ils deviennent génants ( Fazid, ago- 
agi). 

“ Voir notre monographie de la Mecque, et 
Berceau, I, 217: 

1 Je ne retrouve plus l'original de cette ei- 
lation, empruntée, je suppose, au recueil Osd 
al-Gh'ba. 

af. 
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chrétiens, et Mahomet le suivit dans cette voie). Wellhausen © observe chez 
les hanif du Hidjàz des sympathies plus marquées pour le christianisme que 
pour la religion juive. Je ne puis m'empêcher d'estimer cette considération 
oiseuse. Toute la documentation traditionnelle, relative aux Aanif, dérive en 
droiture du Qoran ©. Or dans ce recueil les chrétiens se trouvent notablement 
avantagés, quand on les compare aux Juifs ge salt robjets de la colère 
divine» M). Les Sahih ne pouvaient moins faire que de souligner les préféren- 
ces chrétiennes des hantf. On s'épargnerait toute méprise à cet égard en re- 
connaissant l'origine qoranique de la Sira. 


fl 


Parmi les clans qoraisites, celui des Banoû Asad parait avoir surtout mani- 
festé des sympathies chrétiennes. C'est dans leur milieu que nous avons ren- 
contré des chrétiens appartenant au patriciat de la Mecque, Plus d'un parmi 
les mauläs, affranchis des Asadites, a pu partager leurs eroyances, ui dy 

ou ge! ye cle maulà dun clan est considéré comme en faisant 
partie» ©), aflirmait un dicton populaire. Cette relevance, cette communauté, 
s'étendaient fréquemment aux croyances religieuses. En outre, nous voyons 
les Asadites accorder le titre de half caflilié» a plusieurs membres de 
l'illustre tribu syro-chrétienne de Ghassan“. 

A la Mecque, les étrangers se trouvaient généralement relégués dans les 
quartiers excentriques, les faubourgs ou ,41,2 , dans les oles, gorges abruptes 


(1 Voir plus haut. 

™ Reste, 234. Hanna, nom (monothéiste?) 
porté par une sœur et une fille de [Hisim 
(Ys'ootnt, Hist., 1, 279, 6; 283, 3). Mono- 
théistes à la Mecque; thid., 1, 6,4 d.; 14, 8. 
Pour Abod Hanna, voir plus haut. 

1 Cf. notre Qoran et Tradition, passim; Cak- 
Taxt, Annali, |, 184, ete. 

M Première sourate et Qoran, passim; v, 
85: les chrétiens ne montrent pas aux musul- 
mans l'hostilité des Juifs. 


61 GE Osd, V, ha5 et passim. 

(1 Cf. Amagl, W., 466, bas. Les Asad de 
Qorats paraissent avoir été plus ouverts aux in- 
fluences religieuses que le reste de leurs conci- 
lovens. 

 Osd, V, 15, mentionne un Sahäbl, Aboû 
Mariam, ghassänide, done chrétien, mais sans 
spécifier s'il fréquenta le Prophète à la Mecque 
ou plus tard. 

" Habités également par les Qorais de se- 
cond ordre, appelés pour ce molif pallet us. 
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ouvertes dans le flanc des montagnes, encerclant la cité. Ils y dressaient 
leur &e2, tente de branchages ou de toile) à côté des cavernes, des bouges, 
des ergastules, où gitaient les nègres, les esclaves, péle-méle avec les mar- 
chands de vin, les femmes galantes™ et les faméliques Bédouins du Tihdma 
et de la montueuse région des Azd, laquelle fournissait à la Mecque ses Au- 
vergnats et ses hommes de peine. La Bathd’ ou Abañk, le cœur de la cité, 

demeurait réservée aux vieilles familles, Or les logements de ces Ghassänides, 
halif asadites, se trouvaient dans le voisinage immédiat de la Ka'ba, le coin de 
terre le plus sacré de la Mecque F), le lat ou. C'est dire l'influence, la 
considération dont ils jouissaient. Dans cette faveur, le prestige du phylarcat 
ghassänite entrait sans doute en ligne de compte. Les trafiquants mecquois 
comprenaient combien il importait de ménager les sujets, les protégés des 
puissants émirs, les Banoù Djafna. Si ces derniers n'avaient aucun droit au 
titre de «rois de la Syrie», .laJ! J,le, comme les appelaient complaisamment 
les poètes bédouins, ils assumaient la garde, la surveillance du limes et pou- 
vaient à leur gré interdire l'accès des marchés byzantins, Aucune de ces con- 
sidérations n'échappait au flair politique, à ce hilm si justement vanlé chez les 
dirigeants qoraisiles. 

L'hétérodoxe, l'étranger professant une croyance différente, ne participant 
pas au culte de la région, où il avait momentanément élu domicile, ne passait 
done pas pour un être impur, ne. Il faudra l'influence du Qoran®), la so- 
phistique de casuistes formés à l'école du Talmud, pour introduire cette con- 
ception intolérante parmi les Arabes, jusque-là réfractaires au fanatisme re- 
ligieux. Aux halif des descendants de Qosayy on n'aurait pas même refusé, en 
certains cas, l'accès du Dar an-nadwa'!, Grâce à cette concession, plus d'un 
affilié étranger de ces familles patriciennes — les Omayyades comptaient les 


1 sab ke: Osd, 1, 383, d. L.: Inw Hediw, sucré. 
771, 10. “! La xénophobie, dans le sens rmpérialiste, 
™ Comp. à Médine, ce texte : Sy bo zûss dale également du califot (ef. Fazid, Joû). 


Las us (Sammotol, Wa/d’, 1, 113, 4). Pour la 
Mecque, cf. Ord, V, 389, bas. 

1 Aznagl, W., 458, 460. L'espace s'y trou- 
vait mesuré, les maisons écrasant de leur voisi- 
nage la Ka'ba et empiétant sur le fond” ou parvis 


“) Ooran, 1x, 28 : ef. notre Mo'dwia, fos, ete. 

 Azeagl, W., 465, 7. Halif étrangers deve- 
nus Qoraisites de plein droit: voir Dsiniz, Opws- 
cula, 6, bas. Nous y reviendrons dans la mono- 
graphie de Taif. 
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leurs '') — a pu siéger à côté des «sénateurs» de la Mecque. Autant d'indices 
témoignant d'une incontestable largeur d'idées en matière de religion, parmi 
les compatriotes paiens de Mahomet; libéralisme attesté par certains passages 
dans les plus anciennes sourates, celles de la période mecquoise. 

Les Qoraisites s'empresseront d'accueillir les monothéistes exilés volontaires 
de Médine. A Aboû ‘Amir ar-Rahib et à son groupe de chrétiens médinois, ils 
ouvriront les rangs de leur armée, à la bataille d'Ohod F. Toutes ces marques 
de tolérance envers les disciples du Christ, qu'ils fussent indigènes ou étran- 
gers, méritent d'être relevées. C'est que l'adoption de l'Évangile n'obligeait 
pas les chrétiens arabes à se singulariser, à s’isoler parmi leurs compatriotes, 
ainsi qu'il arrivait aux Juifs, imbus de préjugés talmudiques sur la pureté 
légale, infatués de leur supériorité sur les ommis ou gentils sarracènes qu'ils 
affectaient de considérer comme des barbares. + Envers ces derniers ils ne se 
reconnaissaient pas d'obligations+, Jaw er) à Le Ga) Inte), «à moins que 
le gentil ne possédât les moyens de les y contraindre» \). Combien différente 
l'attitude adoptée par les chrétiens, n'imposant pas à leurs néophytes une lé- 
gislation aussi assujettissante, aussi antipathique à l'indépendance des Arabes 
que le Talmud. Eux-mémes ne rompaient avec aucune coutume de la tribu 
ni avec les liens du clan. Leur dogme, leur discipline, n'impliquaient pas une 
organisation sociale différente de celle prévue par les règlements de Qosayy, 
une quasi-renoncialion — comme chez les Juifs — à la nationalité arabe (0). 


= 
= + 
Par ailleurs le libéralisme témoigné à leur égard rend plus difficile à com- 
prendre l'opposition tenace des Qoraisites à leur concitoyen Mahomet. Ce der- 
nier, parallèlement à sa réforme religieuse, aurait done été soupçonné de 
poursuivre des visées subversives, de semer la division dans l'État, à) days; 
grief mis en avant par ses adversaires). Jamais imputation analogue n’a été 


) Et parmi eux des Ghassänides(Aznaot, W., ™ Qoran, ut, 6g. 
458, 460). © Qoran, ur, 68 : OSG ate ads Le St, 

“ Pourquoi le Prophète, descendant de Hà- “ Comme les en accuse le Qoran. Voir nos 
sim, n'y eut-il pas accès? Mystère! Juifs à la Mecque. 


") [aw Hii, Sira, 561-562. "I GE, Mahomet fut-il sincère ? p. 28, ele. Le 
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articulée contre les chrétiens de l'Arabie. Leur latitudinarisme doctrinal leur 
aurait mème permis de vénérer la Ka‘ba et de concilier ces hommages tradi- 
tionnels avec les croyances monotheéistes''. Le fait d'ailleurs demanderait à 
être plus complètement élucidé. La présence de chrétiens, même en groupes, 
leurs visites à la Mecque, à Mind, aux stations du pèlerinage qoraisite, ne 
peuvent passer pour des preuves irréfragables de laxisme théologique. Je me 
demande si l'on a suffisamment en cette matière tenu compte de la synonymie 
entre mawdsim et mandsik. Le premier vocable englobe les opérations de la 
foire commerciale proprement dite, le second désigne les cérémonies cultuel- 
les. Opérations économiques el cérémonies religieuses coincidaient et se dé- 
veloppaient parallèlement pendant les réunions de “‘Okaéz", de Dow’ Madjaz, 
de Mina. La présence au mausim n’entrainait pas forcément la participation 
aux détails du culte. Les intéréts de leur commerce ont cerlainement attiré à 
‘Arafa, à Mind, les trafiquants chrétiens de passage ou fixés dans la métropole 
qoraisile, Mais rien ne prouve qu'ils se soient associés aux sacrifices, aux évo- 
lutions, aux manifestations litholdiriques exéculées autour des bétyles locaux 
ou dans l'enceinte des hauts-lieux, les masar ou masdjid hardm du Tihdma, ni 
qu'ils aient pris part à la ‘omra, le petit pèlerinage, de la Mecque. L'interdic- 
lion théologique de la communicatio in sacris n'était pas encore fixée “) avec la 
précision, la rigueur que nous lui avons connues depuis. Ne Foublions pas, 
les communautés chrétiennes dans l'Arabie anarchique, ennemie de la con- 
trainte, se répartissaient entre les diverses fractions hétérodoxes du christia- 
nisme oriental; elles se trouvaient fatalement soustraites, en vertu de leur 
situation excentrique, à l'opportune surveillance d’une hiérarchie ecclésiasti- 
que organisée, en mesure de réprimer les écarts dangereux pour la pureté 
des croyances et des règlements disciplinaires. 


poële chrétien(?) Motalammis jure par AL-LAt notre Chantre des Omiades, 14-15). 

et les ansdb, et son contribule Tarafa par les 1 Qui fut également un sanctuaire, comme 
anal (So'ard’, 31g, 1. Comp. notre remarque les autres foires préislamiques. Les Ghassänides 
dans Mo‘dma, 426, sur la religion dans les fréquentent "Okaz (1. 5., Tabag., 1', 145, 19). 


poèles préislamites ), 1 Les Bédouins chrétiens ne paraissent pas 
(1 Gf. notre Me'dwia, 403-404; Wervuavses, la soupconner. 
Reste, 87; Sxouox Honcrome, Feest, 98, n. à. ‘Nous n'y connaissons pas de communautés 


Les chrétiens arabes portaient des eroix d'or chrétiennes orthodoxes, 
(lux au-Aruin, Nihdia, IV, 194, haut; comp. 1 Cette lacune explique également — on 
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A l'époque de Mahomet, le sanctuaire de la Ka‘ba semble être demeuré 
anonyme, Sur des indices d'une incontestable fragilité), Wellhausen met ici 
en avant le nom de Hobal!}, une divinité importée du Nord et exclusivement 
mentionnée dans les généalogies kalbites®), À la suite de Balädort, on pourrait 
avec autant de raison se prononcer pour la déesse Manat, Pause pgeliol plas! 
«la principale des divinités qoraisitesr #. Les plus subtiles recherches ont 
échoué à découvrir le nom spécifique, à dégager la personnalité mythologique 
du Aabb al-bait «du Maitre de la Ka‘ba+, de la divinité attestée dans les ser- 
ments poétiques des rimeurs chrétiens, à côté d'Allah el de la Croix“. Encore 
y a-t-il lieu de se demander si ces formules, bizarrement panachées, ne sont pas 
des interpolations érudites, œuvre d’archéologues, ou des corrections de la 
période impérialiste. On n'exagérera jamais la part de ces retouches dans la 
multiplication des apocryphes littéraires à cette époque d'intense mais peu 
scrupuleuse activité intellectuelle. La prudence nous conseille de ne pas per- 
dre de vue la tendance représentée par cette revision sournoise au profit du 
dogme de l'hégémonie qoraisite. A cette doctrine, devenue une des bases du 
califat arabe, nous devons le concept de la Ka‘ba, sanctuaire national pour 
toute la Péninsule ®), autour de laquelle on rassemble les représentants de la 
Sarracène préislamite. Ainsi plus tard on inscrira d'oflice ) sur la liste des 
wofoûd, députations, à Mahomet, toutes les tribus de l'Arabie, sans oublier les 
Taghlib chrétiens des confins mésopotamiens. On profite de cette fiction pour 


l'oublie encore — leur faible résistance à la 
poussée islamite. La Sira halabyya, 1, 144, 
mentionne la seete chrétienne des Lerd'ilyye, 
divinisant la sainte Vierge. 

() Nous les discuterons ailleurs en traitant 
de fa religion préislamite. 

Tl ne réapparalt dans aucun théophore, à 
l'encontre de la triade qoraisite. La vogue très 
limitée de Hobal me semble due au zèle de 
quelque archéologue arabe, lointain précurseur 
de Wellhansen, 

41 Cf. Osd, IV, 907. 

() Ansdb (ms. cité), 23 a. Ibn Sad (Taba- 
gal, U', 105, 18) revendique cet honneur pour 
‘Ozzd, oubliant que p. 99, 2, il l'avait concédé 


à Hobal. 

1 Agh., Ul, 24; comp. Mo'dwia, ho3-hoh; 
Weusmausex, Reste, 87; Sxoccx Huncrone, 
Feest, 28, n. a; la revue Al-Mabrig, 1913, 
p.678, 679. Les Sahdbis jurent également par 
les dieux qoraisites (A. Daoûo, Soman, II, 45), 

1 Par exemple So'ard', 979, 8. 

Cf. Fasid, 38, ete. 

Roi chrétien de Hira à la Ka'ba (Inv Faotu, 
Géogr., 19). Un autre Lahmide y envoie les tr- 
bus de Bakr et Taghlib renouveler leur traité 
de paix (Agh., IX, 178, bas). C'est la même 
tendance, 

" Comp. pourtant Berceau, 1, 320, n. a: 


Modmia, 397-399. 
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leur imposer au nom du Prophète des restrictions odieuses, inspirées par l'ab- 
solutisme et l'intolérance des ‘Abhäsides 

Quelle que soit la valeur de ces considérations, on devine malaisément les 
motifs qui pouvaient décider un rimeur chrétien, “Adi ibn Zaid, un citadin 
de Hira, attaché à la chancellerie de Ctésiphon, à attester «le dieu de la 
Mecque », à côté de la croix. Mais il importait aux polygraphes chauvins de 
la période ‘abbâside de montrer la puissance d'attraction, le rayonnement 
en dehors de l'Arabie du prétendu sanctuaire national F/. 

Ibn Ishäq, l'auteur de la célèbre Siva, ne se faisait pas scrupule de fournir 
aux rimeurs de son temps le canevas de hadith, destinés à figurer-dans sa ré- 
daction, après avoir été préalablement mis en vers, yat eus yl shea) class 
roll (gale (Damani, Mizdn, Ill, 22, comp. p. 21). Nombre de ces apocryphes 
ont été discrètement soulignés, ou mème désavoués par son éditeur, l'honnêète 
Ibn Hisäm. Un exégète se prétendait en mesure de citer 50,000 vers anciens 
à l'appui de ses gloses et commentaires qoraniques, Cdi cng bis ail 55 
LAN naiss peat! pe eu. Allons-nous nous montrer plus crédules que Dahabi, 
lequel, après avoir cité le trait, ajoute en manière de corollaire la note cri- 
lique dsl anli ( Mizdn, Ill, 18)? Credat Judeus Apelles! 

Avec une telle conception de la probité littéraire, quelle considération 
aurait pu empêcher les grammairiens, les auteurs de gharib, d'expressions 
rares — lesquels s'accusent mutuellement de faux “’ — de remanier, d'inter- 
poler les compositions des poètes chrétiens? Si ces morceaux, si les vers de 
‘Adi ibn Zaid et de ses coreligionnaires préislamites peuvent prétendre à l’au- 
thenticité, il est permis d'y retrouver une indication que le dieu anonyme, 
le patron divin de la Ka‘ba, se dissimulait derrière Allah, la divinité inter- 
pellée par tous les poètes de la préhistoire islamite. Au milieu de cette con- 
fusion, il suflisait aux chrétiens de s'abstenir des rites spécifiquement idolatri- 
ques. C'est la solution adoptée par la Sira pour expliquer l'attitude énigmati- 
que des hanif, toujours présentés comme très attachés au culte de la ka‘ba WF, 


(1) Cf. l'aveu de Danasl, Mizedn, Il, 119, dieu de la Mecque. Comp. So'ard, 279, 8. 
™ Agh., I, 24, dl. “ Comp. Avot Zao, Namddir (éd. Beyrouth}, 
™ Gf. Fasid, loc. cit. Le ps sel v3 58, bas, 

du même ‘Adt; Bontoat, Hamdsa (Cheikho), *) Sans cesser d'être monothéistes. Chez des 


n° 397, 1, ne désigne pas nécessairement le chrétiens, comme Abtal, les serments paiens 
Bulletin, L XIV. . ag 
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Pourquoi dénier la même perspicacité aux visiteurs chrétiens de la Mec- 
que? 

Dans les affaires de conscience, le régime qoraisite, les fortes têtes de la 
Mala’ mecquoise ne se croyaient pas le droit d'intervenir. Abandonné à son 
naturel réaliste, le véritable Arabe ne devient ni sectaire, ni intolérant. Bien 
avant le Qoran, il a professé l'axiome : «pas de violence en matière de reli- 
gion >, Gi & 31,51 VU), I s'est haussé jusqu'à ce libéralisme sans effort comme 
sans mérite de sa part. 

Du din™, de la religion, il s'était formé le concept le moins encombrant 
qu'il soit possible d'imaginer, et cela pour lui avoir conservé un caractère 
strictement particulariste et patriareal. La réunion de plusieurs familles cons- 
tituait un clan, une tribu. Il a donc admis que la pratique du eulte pouvait 
englober les descendants d'un commun ancêtre, tous ceux qui avaient reçu la 
wasyya ®. Ge testament religieux de l'aieul comprenait surtout des recomman- 
dations morales, Les pères au lit de la mort — comme le Jacob de la Bible — 
ont soin de la confirmer, de la promulpuer à nouveau, en imposant aux leurs, 
en vertu de la ‘azma ou mondsada, obtestation solennelle, à laquelle personne 
ne pouvait se dérober, l'obligation de s'y conformer"), Voilà pourquoi le Seé- 
nite n'a jamais possédé de temples. Ses lieux de culte ) sont la tente fami- 
liale — jouissant du droit d'asile — ensuite les #5 uals, encore appelés dans 
la langue ancienne .,5 Xa, les assemblées des anciens, des notables de la 
tribu . C'est là qu'en dehors des rares réunions auprès du fétiche du groupe 
nomade, dressé dans l'enceinte sacrée du ri jé, s'exerce la liturgie si peu 
compliquée du culte litholâtrique des Arabes. Pour y être admis, il faut tenir 
par les liens du sang à la tribu ou lui être aflilié à la suite de rites spéciaux. 
Non seulement le Sarracène de la préhégire n'a jamais soupçonné une religion 
universelle, mais il ne conçoit pas même la possibilité d'un culte dont les 


sont de simples clichés littéraires (ef, Modwia, Pour ce point nous renvoyons à la même 
hot); Agh., VII, 173, 13. étude. 


1 Goran, u, 257. 

™ Qu'il confond avec mœurs, coulumes, les 
mores mayorum, le veus longæous. 

“ Nous Fétudierons plus tard dans la reli- 
ion préislamite. 


" Habituels, en dehors des rares haram ou 
enceintes sacrées, | 

“Pour la synonymie madjlis, masdjid, voir 
notre £tdd ibn Abihi, 89, ete, 


—te 227 je — 
circonscriptions coincident avec les limites d'une région géographique, en 
passant par-dessus les relations ethniques. 

Le premier probablement parmi ses compatriotes, Mahomet dans son ‘ahd 
ou convention de Médine, ensuite dans les prolixes sourates, postérieures à 
l'émigration mecquoise, a émis la prétention d'établir la fraternité religieuse 
sur d'autres liens que ceux du sang, sans tirer pourtant les dernières consé- 
quences contenues dans ce principe fécond. Lislam mondial “) est un concept 
datant du califat, né au contact des révélations scripturaires ®). Son éclosion 
devait être favorisée par la poussée des théories impérialistes et chauvines, 
présentant le peuple arabe comme destiné à recueillir l'héritage spirituel des 
nations devenues infidéles à leur mission : 


Ghaque peuple à son tour a brillé sur la terre, 
Par les lois, par les arls et surtout par la guerre. 
Le temps de l'Arabie est à la fin venu. 

Ge peuple généreux, trop longtemps inconnu, 
Laissait dans ses déserts ensevelir sa gloire M, 


On pensait, dans ce programme nationaliste, reconnaitre la réalisation de 
celte promesse d'Allah : St § ss Kea Gi 4 c'est Lui qui vous a éta- 
blis sur cette terre les héritiers", les remplaçants des nations déchues> 6). 

Le particularisme des concitoyens d'Aboû Sofiän et du Prophète n’entrevit 
jamais rien de pareil. Leur individualisme se refusait à admettre pour la reli- 
gion un rôle qui ne fût pas étroitement national, contenu dans les limites des 
institutions qu'ils simaginaient tenir de l'ancêtre Qosayy, dans le din Qosayy, 
comme ils aimaient à s'exprimer. Avec ces principes, tout prosélytisme leur 
demeurait étranger. En traitant avec les chrétiens, ses concitoyens ou ses 
hôtes, le Qoraisite pouvait leur adresser, mais avec plus de logique et aussi 
moins dacrimonie), le langage que Mahomet tiendra dans les débuts à ses 
compatriotes récalcitrants : + Je n'adore pas ce que vous adorez; de votre côté, 


M CE Sxovcx Honcnowe, Mohammedanism, étude. 


15-46. ®1 oran, vi, 165: x, 19, 75; rv, 37. 
" Cf. Mo‘dwia, hao-4a7. Sans les traiter d'infidèles, comme fait le 
PT Vorraine, Mahomet, Il, scène 5. Qoran, cix, 1, lequel s'adresse ici à Qorais. 


4 Comp. Qoran, m, 137, et la fin de cette 
ag. 


vous n'adorez pas ce que j'adore... vous avez votre religion et moi la mienne», 
un? dy is XK! (sourate cix). 
its 

A la fin de cette fastidieuse et décevante enquête, nous voici ramenés à 
notre point de départ. Après avoir péniblement interrogé les textes épars dans 
les diverses rédactions de la Stra, dans les Sahih, les Sonan, les Mosnad et 
leurs manipulations variées, avoir tourné et retourné l'énorme dossier tradi- 
tionnel de la primitive histoire musulmane, nous pouvons nous rendre compte 
pourquoi, à l'encontre des aflirmations hasardées de Wellhausen, le chris- 
lianisme doctrinal s’est trouyé dans l'impossibilité d'exercer une influence 
prépondérante sur les débuts de l'islam, pendant la décade antérieure à 
l'hégire M). De la première jeunesse de Mahomet nous ignorons tout, à l'ex- 
ception des discrètes allusions contenues dans la sourate xcm (6-8). Nous igno- 
rons si, comme le suppose l'Evangelium infantiæ Mahumett, auquel les Ibn 
Ishäq, les Ibn Hisdm, les Ibn Sa‘d, ete., ont attaché leur nom, l’obseur orphe- 
lin häsimite a entrepris des voyages en dehors des frontières de la Sarracène, 
si ces déplacements — nous n'aurons garde d'en nier la possibilité — l'ont 
mis en rapports intimes avec les chrétiens orientaux. Incidemment, la prolixe 
et très imprécise littérature, développée autour de la Sira, nous a appris 
que, antérieurement à l'émigration médinoise, la religion du Christ se trouva 
assez mal représentée à la Mecque, tant pour le nombre que pour la qualité, 
pour la situation sociale, pour la valeur intellectuelle de ses adhérents. A 
travers les renseignements incohérents, déformés par les préjugés tenaces des 
compilateurs musulmans, nous n'avons pas réussi à découvrir Ja trace d'une 
organisation religieuse, d'une communauté chrétienne constituée parmi les 
étrangers, les mercantis fréquentant les bazars de la Mecque et les foires du 
Tihâma. Les évêques, les ecclésiastiques, prétres, diacres, qiss, sammds, etc. 
défilant dans ces récits sont des personnages de convention, inventés pour 
communiquer au récit une vie factice. Leur caractère officiel, leur rang dans 
la hiérarchie chrétienne, sont censés assurer plus de poids à leur interven- 
lion, apporter une pseudo-garantie d'impartialité à la révélation qoraniqne, à 

" La seule en discussion, A Médine, l'influence prépondérante du judaïsme ne saurait être 
mise en question. 
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la mission du Prophète. Ne commettons pas l'imprudence de nous illusionner 
à cet égard. Ge n'est pas dans ces légendes qu'on trouvera des renseignements 
pour la future refonte de l'Oriens christianus de Lequien, la matière pour la 
rédaction d’une Arabia sacra. 

Il ne peut donc être question d’une chrétienté indigène à la Mecque, si 
l'on ne consent à donner ce nom à une douzaine de Qoraisites authenti- 
ques el de halif étrangers, affiliés aux clans mecquois, dont les textes nous 
permettent d'attester l'existence. En revanche, nombre d'esclaves, d'aven- 
turiers, de marchands chrétiens, brocanteurs, débilants de vin, fixés tempo- 
rairement ou de passage dans la métropole du Tihâma. En majorité des Abys- 
sins, de condition servile, des manœuvres, hommes de peine, ou mercenaires 
enrôlés dans le contingent auxiliaire des Ah4bis 1), tenants du judéo-christia- 
nisme éthiopien. Mais tous demeurés isolés, sans direction spirituelle au point 
de vue religieux, séparés les uns des autres par les différences de langue, par 
l'opposition des intérêts, par l'antipathie de race et non moins par les divi- 
sions doetrinales, par les nombreux schismes qui déchiraient l'Église orien- 
tale, vers l'époque où l'empereur Héraclius patronnait la malheureuse com- 
binaison du monothélisme. On se figure malaisément les Syro-Byzantins 
fraternisant, fusionnant avec les rudes Ahabis, avec les grossiers compa- 
triotes des Bilal, des Aboù Rowaiha, des Wahsi, qui peuplaient les bouges, 
les ergastules des Zamdhir ou faubourgs. 

Ce n'est pas dans des milieux aussi mélés, aussi incompétents que Mahomet 
avait chance de recueillir des informations précises sur le christianisme, le 
jour où s'éveilla sa conscience religieuse. Par ailleurs cet entourage si nette- 
ment «laïque >, l'isolement doctrinal du Novateur, expliquent les tenaces illu- 
sions de la période mecquoise, les lacunes, les incohérences de sa christolo- 
gie, les hésitations, les évolutions de son intelligence lumultueuse, abandon- 
née à ses propres inspirations. L'arrivée à Médine commencera à lui ouvrir les 
yeux, il s'y heurta à l'opposition des Juifs. Si dans sa ville natale il lui avait 
été donné de consulter des interprètes autorisés des croyances évangéliques, 
de fréquenter des chrétiens moins indifférents que le commun des trafiquants, 
moins ignorants en matière doctrinale, Mahomet n'aurait pu persister aussi 


( Voir le mémoire qué nous avons consacré aux Juifs. 
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longtemps à confondre les deux confessions seripturaires, à se croire d'accord 
avec eux dans sa campagne monothéiste, La Diaspora médinoise se chargea 
de le détromper brutalement. Mais bientôt ses succès militaires et politiques, 
la découverte de la légende d'Abraham, père d'Ismaél, ancétre de la race arabe 
et fondateur de la Ka‘ba, le déterminèrent à précher une religion indépen- 
dante, à restaurer, assurail-il, «la religion d'Abraham» U), lequel «ne fut ni 
juif ni chrétien, mais hanif, sans être polythéiste >". S'adressant aux disciples 
de Mahomet, Allah leur manifeste son dessein à cet égard, ainsi que la dé- 
chéance des Juifs et des Chrétiens, anciens dépositaires de la révélation : + Voici 
que nous vous avons établis, vous, la nation élue LS, x), pour devenir devant 
les hommes les témoins (de la vérité) comme le Prophète est votre témoin >”), 
Nous avons montré ailleurs) comment l'islam «finira par devenir une adap- 
tation du mosaisme postérieur () ad usum Arabum>. 
H. Lames. 


" Goran, u, 199. Les Nadjrinites font d'A- ‘“) Adaptation, 186; comp. Renan, Mare-Au- 
braham un chrétien (lho Hisäm, 384, 1). réle, 633, rune édition du judaïsme, accommo- 

™ Qoran, 1, 129, 134. dé au goût des Arabes». 

7 Qoran, n, 137. 1 Ou talmudique, 


DEUX POINTS 
DE SYNTAXE ÉGYPTIENNE 


M. CHARLES KUENTZ. 


La syntaxe est chose susceptible entre. toutes de varier à l'infini d'une 
langue à une autre : la mentalité et les habitudes intellectuelles particulières 
à chaque peuple lui impriment un caractère individuel et original. C'est ce 
qui la rend souvent difficile à bien comprendre. Aussi, lorsque la philologie 
constitue la grammaire de lelle ou telle langue, ce sont toujours les chapitres 
relatifs à la syntaxe qui mettent le plus de temps à s'établir. Il y a entre autres 
une question particulièrement embarrassante à étudier, en raison de sa com- 
plexité et de sa subtilité : celle de la valeur des différentes formes verbales, 
soit en elles-mêmes, soit dans leur rapport les unes avec les autres. En un 
mot, c'est le problème, toujours délicat, de l'aspect verbal. 

L'égyplien ne fait pas exception à la règle : il reste dans sa syntaxe beau- 
coup de points obscurs; le problème de l'aspect verbal, en particulier, est 
loin d'y être résolu. Les quelques remarques qui vont suivre se meuvent 
justement dans cet ordre d'idées. Il s'agit d'étudier et, si possible, de préciser 
certaines valeurs des deux temps fondamentaux du verbe égyptien : le parfait 
et l'imparfait. Ces appellations, prises dans le sens que leur donnent les gram- 
maires sémitiques, semblent bien être, somme toute, les plus commodes pour 
désigner les formes verbales # WT et # \ «=. En effet, le rapport qui existe 
entre le parfait et l'imparfait des langues sémitiques équivaut sensiblement 
à celui que l'on reconnait entre le temps “AC et le temps « \—. 

Or justement les faits syntactiques relevés ici pour l'égyptien ont des ana- 
logues dans les langues sémitiques : certaines particularités de l'emploi du 
parfait ou de l'imparfait se retrouvent exactement en arabe, par exemple, ou 
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en hébreu. Cette coincidence entre l'égyptien et le groupe congénére des 
langues sémitiques est lout à fait remarquable; elle jette une vive lumière 
sur certaines questions dilliciles et 4 ce sujet il faut remarquer combien de 
services rend souvent la méthode comparative. Des phénoménes grammaticaux 
qui, étudiés en égyptien seulement, auraient paru bizarres et peu compréhen- 
sibles, séclairent d'un jour tout nouveau si on les met en parallèle avec des 
phénomènes similaires dans des langues apparentées. 

Cependant il va de soi que les rapprochements établis entre le parfait et 
l'imparfait égyptiens, d'une part, et, d'autre part, le parfait et l'imparfait 
sémitiques ne sauraient avoir qu'une valeur théorique et psychologique. En 
ellet, au point de vue de l'étymologie, le correspondant égyptien du parfait 
sémitique est, comme on sait, le temps » W = } yp; ce temps d'ailleurs a 
perdu très lit sa valeur primitive. Quant au temps qui correspondrait étymo- 
logiquement à l'imparfait sémitique, il n'existe pas en égyptien. 

Cette restriction indispensable une fois faite, il n'y a aucun inconvénient à 
appeler parfait et imparfait les deux temps fondamentaux de la conjugaison 
égyptienne, car au point de vue sémantique \45, yp correspond exactement 
de WT, et Hé, op à #4. 

Je liens à exprimer ici toute ma reconnaissance à M. Loret, qui a suggéré 
le présent travail et dirigé mes recherches. 


I. — LE PARFAIT À VALEUR DE FUTUR. 


A. — FUTUR ABSOLU. 


Ouvrons une grammaire hébraïque ou arabe au chapitre de la syntaxe qui 
traite du parfait. Nous y voyons que, dans certains cas, ce lemps peut rece- 
voir, entre autres valeurs, celle de futur. Cela se produit notamment lorsque 
le sujet parlant «a une telle certitude de l'accomplissement d'un acte à venir 
qu'il peut déjà le considérer comme réalisé + (1. + Le parfait peut servir à énon- 
cer une action dont l'exécution est encore à venir, si l'on veut faire sentir que 
celui qui parle regarde la chose comme décidément résolue ou certaine, 


" J, Tovuzans, Grammaire hébraïque, 3° édition, Paris, 1911, 5 145 f, p. 176. 
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comme un fait accompli dans son idée').> Tel est le phénomène en hébreu : 
en arabe, il en va de mème. Le parfait sert à indiquer souvent «un fait dont 
la réalisation dans l'avenir est si certaine qu'on peut le décrire comme ayant 
déjà eu lieus “). Cette valeur de futur absolu et inconditionnel s'attache au 
parfait dans trois cas principaux : 

1° Dans les discours prophétiques de ceux qu'anime l'esprit divin et, d'une 
facon générale, dans les prédictions solennelles 

2° Dans les engagements que l’on prend (soit dans les serments, soit dans 
les traités ou les contrats); 

3° Et enfin même dans l'expression de résolutions définitives, d'intentions 
fermes. 

Or il n'est pas impossible de trouver des exemples de ce triple emploi dans 
la littérature égyptienne de toutes les époques, soit dans des textes profanes, 
soit surtout dans des textes religieux. 

Dans la Stèle du Songe, on nous raconte, au début, que le pharaon eut, 
avant son avènement, une vision prophélique : deux serpents se présentèrent 
à lui en songe, l'un à droite, l'autre à gauche. Après ce rêve difficile à inter- 
préter, il en eut heureusement un second, plus explicite : les serpents s'of- 
frirent de nouveau à ses yeux, en disant): 


I= SZ = Tool) RENNES 
AAS HHL TIS 


Ta as la terre du Sud : tw conquerras la terre du Nord; le vautour et le cobra se dresse- 
ront sur ton chef; la terre Le sera donnée dans sa longueur et sa largeur; aucun autre ne 
parlagera avec Loi. 


Tout ce récit a un caractère religieux et prophétique très marqué : on ne 
s'étonnera done pas que le parfait =, ait une valeur de futur que tout le 


CUS, Pauswenx, Grammaire hébraïque, 4° ¢-  guage, 3° édition, Cambridge, 1898, vol. II, 
dition, Bäle-Genève-Lyon, 1884,5474,p.a47. $1. 
© W. Waar, A grammar of the arabic lan- “| Stele du Songe, lignes 5-6. 
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contexte d'ailleurs rend évidente. Au moment où nous reporte le début de 
l'inscription, le pharaon n'a pas encore établi sa domination sur l'ensemble du 
pays : il ne règne que dans la Haute-Égypte («tu as déjà la terre du Sud»). 
C'est le reste du récit qui nous montre comment, parti de son territoire pri- 
mitif, il conquiert peu à peu touts la vallée du Nil. Par conséquent, on ne peut 
songer à traduire le parfait 7, © comme un véritable passé : r tu as conquis ». 
C'est bien un futur no un futurum propheticum, comme le parfait 
323 dans cette phrase d’oracle : spy" 2552 323 «une étoile sortira de Jacob» 
(Nombres, XXIV, 17)". Après tout, Racine ne faisait que reprendre incons- 
ciemment ce procédé, lorsqu'il prétait au grand prétre Joad animé de l'esprit 
prophétique les vers") : 


Comment en un Pons vil l'or pur s'est-il changé? 


fe Pe PRR RS SENS a ee ee He BE ms Se 8 ee à 


ENNEMIS SSSR RUSSES Re ele Se à mé 


Le Seigneur a détruit la reine des elite, ele. 


Si nous passons à des textes religieux, nous rencontrons plus fréquemment 
des cas du même genre; et la chose n'a rien d'étonnant. 

Dans un texte funéraire de la XIE dynastie ©), se trouve, en fin de chapitre, 
la conclusion suivante : 


— fi _— {| = —- 
DE” yh > ks Abe. Ey à pis scl 6 == 
— hs | a Ci ft 
Celui qui peut dire ce Resins. il entrera dans l'Occident après êlre sorli : mais qui- 
conque ignorera ce chapitre, ni il n'entrera ni il ne sortira, par suile de son ignorance. 


L'opposition est ici ner à constater entre le futur ordinaire expri- 
mé par l'imparfait 8, 7” ex le futur emphatique et prophétique rendu par 
les parfaits $ * T et m2 . Comment peut-on l'expliquer? C'est que le 
châtiment du coupable est x important à méditer pour le lecteur que la 


CF. J. Touzann, Grammaire hébraïque, loc,  Lepsus, Aelteste Texte des Todtenbuchs, pl 19, 
est. 1. 60-64, 

™ Athalie, vers 1149 et seq. (acte ILE, se. 7). “! I n'y a peut-être pas de lacane. 

61 Sareophage de Mentouhotep. Publié dans Ou Fh): le signe est mutilé, 
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récompense de l'élu : il faut insister sur les dangers auxquels expose l'igno- 
rance, beaucoup plus que sur lés avantages que procure la connaissance des 
préceptes religieux. Aussi le ton se fait-il plus pressant, plus prophétique dans 
la seconde phrase, celle qui nie, que dans la première, celle qui aflirme. 

Dans le Livre de l'Am-Douat (recension abrégée), il est question, à un 
certain moment, de la septième heure de la nuit, c'est-à-dire de la septième 
région des enfers. Les morts, dans leur passage, y sont exposés à de multiples 
et terribles dangers : mais l'homme qui connaît ce chapitre de l'ouvrage ne 
succombera pas au milieu de tous ces périls menacants. Voici le texte du 


Papyrus de Leyde n° 71 (lignes 76-77) : 
Seelam =) 7 JINS=o— 


L'âme de celui qui sait cela ne sera pas hvrde aux violences des dieux qui habitent ce 
cercle 1! 


Le parfait du verbe & indique évidemment un ton d'oracle, très naturel 
dans un livre religieux. Il en est de même du verbe nov2 dans la phrase sui- 
vante : mm pin novo clu me délivreras, 6 Yahwehl» (Psaumes, xxx, 6)". 

Une formule semblable se trouve au Livre des Moris, à la fin du chapitre 
cuxxvi. La voici, d'après le Papyrus de Nou (dernière rubrique) : 


LETIETARILTASONINIR I 


Celui qui connait ce chapitre, il sera un Lumineux parfait : il ne mowrra point une se- 
conde fois dans l'autre monde. 


La valeur de futur que reçoit ici le parfait N 5 UT ne peut être révoquée 
en doute. I] s'agit bien de l'avenir, et non du passé; mais, grâce à l'emploi du 
parfait, cet avenir est prédit avec une assurance dogmatique qui ne doit laisser 
de place, en l'âme du croyant, pour aucun doute. De même, dans la prophé- 
tie suivante (Jsaie, v, 13), le parfait 173 donne au fait prévu un caractère de 
certitude absolue : 3 n93 42) sc est pourquoi mon peuple sera emmené captif » 


(1) Même texte dans Île papyrus du Louvre 1 Gf J. Tovzann, loc. eit, 
$o71 (cf. P. Prenner, Études égyplologiques , ©! Cf. 5. Pagiswenk, Grammaire hébraïque, 
4" livraison, p. 119). $ 474, p. 247. 
30, 
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Voici un exemple d'une tournure identique : il est tiré lui aussi du Livre 


des Morts \') : 
LETASNERSI 2H SaSt 


oe OO js | poet, En = GF ! om 


Celui qui connaît ce chapitre, — son corps ne sera point détruit, son Ame ne sera point 
écartée de son corps, en vérilé. 


Les deux parfaits [1] = et  \ à À expriment le futur avec énergie, 
J # b i 
comme N 5. dans l'exemple précédent. Le lecteur n'aura pas à s'y tromper: 
ce nest pas une prophétie en l'air, c'est une prédiction qui se réalisera sans 
aucun doute, ren vérité ». 


Le parfait égyplien peut encore servir à rendre l'idée du futur dans le cas 
d'un engagement pris. Tout d'abord, voici deux exemples où il s'agit spécia- 
lement d'un serment, 

Le propriétaire d'un tombeau de l'Ancien Empire“), 4) 52 #1, le chef de 
domaine Meni, déclare solennellement qu'une récompense attend les gens qui 
respecteront sa dernière demeure et prédit au contraire les pires châtiments à 
ceux qui pourraient la profaner 5. Voici d'abord les promesses envers les hom- 
mes de bonne volonté (inscription sur une paroi du tombeau) : 


ILE SS ENS LHI -silay 5 


Voici maintenant le passage qui fait pendant à celui-là (inscription d’un 
linteau de porte) : 


Le IR ve den DR 


La traduction de ce dernier passage éclairera le premier, car il saute aux 
yeux que l'un est l'antithèse de l'autre : 


Que le crocodile soit contre lui dans l'eau, que le serpent soil contre lui sur la lerre, — 
celui qui fera une chose (mauvaise) contre cela (— qui dégradera ce tombeau ). 


(1 Chapitre 89, d'après la recension saile "! Kurt Serue, Urkwnden des Alien Reichs, 
(Todienbuch, éd, Lepsius, chap. 89, col. 7); Ep. a3. 
le passage manque dans les recensions anté- " Je dois cet exemple à la gracieuse obli- 


rieures, geance de M, Loret. 
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Par suite, il faut comprendre ainsi la première inscription : 


Tout homme qui m'a fait cela (ce tombeau) sans acte répréhensible contre moi — soit à 
litre d'ouvrier, soit à titre de carrier — je le satisferai (récompenserai). 


I faut tradnire le parfait (25 par un futur et non par un passé, car il s'agit 
bien de l'avenir : le contexte le montre (remarquer le participe futur!) = 
dans le passage parallèle). D'ailleurs nous avons affaire ici à un de ces textes 
ayant trait à la + préservation de la propriété funéraire » : or, dans ce genre 
de documents, le défunt énonce toujours des récompenses ou des punitions 
pour les générations futures, suivant leur conduite. L'emploi du parfait == 
pour exprimer un événement à venir donne à la phrase un ton solennel qui 
est de mise en la circonstance. L'engagement que prend le propriétaire du 
tombeau, Meni, vis-à-vis des gens bien intentionnés n'est pas engagement à la 
légère : ces gens peuvent et doivent être sûrs de leur récompense. 

La Stèle de Piankhi raconte, parmi différents faits d'armes du pharaon, la 
réduction du roitelet ; 7, révolté dans sa ville de =, Hermopolis. Le 
rebelle, une fois définitivement vaincu, vient demander sa grâce au pharaon 
qu'il a offensé; il fait sa soumission 4 Piankhi en ces termes" : 

. © Horus maître du palais, c'est ta puissance qui a fail cela contre moi; je suis dé- 
sormais un des esclaves du roi, soumis à des redevances pour le trésor. . . 
Et il ajoute) : 


dd EN gp man. — 
— tt 
CO pt ey es oo ff 





Le début est mutilé, mais le sens est assez clair : 
. leurs) redevances : je ten ferai encore plus qu'eux! 


Le chef d'Hermopolis n'a jamais été soumis à Piankhi avant le moment où 
se place cette histoire : il n'a pas encore eu l'occasion de payer au trésor 
pharaonique des redevances, et le parfait ~~ n'indique nullement une action 
passée. Il est employé au contraire pour annoncer solennellement une action 


(C'est sous ce nom plus exact et plus précis 7 Srèle de Piankhi, 1. 55-56. 
que M. Loret, à ses cours de l'Université de ©) Jhid., ligne 57. 
Lyon, désigne le temps # A=. qu'on appelle \) Celles des esclaves du roi, + +1 PE, nom- 
habituellement «adjectif verbal -. més à la ligne 56. 
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future à laquelle le vassal s'engage par serment. Il en va de méme du parfait 
sels dans la phrase suivante : pecs gas) Gilé 6 325M cots jal Ÿ ay mje 
jure que le vin ne m’enivrera point, tant que mon Ame restera st mon corps >!"), 
Il faut ajouter le cas où l'engagement est pris non plus dans un serment 
proprement dit, mais dans un traité, un marché ou une convention. Aussi 
bien trouve-t-on dans un papyrus de Kahun de la XVIII: dynastie (Pap. Berlin 

n° 9784) la phrase suivante (lignes 26-27)" : 


THIATHORRT- DIS MIR SETI 
NL Ten ? ol 


Par Amon! par Pharaon! s'il y a chômage durant les deux journées que je Le donne en 
relour de l'esclave Henou-il, je l'en paierai l'équivalent pièce pour pièee. 

L'emploi du parfait 7 dans cette clause de traité donne plus de force à l'en- 
gagement pris : la promesse faite par l'une des parties à l'autre est formelle, 
on peut considérer sa réalisation comme un fait aussi certain, aussi effectif. 
que le serait un fait passé. Le caractère solennel de la déclaration est prouvé 
par la eee de la formule de serment au début de la phrase: «Par Amon! 
par Pharaon !.. : Cest de la même facon que l'arabe emploie les parfaits 


À ELS, € Gries et pr dans la convention suivante : Ls Gale dé ST Gast 
dk Ge 545 GS OS He EST SES Gs © JESS Le , E45 45} rdonne-nous 
done une assurance formelle de l'une on Paine de ces nds : ou bien 
tu accepteras nos propositions, — ou bien tu les tiendras secrètes, et tu éviteras 
de nous faire aucun mal jusqu'à notre départ de ton pays ©), 


Outre les prophéties et les engagements, un troisième cas est à envisager : 
celui où le parfait sert à exprimer une intention ferme, une résolution. Des 
exemples de ce genre se rencontrent en égyplien. Le début du Papyrus d'Orbiney 
nous montre les deux frères Anpou et Bataou en train de travailler dans leurs 
terres. Le frère aîné envoie son cadet chercher des semences à la ferme, et l'at- 
tend dans son champ, car le temps presse : la terre toute labourée est prète 


"Gf W. Waicur, À grammar of the arabie (1906), p. 3o (texte), %a porn) el 33 
language, vol. Il, $ 1 e. (commentaire). 
 Avaw H. Ganpiwer, in Zeitschrift, t. XLII Cf W. Wow, loc, cit, 
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pour les semailles. Bataou se hâte donc d'exécuter l'ordre de son aîné. Arrivé à 
la maison, il trouve sa belle-sceur occupée à sa toilette. Le conte ajoute (1) : 


er Li ede So lado = 


Wei LE ee PT 


[ lui dit : + Lève-Loi! donne-moi des grains : je veux courir au champ! >. 


Le parfait {| * *{ >, a done ici mème valeur que le parfait snn3 dans 
une phrase telle que : a7¢m nos nN je veux donner l'argent pour le champ» 
(Genèse, xx, 13). 

Dans le même Conte des deux Frères, il est souvent question de = YT 
= cest-à-dire «rendre réponse», au sens de «tirer vengeance > des crimes 
commis. Une première fois), lorsque les deux frères sont séparés par le 
fleuve plein de crocodiles, Bataou déclare qu'il va se retirer dans la solitude. 
La, il placera son cœur sur un arbre; mais, un jour, l'arbre sera coupé : son 
frère ainé devra chercher alors ce cœur et le mettre dans une tasse d'eau. 
Kio #5 «a |" ht iM wS KR (4. certainement (ajoute 
Bataou), je revivrai, rendant ma réponse pour le cae commis ». Plus tard“), 
Bataou rencontre les dieux de l'Ennéade qui lui donnent des nouvelles de son 
frère ainé. « Ton frère, lui disent-ils, a tué sa femme, © LL =TT HIS * nis + 


1 
A= 


ar en: et ainsi tu lui rends réponse de tous les erimes commis contre 
Loi». Enfin, au moment voulu, Anpou tient sa promesse : il se met à la re- 
cherche du cœur de son frère; il finit par le trouver et rend la vie à Bataou 
qui aussitôt songe à tirer vengeance de sa femme. Il se transformera en taureau 
et tous deux partiront pour la résidence royale : 


De, Ge" RE ET À ET EN OMAR 
NID INT Ts = 12 oh 


Tu Ll'assiéras sur mon dos et, quand le soleil se lévera, nous serons à l'endroit où se 
trouve ma femme : et je rendrai réponse (de tout le mal qui m'a été fait)". 


Ici le parfait = a très nettement un sens de futur, car tout le con- 
texte parle devéiectiente à venir, qui ne se produiront que dans la suite du 
(Papyrus d'Orbiney, II, 10, à DIT, 1. “) Papyrus d'Orbiney, VIT, 5-6. 


™ Cf. S. Pauswenx, Grammaire hébraïque, (0 Jhid., IX, 5. 
§ 47h, p. 243. " Jhid., XIV, 6-7. 


récit. Il faut d'ailleurs le remarquer : si tous les verbes de la phrase ont 
une valeur de futur, le verbe «je rendrai réponse» est le seul qui ait été mis 
au parfait. Quelle en est la raison? L'action capitale aux yeux de Bataou, le 
but final du roman, c'est de tirer vengeance de la femme désobéissante et eri- 
minelle, Dès lors le verbe qui exprimait ce fait essentiel devait être mis en 
relief : le meilleur moyen était de l'employer au parfait, à ce temps qui indi- 
que bien une intention ferme, une volonté énergique : + Oui, je veux tirer alors 
ma vengeance... ». Identique est la valeur du parfait 2551 dans la déclaration : 
Tee Lot J ails «par Dieu! je ne veux point rester à La Mecque! »"), 


B. — FUTUR CONDITIONNÉ. 


Nous avons vu jusqu'ici le parfait employé pour exprimer un acte à venir 
et dont la réalisation n'est subordonnée à aucune condition. Un cas très voisin 
est celui où le parfait sémilique sert à énoncer, dans l'apodose d'une phrase 
conditionnelle, le fait qui se produira sûrement si se trouve remplie la condi- 
lion exprimée dans la protase. Le parfait a donc ici encore une valeur de futur 
énergique. Voici un exemple pour l'hébren : 55997 nero) r et s'ils nous tuent, 
nous mourrons » (Il Rois, vu, 4). De même, pour l'arabe : SIG OUR RES os 
esi tu fais cela, tu périras> ©), Mais, ajoutent les grammaires sémitiques, la 
protase nest pas nécessairement une proposilion conditionnelle proprement 
dite, avec particule «si» exprimée : elle peut tout aussi bien être un imparfait 
sans conjonction, ou un impératif, ete., et ces formes verbales prennent alors 
une valeur conditionnelle. Or des cas de ce genre se retrouvent en égyptien. 

Dans la première partie de la phrase, on peut avoir par exemple un impé- 
ratif, Le Papyrus Ebers donne une recette pour empêcher les cils déviés de 
repousser après avoir été arrachés. Voici la conclusion : 


— Ff = él 6 nn ee md i 
— Wo VE | "ce: MSc eee à re 
Applique (la préparation) a la place de ce cil, une fois qu'il est arraché : il ne repous- 
sera point), 


(0 CE W. Wiucur, loc, cit. nuré perfective quand il vent présenter un fait 

“Gf. J. Towzann, op. cif., $ 4o6 d. futur comme indubitable ou fatal: on pourra 

™ Cf W. Woicur, op. cit, vol. I], § 6 6. dire par exemple : esi tu fais cela, tu es perdu. 
D'ailleurs le français emploie lui aussi une tour- " Papyrus Ebers, LXIL. 17-18. 
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L'impératif ~—; s place» est ici le succédané d'une proposition subordonnée 
conditionnelle NE = si tu places»; dans l'apodose nous avons le parfait 

== dont la valeur est celle d'un futur énergique. Par conséquent, la cons- 
truction est tout à fait pareille à celle de la phrase suivante : 55%3....x3 55490 
+ fais-nous voir..... et nous userons de grâce envers toi» (Juges, 1, 24)". 

ll est d’ailleurs remarquable que, sur l'original, le signe — dans le groupe 
Lune n'est pas tracé à l'encre noire comme tout le corps de la recette, 
mais à l'encre rouge, comme la rubrique qui se trouve immédiatement après 
et qui indique le début d'une nouvelle recette. le: explication de ce fait ne peut 
être que celle-ci. Le scribe avait écrit m2 par inadvertance et oublié le 
signe — caractéristique du parfait. Puis il avait changé d'encre et avait déjà 
écrit ou s'apprêtait à éerire, à l'encre rouge, la rubrique de la recelte sui- 
vante : 7 eautre formule...». A ce moment, il s’aperçut de son omission et, 
sans penser à changer d'encre, il ajouta le signe =. C'est done qu'il te jugeait 
indispensable. En d’autres termes, le parfait n'est pas employé ici au hasard : 
il a, dans ce passage, une valeur toute particulière, que l'imparfait a 
eit été incapable de rendre. Le rédacteur de la recette était sûr qu ‘elle était 
infaillible et tenait à communiquer sa conviction aux lecteurs. 

Plus loin), le mème recueil médical présente consécutivement deux phrases 
du mème genre; mais ici la protase ne contient plus un verbe à l'impératif : 
c'est le temps » W = } yf qui est employé. Il s'agit de deux recettes pour 
cempécher un serpent de sortir de son trou» : 


ANSE TIE RERDE HSI 
TEL SIERO se 
Les verbes —, |) et —, sont ici des sortes d'ablatifs absolus à valeur condi- 
lionnelle (posità tilapià — si posita erit tilapia). On peut donc traduire : 
Si l'on pose un Tilapia nilotica desséché à l'entrée de son) trou, if n'en sortira point, — 
Autre recelte : si l'on pose du natron à l'entrée du trou, i ne sortira point. 
Il est digne d'attention que le scribe auteur du Papyrus Ebers, toujours 
économe de son temps el de son papyrus, a, dans la recette complémentaire, 


M Cf. S. Pamswenx, op. cie, $ 478, a à. Fi C'est-à-dire : du serpent, | tn, nom- 
"| Papyrus Ebers, XOVII, 18-19, mé dans la phrase précédente (L 18). 
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celle du natron, supprimé plusieurs mots : le pronom-aflixe — après le 
substantif | æ & %e & bra, l'adverbe { à la fin de la phrase; — mais 
il n'a pas osé toucher au verbe TT qu'il aurait pu, au besoin, alléger de 
son ==. Le parfait était done bien 14 parce qu'il devait y être, parce qu'il 
donnait plus d'assurance à la prédiction, comme le parfait :np23 dans la phrase : 
223 IMB] WO 03734 ot cle jour où vous en mangerez, vos yeux s ouvriront > 
(Genèse, m, 5)"), 

Un dernier cas peut se présenter enfin : la proposition conditionnelle de la 
protase peut être remplacée par un simple participe : 
OS ENS ES Gr 
et 2)24}— 2500 
Celui qui se dissipe toute la journée, — celui-là n’aura pas un moment de bon! 
Celui qui s'amuse toute la journée, — celui-là ne fondera pas de foyer (1! 


ee, à 


Les parfaits = et = + T indiquent le futur avec une nuance solennelle 
et dogmatique qui est bien dans le ton habituel du vénérable Ptah-hotep. Il 
en est de mème du verbe Be dans la phrase suivante, où la protase est une 
proposition relative (dans le Papyrus Prisse, ce sont des participes Ss el 
‘Tt, ce qui est presque la même chose) : 552 ALS Ca es go tcelui qui 
garde son secret atteindra son but >"), 

Il est curieux de remarquer que le copte lui-même n'ignore pas la cons- 
lruction que nous venons d’étudier en égyptien. Il peut employer de même le 
parfait pour indiquer un événement à venir, dans l'apodose d'une phrase dont 
la protase est une proposition conditionnelle, C’est d’ailleurs un usage propre 
au sahidique, et là même assez rare. Il n'en mérite pas moins d'être signalé, 
d'autant plus que l'analogie avec les cas similaires relevés soit dans les lan- 
gues sémitiques, soit en égyptien même, le fait mieux comprendre. Voici un 
exemple de cet emploi qui, jusqu'à présent, n'avait pas reçu d'explication 
salisfaisante : GONE MEN ACTAYEG KAPNOC GEOX HTIKGEPOMNE AKKAAC 
rsil porte fruit cette année, tu le latsseras> (Luc, xm, g)"), 

" CES. Pauswenx, Grammaire hébraïque, Fribourg, 1916. 
$464 5 3. © Cf W. Waour, op. cit, $ 6 b. 

") Papyrus Prisse, XI, 4-5. La restitution M Cité par Srenx, Koptische Grammatik, 
est due à ME, Dévaup, Les maximes de Piakhoiep, Leipzig, 1880, p. 915. 
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Il faut d'ailleurs remarquer que des phénomènes similaires peuvent se 
rencontrer en d'autres langues. Voici quelques vers de Virgile intéressants 
à cet égard : 

rss .....Tamen hwe quoque si quis 
Et aut scrobibus mandet mutata subactis, 


exuermt silvestrem animum culluque frequenti 
in quascumque voles artes haud tarda sequentur. 


«Cependant, si on les greffe (ces arbres sauvages), ou si, en les transplantant, on les 


confie à des fosses ameublies, ils dépouilleront leur caraclère sauvage, et, grâce à une culture 
assidue, ils se plieront sans tarder à toute méthode voulue 1), - 


Le futur antérieur sevuerint» indique ici l'action comme déjà réalisée au 
moment de la greffe ou de la transplantation : cela donne plus de vivacité 
à l'exposition en même temps que cela affirme d'une façon plus énergique 
l'eflicacité de la méthode. 


C, — FUTUR DÉSIDÉRATIF. 


Une dernière nuance du parfait à valeur de futur, dans les langues sémi- 
tiques, est la nuance qu'on peut appeler optative ou désidérative. Le parfait 
arabe, par exemple, sert à exprimer run événement dont on désire la réali- 
sation. C'est pourquoi le parfait est d'un usage constant dans les souhaits, les 
prières, les imprécations... Il a aussi ce sens après la négation #(*).+ Le parfait 
hébreu sert de même à «exprimer une attente»). 

Or, dans un fragment de chanson érotique conservé sur un ostracon, nous 
trouvons ce vœu d'un amoureux ardent : 


Ph DS- NI Il- Lilie Sa kN We ((ET- 
See 1 ee Ot lla 


Ah! si j'étais la négresse sa suivante! Oui, je verrais la couleur de toutes ses chairs “)! 


) Ces verwsont tirés des (réorgiques, chant “ S. Pariswenx, op. cit, § 47h. 
II, vers hg-52. “) Ostracon n° 25018 du Musée du Caire, 
BW, Wniour, op. cit., $ 1 f. lignes 13-14. 


Die 


am Dh jes— 

Le parfait Bel {= "% je verrais! oh! que je voudrais voir!» montre la 

. vivacité du désir, ceque ne ferait pat un simple imparfait "= { = yf r puissé- 

je voir!». De même le parfait 4 e=) donne plus de force à un souhait comme : 
dis nt k=; rque Dieu tout-puissant ait pitié de lui! M, 

Dans la stèle de Piankhi, on nous raconte la visite que le roi de ce nom 
rendit au dieu Ra d'Héliopolis, lors de son passage dans cette ville. Il monta 
l'escalier d'honneur, pénétra seul dans le sanctuaire et contempla son père Ra. 
Son adoration terminée, il referma les batlants de la porte, tira les verrous, 
et y apposa son sceau royal. Puis, se tournant vers les prêtres, il leur dit : 


Ni ses SNA 


Mor, j'ai vérifié le sceau. Qu’aucun autre n'y entre, parmi tous les rois qui existeront ©! 


Le participe futur ® TT prouve que =" * se rapporte à l'avenir, el 
non au passé. Ce parfait rend donc un du un on eanhuit lrés vif, un ordre 
presque du roi Piankhi aux prêtres de Ra. Remarquons qu'il est précédé de 
la négation {| Nous avons vu qu'en arabe justement le parfait reçoit une valeur 
désidérative spécialement après la négation y. Un paralléle exact au verbe 
“| 2, de la stèle éthiopienne est donc fourni par le verbe oad de la phrase 
suivante : Spc oaks aia 3 «que jamais vous ne rencontriez de malheur en 
chemin, tant que vous vivrez!> ™. 

A propos de ce cas de parfait vétalif précédé de la négation, il est curieux 
de voir que, pour exprimer un souhait négalif, pour rendre une défense, 
le copte se sert également de son parfait précédé de la négation rine“), Exem- 
ple : oyupn NEM OYCIKEpA MNG@TENCwoy r vous ne boirez ni vin ni boisson 
enivrante» (Lévitique, X, 9). C'est donc un phénomène analogue à l'emploi 
du parfait du subjonctif, en latin, au lieu du présent, dans les défenses : Ne 
feceris «ne fais pas». 


(1 Cf W, Wnicur, loc. cit, “Cf W. Wacur, A Grammar of the arabic 
™ Sitle de Piankhi, 1. 105. language, loc. cit, 
© Sur cette dénomination, ef. supra p. 937, "A. Matron, Grammaire copte, 9° édition, 


note 1. Beyrouth, 1907, 5 944 (+futur prohibitif>), 
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ll. — THÉORIE DES TEMPS CONSECUTIFS. 


En hébreu, lorsqu'on a à exposer une série de faits qui ne sont pas isolés et 
indépendants les uns des autres, mais qui ont au contraire entre eux un lien 
logique ou chronologique, on aime à en faire une sorte de chaine continue en 
réunissant le verbe de chaque proposition à la proposition précédente au moyen 
de la particule ; set. C'est ce qu'on appelle le ; «consécutif, par opposition 
au 3 rcopulatif> qui signifie également sel», mais qui na pas de valeur plus 
précise que celle d'une simple conjonction de coordination. Si la narration de- 
mande l'emploi du parfait, l'habitude est de n'employer ce temps que dans 
la première phrase : dans toutes les autres on emploiera l'imparfait précédé 
du ;; c'est ce qu'on appelle rl'imparfait consécutif». Inversement, si le temps 
voulu pour l'exposition des faits est l’imparfait, seul le verbe de la première 
phrase sera mis à ce temps : tous les autres seront au parfait précédé du 7; 
ce sont des parfaits consécutifs». En un mot, on n’emploie la forme verbale 
convenable qu'en tête de la narration : et les formes verbales suivantes adop- 
tent la même valeur que cette première. Le verbe initial est pour ainsi dire 
l'armature musicale de l'ensemble, c'est lui qui donne le ton à tout ce qui 
suit (1), 


A. — PARFAIT CONSÉCUTIF. 


Dans ce premier cas, l'hébreu présente une série de verbes reliés par 1 et 
dont le premier est à l'imparfait, et le suivant ou les suivants au parfait : 
ceux-ci, au point de vue du sens, équivalent absolument à l'imparfait qui les 
commande. «La notion dominante, quant au temps, étant sullisamment mar- 
quée par le premier verbe, ceux qui suivent se subordonnent pour le sens à 
cette direction première et générale, et ajoutent en outre à la diction la mo- 
dification de leur caractère particulier... Ge 1 a le sens et l'effet de ne pas seu- 
lement enfiler ces verbes en les attachant l'un à l'autre, mais d'établir entre 
eux une consécution, c'est-à-dire un rapport logique d'antécédent et de con- 
séquent. De là son nom de ; consécutif. Ce rapport peut être celui d'une 


Cf. J. Touzano, op. cit., $ 391 6; cf. également S. Pauiswenx, op. cit., § 149. 
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stricte conséquence, rapport de l'effet à la cause ou à la condition dont il 
dépend; mais il peut aussi être envisagé dans le sens plus général d'une consé- 
cution d'actions qui découlent l'une de l'autre d'une manière quelconque 
jusqu'à indiquer le lien logique plus ou moins étroit de la suite historique, 
marquant des faits qui se suivent l’un l'autre dans le temps), » 

Or un procédé de ce genre peut se retrouver en égyptien. 

Le Naufragé dont M. Golénischeff a rendu au jour les aventures nous rap- 
porte le langage qu'il tint au Serpent, roi de l'ile enchantée pour le remercier 
de ses bontés. Il lui promettait, une fois rentré dans sa lointaine patrie et 
sauvé des périls de la mer, de lui faire envoyer des parfums de prix; en outre 
il sengageait à vanter sa gloire parmi ses compatriotes et même devant le 
Pharaon. Il ajoutait : 


NIB Too ASTID USS PR EDS 


Je tégorgerai des taureaux en holocauste et je te plumerai des volailles (2), 


M. Golénischeff s'est avec raison inquiété de savoir ce que vient faire le 
parfait $ © 7% après l'imparfait — ~. 4 yf. et s'est demandé s'il ne fallait 
pas comprendre : «Je t'égorgerai des taureaux en holocauste après l'avoir 
plumé des volailles »!*), De fait, le parfait a quelquefois cette valeur circonstan- 
cielle «après ayoir...>, mais nous ne voyons pas en quoi le Roi-Serpent sera 
plus content si l'on commence par lui offrir les oiseaux. Cette offrande. au 
contraire, est bien plutôt un accessoire, un surplus que le Naufragé ajoutera 
au sacrifice, autrement important, des taureaux, Il vaut done mieux traduire 
> = 1. % par un futur simple : l'imparfait à valeur de futur —~. 4x 
a donné le ton de la phrase, et le parfait qui le suit ne fait que refléter 
cette valeur initiale. Ce cas est très fréquent en hébreu, par exemple : xt 
122772 ja w qU&Tnn yy « Pharaon relèvera ta tête et te réablira à ta place» 
(Genèse, xr, 13), Dans cette phrase, le parfait précédé du : consécutif ren 
na pas une valeur de parfait, mais sert simplement de prolongement à l'im- 
parfait x qui se trouve au début pour donner le ton, 

1 S. Pamswenx, op. cit, § 476-A77. (Bibliothèque d'étude de Institut français d'Ar- 


") Papyrus n° 1115 de l'Ermitage, 144-146. chéologie orientale, t. Il), Caire, 1919, p.58. 
"| W. Gouémscaurr, Le Conte du Naufragé ™ Cf. J. Tovzann, op. eit., $ hob. 
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Dans l'Hymne à Amon-Rà du Papyrus n° 17 de Boulaq) on décrit la navi- 
gation diurne du dieu et son passage triomphal malgré les tentatives de ses 
ennemis : 


MISES SANIT IS SUITE RIT 
NZD HA +01" 


Ton équipage est dans l'allégresse : il voit que l'impie est abattu, que son corps ab- 
sorbe le couteau, ef que le feu le dévore ©). 


Get exemple n'est pas moins clair que le premier. La logique condamne la 
traduction : +... après que le feu l'a dévoré». Il est de toute évidence que 
l'ennemi de Ra a été égorgé ou mis en pièces avant d'être consumé par les 
lammes; l'ordre grammatical coincide, en un mot, avec l'ordre chronologique. 
Le parfait + \ Si a donc bien la valeur d'un présent, comme les deux 
lemps qui précèdent : à savoir les deux imparfaits [© ,£ et "7 —1 Gh. En 
d'autres termes, + \ Si est un véritable « parfait nait ». On n'attend 
évidemment pas que l'impie soit réduit en cendres pour le tuer, pas plus que, 
dans la phrase biblique suivante, l'homme n'attend d'avoir fondé un foyer 
pour quitter celui de ses parents : ingix p23) tox-ny) van-nx chan by rc'est 
pourquoi l'homme quitte son père et sa mère, et s'attache à sa femme» (Genèse, 
u, 24)5), Dans cette phrase, p27; joue le rôle de «parfait consécutif» par 
rapport à l'imparfait initial 25». 

Sur un monument du règne d'Osorkon () on lit la formule suivante d'im- 
précations et de menaces contre ceux qui pourraient désobéir au décret 
royal : 


LEKIDI SEIS Le StS ris 
Celui qui déplacera cette stèle que j'ai faite, — il tombera sous les coups d'Âmon-Rà, 


et la flamme s'emparera de lui. 


MM. 6 à X, a. F1 Cf J, Tovxanv, op. eit., § Lob. 
1 Cf. É. Guénaur, Hymne à Ammon-Ré, Pa- “ Voir A. Enmax, dans Zeischr, für dgypt. 
ris, 1874, p. 25. Spr. nd Altertumsk., t. XLV (1908), p. 6. 
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Pas plus que dans la phrase précitée de l'Hymne à Amon-Rà, on ne peut 
songer à traduire le parfait © par : raprès que la flamme se sera emparé 
de lui». Le criminel sera d'abord frappé, puis il sera livré au feu : l'ordre 
inverse ne se comprendrait pas. M. Golénischeff") a eu raison de rapprocher 
cette phrase de celle du Conte du Naufragé qui l'a embarrassé. L'emploi syntac- 
tique du parfait est le même dans les deux cas: il s'agit d'un «parfait consé- 
culif qui emprunte sa valeur de futur à l'imparfait qui le précède et qui juste- 
ment se rapporte à l'avenir : <> T2] signifie vla flamme s'emparera> parce 
que © 7 signifie vil tombera>; tout comme, dans l'exemple suivant, le 
parfait précédé du ; consécutif 1777) a le sens futur parce qu'il subit l'influence 
de l'imparfait 2287 à valeur de futur : ova 7p) yasa SoNn + la terre sera en 
deuil et le ciel sera noir» (Jérémie, w, 28). 

M. Golénischeff® renvoie aussi à un article au cours duquel M. Erman“) 
cite divers exemples où le parfait présente une valeur anormale. Parmi les 
trois phrases qui y sont cilées, une seule mérite d'être ici relevée, comme se 
ratlachant étroitement au cas étudié. C'est la suivante, que M. Erman appelle 
r formule initiale des hymnes au soleil» : 


ble Nas —z 


Tu émerges de l'horizon : et tu illumines Egypte. 


L'ordre grammatical des deux propositions coincide ici si exactement avec 
l'ordre chronologique qu'il est inutile d'insister sur ce point. Il n'y a pas plus 
de doute sur la relation des deux verbes de cette phrase qu'il n'y en a, par 
exemple, sur la «consécution> de l'imparfait et des parfaits dans : xyp) 705 xx 
vil sortira et se tiendra debout et invoquera>') (IT Rois, v, 11 ). 


" Loe. eit. — M. Golénischeff renvoie en- repoussé leur assaut». Cet exemple ne rentre 
core à la phrase suivante, üirée d'un monument donc pas dans notre série des + parfaits consé- 
A a 0 de Ménéphtah : À i uae site as cutifss. 

D ee ein ua aS . Maspero traduisait (Zeit- CES, Pariswenx, op. cit,, $ aha. 
schrifi, 1. XIX (x (1881), p ». 118): ele donne M Loc. cit. 
que tu tranches les têtes "an Libou, que tu re- (Zeitschrift für agyptische Sprache und Al- 
pousses leur assaut». Mais il semble bien qu'il = tertumskunde, t. XX (1884), p. 3. 
faille comprendre au contraire: ¢ ... après avoir " GE J. Tovzanp, op. cit, $ 393 a. 
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Au chapitre cixxu du Livre des Morts se trouve la phrase que voici"! : 


DITES D ET en TT) Vi 31 
Ton nombril est l'Étoile Solitaire, qui décide et qui annonce le jour, du milieu des té- 
nèbres. 


L'action de  Y $f) «annoncer» est ou contemporaine de l'action de $ 
sa gf), ou postérieure à elle : en toul cas elle ne peut en aucune façon lui 
être antérieure. De la sorte nous avons bien dans __ }y $f) un parfait 
consécutif dont la valeur est analogue à celle du parfait np¢m dans la qi 
ape yoxoyp no 4s} eune source montait de la terre et arrosait. . . > (Ge- 


Tr 


nèse, u, 6), 
B. — IMPARFAIT CONSECUTIF. 


Tout ce qui a été dit sur le parfait consécutif en hébreu peut se répéter 
pour l'imparfait consécutif. + Le : consécutif rattache laoriste® à un parfait 
qui précède. C'est là la valeur fondamentale de l'aoriste consécutif, si bien qu'il 
est censé se rapporter au temps parfait lors même que, dans ce qui précède, 
la notion du passé est exprimée seulement par un équivalent du parfait. . . 
Ainsi l'aoriste indique que l’action du verbe n'est pas un fait absolu, mais 
qu'elle se trouve en relation essentielle avec ce qui précède et ce qui suit. Le : 
consécutif de son côté, se rattachant au parfait qui précède (en forme ou en 
idée), assigne à l'action le temps passé comme la sphère dans laquelle elle a 
lieu. En même temps, ce : indique que l'action de l'aoriste est, d'une manière 
quelconque, une conséquence de ce qui précède. Cette conséquence peut être 
entendue dans un sens plus ou moins strict; ordinairement, pour l'aoriste con- 
sécutif, elle se réduit à la connexion, parfois peu serrée, constituée par la 
simple suite chronologique des actions ou des événements l*). - 

Or, de même que nous avons trouvé en égyptien des cas analogues au par- 
fait conséeutif de l'hébreu , il n'est pas impossible de découvrir de véritables im- 
parfaits consécutifs dans les textes de l'ancien, du moyen ou du nouvel Empire. 


1 D'après le papyrus de Nebseni (British 1 Ce terme d'aoriste, assez souvent employé 
Museum goo). Je dois la forme correcte de ce par les sémitisants, est un simple synonyme 
texte à l'obligeance de M. Loret. d'imparfait. 

Cf. J. Touzanp, op. eit., $ fof b. CLS, Pauswenx, Grammaire hébraique ,§ 489. 

Bulletin, t. XIV. 3a 


—-t( 250 | — 


Dans le tombeau de { ® @ &— à Éléphantine, le défunt, après deux phra- 
ses obscures qui semblent être des formules toutes faites, nous donne les dé- 
tails biographiques suivants" : 


INPI TEE VIS NT: 


J'ai bati une maison, et j'y ai dressé des portes de bois; j'ai creusé un bassin, et j'ai 
planté (loul aulour) des svcomores. 


Cet exemple est particulièrement significatif. Le premier et le troisième 
verbes seuls sont au parfait; le second et le dernier sont à l'imparfait. La rai- 
son est bien simple : il n'y a en réalité que deux séries d'actions : la construc- 
tion de la maison et l'aménagement du jardin. Pour chacune de ces actions. 
le rédacteur de l'inscription a employé d'abord un parfait, puis un imparfait 
qui se ratlache étroitement au premier verbe et lui emprunte sa valeur. Le 
second verbe de chaque série indique une sorte de détail complémentaire, 
d'action subordonnée à la première. Il en est de même du verbe soso" dans la 
phrase pxbn mn sanx nowD (1 Samuel, xv, 23) «tu as rejeté la parole de 
Dieu : al l'a rejeté aussi» ), 

Le Conte du Naufragé présente plusieurs phrases de type similaire, Le héros 
du récit a échoué sur une île déserte; le Serpent maître de cette île lui est 
apparu, il l'a emporté et l'a déposé devant lui, sans lui faire aucun mal. Le 
Naufragé ajoute F1 : 


Deus à 2" Ne à VE AE Py 
Vee (On CSSS 
I ouvrit la gueule vers moi, tandis que j'étais à plat ventre devant lui, et il me dit : 


« (jui l'a amené, qui l'a amené, pelit?=. 


ell ouvrit la gueules et «il me dit» sont deux actions connexes, l'une est 
la conséquence de l'autre. Or la première est exprimée par un parfait ¥ RES 
la seconde par un imparfait ©) — : nous avons donc affaire ici à un DE 


1 Inscription située au-dessus de l'entrée, O1 CES. Paniswenx, op. cil,, $ ga. 
ligne 4. La restitution est due à Kunr Setar, © Papyrus n° 1115 de l'Ermitage. colonnes 
Urkunden des Alien Reichs, p. 121. 67-69. 
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consécutif dans loute la force du terme, et qui peut être directement rappro- 
ché des imparfaits +28 et seen; dans le texte biblique suivant : omy ma eran} 
CANTON TEND TOKAI + MENTON 7080 neo non dsp cet le serpent était rusé 
plus que toute béte du champ. .. et al dit à la femme... et la femme dit au 
serpent...» (Genèse, ut, 1-2)", 

Voici comment le même Naufragé nous raconte la réponse qu'il fit aux 
questions du Serpent! : 


Po} TS TOUS Ebel AA TAINS IBS 


Je lui répondis, les bras pendants devant lui, et je lui dis... 


Comme dans le précédent passage nous avons ici un parfait TS ye 
puis un imparfait 7 yp. Comment expliquer ce changement de temps? C'est 
que les deux actions, en réalité, sont étroitement liées : il y a entre elles une 
+*conséculion >; la seconde étant en quelque sorte le développement de la pre- 
mière, elle lui est subordonnée par le changement de temps et elle lui em- 
prunte sa valeur exacte. 

Plus loin enfin, le Naufragé remercie le Roi Serpent de ses bontés envers 
lui et lui promet de vanter sa puissance, une fois rentré en Égypte. Il s'engage 
aussi à lui envoyer toutes sortes de parfums recherchés, Mais ces parfums sont 
en réalité originaires du pays même où règne le Serpent. Aussi ce dernier se 
moque-t-il d'un pareil cadeau, dont il n'aurait que faire P) : 


ue LE Ces : Peu ABA OAS} ALT LT 


Il se rit de moi et de ce que j'avais dit à l'étourdie, en son cœur l}, et al me dit. . 


Dans cette phrase, <= est évidemment un imparfait consécutif, dont 
l'emploi est parallèle à celui de > — et de 7) YR dans les deux exemples pré- 
cédents, 

Dans le Conte de Sinouhit, le héros raconte son retour en Egypte après 
le long exil volontaire qu'il a dd s'imposer. Il a écrit au Pharaon pour lui 


" Cf J. Tourans, op. eci?,, $ hod a. “ ell rit... dans son cœur» doit avoir le 
“| Papyrus n° 1115 de l'Ermitage, 86-88. sens de : rire sous cape, sourire, se moquer 
™ Papyrus n° 1115 de l'Ermitage, 149-150. intérieurement, 

32. 
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demander la permission de finir ses jours dans sa patrie. Il a obtenu une 
réponse favorable : aussitôt il se met en route" : 


“Fed Seki Tet T TRE) a 
eRe ORI VY SS Le | 


Comme le serviteur ici présent avait marché dans la direction du Sud, je fis élape aux 
Chemins d'Horus, et le chef qui était là et commandail les troupes de garde envoya un 
messager au palais pour le faire savoir au roi. 


Voilà ce que Sinouhit raconte sur son étape à la frontière de l'Égypte. Son 
arrivée en cet endroit et la démarche du chef de la garnison sont deux évé- 
nements inséparables : le premier est l'occasion, la cause même du second. 
Entre eux il y a une relation de temps et de cause, el c'est pour cette raison 
que le second est exprimé par un imparfait m\ L7, consécutif du parfait 
I~]... x: De mème, dans la phrase suivante, le verbe 5y3n: est à l'im- 
parfait précédé du + consécutif parce qu'il exprime un fait intimement lié 
(par une relation d’antécédent à conséquent) au fait exprimé par le parfait 
ps 2 es DE) ee oN UMN? vcar j'ai vu Dieu. ..et mon dme a été sauvée» 
(Genèse, xxxn, 31)". 

Dans un hymne en l'honneur de Thoutmès III", le dieu Amon fait au roi la 
déclaration suivante, une fois que celui-ci a vaincu tous ses ennemis et entre 
à Thèbes en triomphe : 


TNT AIT SS EN NT al IS Rl 
WIS AMAA WT 


Je suis venu. Et j'ai fait que lu écrases les princes de Palestine, Et je les ai étendus sous 
tes pieds, d'un bout à l'autre de leurs pays. Et j'ai fait qu'ils te voient comme Seigneur du 
rayonnement, et que tu brilles à leur face comme image de moi. 


(1 Papyrus n° 3022 du Musée de Berlin, et pl. VIE 
ahi-943, | “Dans les phrases parallèles (ef. infra), le 
#1 Cf. J. Tovzanp, op. eit., $ 3gd É. lexte porte régulièrement le déterminatif .4 
™ Stéle n° 34010 du Musée du Caire:P.La- — dans ce verbe 7. lei, il manque : la cause 
cat, Catalogue général des Antiquités égyptiennes, en est probablement la disposition des signes 
Stéles du Nouvel Empire, t. 1, 1 * fascicule, p. 20 suivants. 
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Le verbe initial, celui qui donne Ja nuance générale du récit, est au parfait : 
115. Mais tous les autres verbes sont à l'imparfait : | 9, J. 1 9. L ‘expli- 
cation de celte apparente anomalie est bien simple : nous avons affaire ici à 
une suite d'imparfaits consécutifs, commandés par le parfait initial. Cet exem- 
ple est encore plus intéressant que les précédents, car il montre non plus un 
seul imparfait consécutif, mais plusieurs à la fois, groupés en série. Par con- 
séquent, les trois verbes | 3, = 4 et À 4 jouent, au point de vue du méca- 
nisme de la phrase, le même rôle que les deux imparfaits bn et 12% dans : 
i211, Poy tm Oy teya minvAN non «la colère de Dieu senflamme contre son peu- 
ple : et il étend la main contre lui et il le frappe. . . + (Îsaie, v , 29)0) 

D'ailleurs, le même hymne en l'honneur de Thoutmès il contient dans la 
suite d'autres exemples d'imparfails consécutifs. Ils sont tous bâtis sur le mo- 


dèle de la phrase déjà étudiée : 


Ale ee ele. 
Ny Ati Stl et 
IVT LITT fs ete 
iy HITS où e 
NT AINTOTH SS. ete. 
AND ASNT Ieee ete. 
WT AITT SDS DE ete. 
arene ele. 
WT AIT. ete 
Je suis venu : et j'ai fait que lu écrases les habitants de l'Asie. .; .. la terre orien- 
tale. ..:...la terre occidentale. . .;...les habitants des. . .; . . .les habitants desiles. . .; 


da Libye...; ...les frontières du monde. ..; ...les habitants de l'extrême Sud... ; 
.. «les Anou de Nubie... 


Of S. Pauswenx, Grammaire hébraïque, $ Aga. 
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La stèle de Psamétik I* et de Nitocris à Karnak ") raconte comment fut pré- 
sentée au dieu Amon son «épouse divine+. Après la cérémonie, celle-ci ren- 
contre une autre princesse, et le texte décrit comme suit l'entrevue et son 
effet “) : 


Ex LY i SS ee ee 
TTL ell Sls Biss 


Or, quand elle arriva vers l'épouse divine N., celle-ci la vit et fut contente d'elle; elle 
l'aima par-dessus toule chose et lui donna par testament tout ce qu'elle avait hérité de son 
père et de sa mère. En fit autant sa fille ainée N., fille du roi N. justifié. 








Ce passage est très curieux parce qu'il offre par deux fois la série : parfait + 
imparfait. La première fois, c'est 7 — suivi de =; la seconde, c'est = 
suivi de ~~. Pourquoi done ces changements de Testes verbales? C'est que, 
parmi ces s quatre verbes, deux seulement expriment des actions-causes, tandis 


que les deux autres expriment des actions-eflets. En d’autres termes, nous 


avons ici non pas quatre événements indépendants les uns des autres, mais 
deux couples d'événements liés deux par deux par une relation chronologique 
et logique. C'est en voyant la nouvelle épouse divine que l'autre princesse 
reçoit delle une bonne impression; de même, c'est à cause de son affection 
pour elle quelle lui lègue tout son héritage. En somme, Æ et ~~ sont de 
véritables imparfails consécutifs, tout comme 43 dans : +123 $34 39 now 159 
ecest pourquoi mon cœur se réjouit ef ma gloire tressaille» (Psaumes, xvi, 9 )"). 


Tels sont les deux points de syntaxe égyptienne qu'il m'a paru intéressant 
d'étudier et d'éclairer. Les traiter dans leur ensemble n'était pas le sujet de 
cet article, dont le but est simplement d'attirer l'attention des égyptologues 
sur des détails grammaticaux peu connus: et je serais heureux si cette tenta- 
live était favorablement accueillie. 

Cuances Kuenrz. 
Dijon, 19 mars 1917. = 

Ft G. Leonam, Deux sièles trouvées a Karnak  mathie, p. 83 et seq. 
en feorier 1897, in Zeitschrift, 1. XXXV (1897), "1G, Leona, loc, eit, p. 47, 1. 15-16; 
p- 26 et seq.; le texte a été republié en partie A. Eaman, op. cit, p. 85-86, 
par A. Erman, dans son Aegyptische Chresto- Gf. J. Touzanp, op. cit, $ 405 ¢. 
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